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V  I  I  I.     LETTRE. 

Premier  de  [Je  in  de  Dieu  dans  Véta- 
hlïjfement  du  culte  judaïque  ^  ins- 
truire les  hommes  de  leur  devoir. 


lEN  n'eft  plus  glorieux  pour  Moyfe, 
que  d'avoir  été  choifi  de  Dieu  pour  erre 
le  Fondateur  du  cuire  judaïque.  Ce  cuire  ^ 
à  la  vérité  ,  n'étoit  pas  parfait ,  &c  ne  con- 
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duifoit  par  lui-même  perfonne  à  la  juliice^ 
mais  il  éroit  la  copie  iidelle  d'un  original 
qu'on  peut  appeler  le  chef-d'œuvre  de 
Dieu.  Ainiî  fon  excellence  vient  de  ce  qu'il 
éroit  defîiné  à  annoncer  la  Religion  chré- 
tienne, à  la  figurer  ,  &  à  en  peindre  tous 
les  traits.  Audi  RoufTeau  ,  ce  célebie  im- 
pie ,  ne  traite  le  culte  judaïque  àtFanatif- 
me  furieux  ^  que  parce  que  Dieu  ^  pour 
le  punir  de  fon  orgueil  ,  lui  a  caché  la 
grandeur  de  fon  œuvre.  Il  n'efl;  pas  éton- 
nant qu'un  homme  qui  ne  connoir  point 
la  beauté  de  l'original ,  regarde  Ta  copie 
d'un  œil  de  mépris. 

Guidés  par  la  foi  ,  mon  Çih  ,  entrons 
enfemble  dans  le  fanéluaire  de  Dieu ,  pour 
y  voir  ce  qu'il  a  voulu  nous  révéler  de 
{qs  deffeins  pleins  de  fageile  dans  l'établif^ 
fement  du  culte  judaïque;  mais  fouvenez- 
vous  de  ne  jamiais  mefurer  la  conduire  de 
Dieu  fur  vos  penfées  ,  réglez  plutôt  vos 
penfées  fur  fa  conduite,  qui  eft  toujours 
infiniment  fage. 

Nous  devons  l'adorer  au  -  dedans  de 
nous-mêmes  par  \ts  fentimens  de  foi ,  d'a- 
mour ,  de  reconnoiilance  qui  lui  font  Ci 
légitimement  dûs;  mais  cela  ne  fuffit  pas^ 
nous  devons  encore  lui  rendre  des  hom- 
mages publics  comme  à  l'auteur  de  tout 
ce  qui  exiiie.  Le  culte  intérieur  fe  rend  par 
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les  élévations  de  Tame  vers  Dieu  :  il  eft  fe- 
crec  de  connu  de  Dieu  féal.  Le  cuke  exté- 
rieur confilb  en   des  ades  publics  ,  qui 
fonc  une  confeiîion  publique  de  notre  toi 
&  de  notre  am©ur.   Le  premier  ne  peuc 
changer ,  il  eft  de  tous  les  lieux  ,  de  tous 
les  tems  :  c'eft  un  devoir  li  eiïentiel ,  qu  il 
ne  devroit  jamais  être  interrompu.  iNous 
le  commençons  ici-bas ,  de  nous  le  con- 
tinuerons dans  le  ciel  fans  aucune  inter- 
Tuprion.  Le  culte  extérieur ,  quoique  moins 
eilentiel  ,  eft    cependant  indiipenfable    , 
parce  que  l'homme  étant  compofe  d  ame 
ôc  de  corps  ,  doit  aimer  Dieu  de  cœur , 
&  le  confelTer  de  bouche.  Ce  culte  exté- 
lieur  peuc  varier  félon  les  tems ,  mais  c'eft 
à  Dieu  feul  qu'il  appartient  de  le  régler, 
&  d'en  fixer  a  l'homme  les  cérémonies. 
Si  l'homme  fôt  demeuré  fidèle  ri  Dieu  , 
Tadoration  ,  la  louange  ,  l'aélion  de  grâce 
eullent  été  perpétuellement  dans  fa  bou- 
che,  parce  quelles  euffent   toujours  été 
dans  Ton  cœur.  Il  auroit  pu  s  approcher 
de  Dieu  ,  fe  prefenter  à  lui  avec  confiance  , 
&  la  pureté  de  Ion  cceur  eût  été  la  feule 
oblarion  qu'il  lui  auroit  offerte  ,  bien  af- 
furé   d'être  reçu.    Mais  le   péché  a  tout 
changé.  L'homme  devenu  criminel  eft  de- 
venu indigne  de  fe  préiènter  devant  Dieu. 
Jl  lui  faut ''un  médiateur  qui  le  réconcilie 
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avec  Dieu,  une  vi^^lime  qui  fatisfafTe  à  fai 
juftice,  un  Prêrre  qui  offre  la  vidime,  <S^ 
qui  prie  pour  lui.  Nous  trouvons  tout  cela 
en  Jefus-Chriil  ,  comme  je  vous  l'ai  fait 
voir  j  ce  n'efb  que  par  lui  que  nous  avons 
accès  auprès  de  Dieu  y  ceiï  donc  en  of- 
frant Jefus  -  Chrill:  à  Dieu  par  refprit  de 
foi  y  Se  par  le  facrifice  de  nos  autels  qui 
eft  l'extenfion  de  celui  de  la  croix  ,  quô 
nous  lui  rendons  le  cuire  intérieur  &  ex- 
térieur. 

Si  Jefus-Chrifl:  eut  paru  dès  le  commen- 
cement du  monde  ,  il  ny  auroit  eu  au- 
cune variété  dans  la  manière  de  1  offrir  \ 
mais  comme  Dieu ,  pour  faire  connoître  à 
l'homme  le  cefoin  qu'il  avoit  de  ce  divin 
Sauveur  ,  &c  la  i^ratuité  du  don  qu'il  lui 
faifoit  5  a  jugé  à  propos  de  différer  quatre 
mille  ans  à  le  donner ,  le  culte  extérieur 
que  l'on  a  rendu  à  Dieu  par  Jefus-Chri/l 
avant  fa  venue ,  a  été  différent  de  celui 
que  nous  lui  rendons  depuis  qu'il  eft  venu. 
Par  le  premier  on  l'annonçoitcomm.e  de- 
vant venir  ,  &  par  le  fécond  on  l'annonce 
comme  venu.  L'un  Toffroit  en  figure ,  ôc 
l'autre  l'offre  en  réalité.  Ainiî  Jefus-ChriO: 
a  été  ôc  fera  toujours  le  centre  de  nos  ado- 
rations. La  foi  en  fon  nom  a  toujours  été 
la  voie  unique  pour  aller  à  Dieu  :  mais 
ia  foi  des  Patriarches  voyoit  de  loin  fes 
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TTiyfteres  comme  devant  s'accomplir;  celle 
des  Chrétiens  ks  voit  accomplis.  Ainfi  la 
vraie  juftice  s'opéra  toujours  par  la  con- 
fiance aux  myfteres  de  Jefus-Chrift  ccnm:e 
devant  s'accomplir  ,  ou  comme  déjà  ac- 
complis. DieUj  qui  par  fa  miféricoa"-:  a 
voulu  que  l'homme  eût  dans  tous  \cs  rems 
ce  moyen  abfolument  nécefîaire  ,  donna  la 
connoifTance  de  ce  Sauveur  à  Adam  auHî- 
tôt  après  Ton  péché  :  3c  dès  ce  moment 
le  culte  de  Dieu  ,  interrompu  par  le  péché, 
fut  rétabli.  Abel  par  fcs  facrihces  animés 
de  l'efprit  de  foi  honoroit  Dieu  ,  car  il 
voyoit  dans  l'immolation  de  Tes  victimes 
l'immolation  de  l'agneau  fans  tache.  En 
offrant  à  l'extérieur  le  fan  g  des  animaux, 
il  offroit  intérieurement  celui  de  Jefus- 
Chrift,  mais  foblation  qu'il  ht  de  lui-mê- 
me en  fut  la  plus  parfaite  image  ;  3c  fà 
mort  a  été  précieufe  aux  yeux  de  Dieu, 
comme  repréfentant  plus  parfaitement  la 
mort  de  la  vraie  viclime. 

Tous  les  faints  Patriarches  qui  font  ve- 
nus depuis  ,  ont  été  animés  de  la  même 
foi.  Toutes  leurs  adorations ,  tous  leurs  fa- 
crifxes  ont  été  faits  dans  le  mêm.e  efprit. 
Après  deux  mille  ans.  Dieu  voulant  rani- 
mer la  foi  des  hommes  dans  le  Sauveur 
qu'il  leur  avoir  promis ,  Se  les  préparer  à 
le  recevoir ,  choific  la  race  de  fes  fidèles 
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fèrvireurs 5  Abraham  ,  Ifaac  $z  Jacob,  pour 
établir  au  milieu  d'eux  un  culte  public  de 
Religion,  tout  prophétique  Se  figuratif  de 
celui  que  Jefus-Chrifl  établiroit  un  jour  : 
ce  cuite  eft  le  culte  judaïque  ,  dont  Moyfe 
a  été  le  Miniftre. 

Cependant  ne   croyez  pas ,  mon  fils  ; 
que  Moyfe  ait  borné  fes  leçons  au  culte 
extérieur.   Ce  grand  fervifeur  de  Dieu  a 
commencé  par  rappeller  aux  hommes  les 
devoirs  du  culte  intérieur  ,  dont  le  fou- 
venir  étoit  étouffé  par  l'enforcellement  du 
monde  de  la  domination   de  la  cupidité. 
Il  ell  le  premier  qui  ait  donné  des  leçons 
publiques  de  ce  que  Dieu  eft  en  lui-même , 
&  de  ce  qu'il  eA  par  rapport  à  nous.  Il 
eft  le  premier  qui  nous  ait  appris  ce  que 
nous  avons  reçu  de  Dieu  ,   ce  que  nous 
lui  devons  offrir ,  Se  ce  que  nous  devons 
en  attendre.  Il  nous  a  montré  Dieu  comme 
l'Etre  feul  exiftant  par  lui-même ,  Se  com- 
me le  Créateur  de  toutes  chofes  ;  il  nous 
l'a  montré  comme  étant  la  loi  éternelle. 
Se  comme  l'unique  objet  de  notre  amour  ; 
il  nous  l'a  montré  comme  étant  le  fouve- 
rain  bien  deftiné  aux  enfans  de  la  foi  ;  il 
nous  l'a  montré  comme  le  Juge  qui  punit 
les  iniquités ,    Se  le  rémunérateur  fouve- 
rain  de  la  vertu*,  il  nous  l'a  montré  comme 
infiniment  libre  dans  fes  dons ,  faifant  mir 
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féricorde  à  qui  il  veut  faire  miféricorde , 
de  livrant  à  leur  endurciîïement  ceux  qu'il 
réprouve  dans  fa  juftice.  Voiià  ,  mon  iiis , 
en  abrécré  la  théologie  fublime  du  culte 
intérieur ,  que  Moyie  a  été  chargé  de  nous 
enfeigner  de  la  part  de  Dieu.  Où  trouve- 
rez vous  ici  du  fanatiime  :  Les  impies  le 
font  confifter  fans  doute  dans  le  culte  ex- 
térieur ordonné  par  Moyfe  ;  mais  ce  ju- 
gement qu'ils  prononcent  avec  tant  de  har- 
dielTe  ne  prouve  que  leur  ftupide  igno- 
rance dans  les  choies  de  Dieu  ;  j'efpere 
vous  en  convaincre  dans  ma  première  Let- 
tre. Je ,  <5vC. 
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IX,     LETTRE. 

Second  dejfein  de  Dieu.  Prédire  & 
figurer  le  culte  des  Chrétiens, 
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UAND  noiîs  ne  connoitrions  pas  ; 
mon  ^\s  3  le  deiTein  de  Dieu  dans  1  e- 
rabliffement  du  culte  judaïque ,  il  nous 
fuffit  de.favoir  que  c'e/i  Dieu  qui  l'a  éta- 
bli ,  pour  le  refpedter  &  pour  honorer  fou 
Minière  ;  mais  Dieu  a  daigné  lui-même 
nous  découvrir  fon  fecret  par  l'Apôtre  S. 
Paul.  Appliquons-nous  donc  à  le  connoî- 
tre,  5c  nous  publierons  que  Dieu  eft  vrai- 
ment admirable  dans  toutes  Tes  œuvres. 
S:coi.aT,  -^^  Seigneur  ,  en  ordonnant  à  Moyfe 
40.  toutes  les  cérémonies  de  ce  culte,  lui  dit: 
Ayeifoin  de  faire  tout  félon  le  modèle  qui 
vous  en  a  été  montré  fur  la  montagne.  D'où 
HeJ.  8,  j.  S.  Paul  conclut  que  ce  culte  ne  confiHoic 
qu'en  àts  figures  &  à^s  ombres  des  chofes 
céleiks. 

Or  5  quel  efî:  ce  modèle  montré  à  Moyfe  ? 
C'eft  le  Chrifi  tout  entier  ,  Jelus-Chri{l 
&  fon  Eglife  j  c'eft  Jefus-Chnft  &  la  Re- 
ligion qu'il  eil  venu  établir;  c'étoit  donc 
l'alliance  chrétienne  qui  étoit  repréfentée 
dans  l'alliance  judaïque.    C'eft  elle  que 
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Moyfe  vit  fur  la  montagne  ,  6c  tout  Juif 
qui  a  éré  animé  du  même  efprir  que 
Moyfe ,  a  vu  comme  lui  Jefus-Chrift  dans 
\çs  figures  de  la  lot ,  s'eft  uni  à  lui  par  la 
foi ,  (Se  a  reçu  dès-lors  les  grâces  attachées 
aux  myfteresde  Jefus-Chrilr.  Cette  alliance, 
quoiqu'imparfaite  &  incapable  de  con- 
duire à  la  ji:i1:ice  par  elle-même  ,  étoic 
donc  néanmoins  très-utile,  puifqu'elle  éle- 
voit  l'homme  à  Dieu  ,  l'appliquoit  à  Jefus- 
Chrift,  lui  en  traçoit  tous  les  myfteres , 
6c  lui  en  faifoi:  recevoir  le  fruit  d'avance, 
non  par  une  vertu  qui  lui  fôt  propre  ,  mais 
par  le  mérite  de  la  foi.  Où  efl  encore  ici 
le  Fanaiifme  ? 

Apprenez  maintenant  ,  mon  fils  ,  \ts 
traits  de  refTemblance  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  cultes  ,  &  connoilTez  Jefus  -  Chrilt 
dans  le  portrait  que  Moyfe  nous  en  a  fait. 
Tout  culte  extérieur  demande  trois  cho- 
{qs  :  un  Temple  ,  un  Sacrifice  ,  un  Prêtre. 
Tout  cela  s'eft  ouvert  dans  l'Eglife  iudaï- 
que  s  mais  comme  le  culte  étoit  figuratif, 
fon  temple  ,  qui  étoit  le  tabernacle  ,  fes 
viélimes,  fon  facerdoce,  étoient  aullî  fi- 
guratifs. 

Le  tabernacle  conftruit  par  Moyfe  dans 
le  defert,  repréfentoit  l^glife  chrétienne 
qui  eft  le  vrai  temple  de  Dieu.  Ceft  dans 
la  fociété  des  fidèles  que  Dieu  rend  fa  pré-;  - 
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fence  fenfible,  c'eft  au  milieu  d'eux  qu'il 
habite.  Ils  forment  entr'eux  un  édifice  fpi- 
rituel ,  qui  eft  le  temple  de  Dieu. 

Le  tabernacle  de  Moyfe  avoit  deux  par- 
ties ;  le  Saint  Se  le  Saint  des  Saints  ;  elles 
étoient  féparées  Tune  de  l'autre  par  un 
voile.  Le  Saint  repréfentoit  i'Egliie  d'ici- 
bas  ,  TEglife  militante;  le  Saint  des  Saints 
repréfentoit  l'Eglife  du  ciel  ;  car  ces  deux 
Egiifes  n'en  font  qu'une.  Dans  la  première 
partie  étoit,  i'^.  la  Table  d'or  ,  fur  laquelle 
on  mettoit  douze  pains  fans  levain ,  2°.  le 
Chandelier  d'or  à  fept  branches.  Chaque 
Eglife  particulière  efl  renfermée  dans  la 
grande  fociété ,  &c  doit  former  par  l'union 
des  fidèles  3c  par  la  pureté  de  leur  foi  un 
pain  fans  levain  placé  fur  Fautel  d'or  de 
la  charité ,  &c  toujours  préfent  à  Dieu  Se 
confacré  à  fa  gloire.  L'Evangile  placé  au 
milieu  de  l'Eglife  eft  un  chandelier  qui  ré- 
pand par- tout  la  lumière.  Les  fept  dons 
du  Saint- Efprit  communiqués  aux  Chré- 
tiens par  la  prédication  de  l'Evangile,  doi- 
vent être  regardés  comme  les  fept  bran- 
ches du   chandelier. 

Le  Saint  des  Saints ,  où  le  feu!  Grand- 
Prêtre  avoit  droit  d'entrer  une  fois  l'an  en 
portant  le  fan  g  des  viclimes  ,  figuroit  le 
ciel ,  où  perfonne  ne  pouvoit  entrer  avant 
Jedis-Chrifl ,  où  lui  feul  avoit  droit  d'en- 
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trer  ,  en  y  portant  Ton  propre  fang  Aufîî 
voyons- nous  qu'à  la  mort  de  Jefus  Chrift 
le  voile  du  temple  fe  déchira  en  deux  , 
pour  montrer  que  le  ciel  fermé  jufqu'alors , 
alioit  être  ouvert  à  tous  ceux  qui  feroienc 
rachetés  par  le  Sang  de  Jefus  Chrifl.  Dans 
ce  Saint  des  Saints  tout  étoit  d'or,  parce 
que  la  charité  règne  feule  dans  le  ciel  , 
qu*elle  en  fait  la  beauté   &c  l'ornement. 
On  y  voyoit  un  encenfoir  d'or  ,  l'arche 
d'alliance  ,  où  étoient  renfermés  les  tables 
de  la  loii  la  verge  d'Aaron,  &  un  vafe 
plein  de  la  manne.  Cette  arche  étoit  cou- 
verre  d'un  propitiatoire  ,  fur'lequel  étoienc 
placés   deux  anges  d'or  ,  qui   étendoienc 
leurs  ailes.  C'ell:  dans  le  ciel  que  fe  trou- 
vent les  cœurs  de  tous  les  Saints  repréfen- 
téf  par  i'encenfoir  d'or,  qui , remplis  d'une 
charité  parfaire  3z  toujours  ardente  ,  fe  ré- 
pandent en  aclions  de  grâces ,  en  louanges 
6:  en  adorations  devant  Dieu.  C'eft:  là  qu'eft 
l'arche  d'alliance  ,  qui  eft  Jefus-Chriil  lui- 
même  ,  qui  renferm.e  en  lui  la  plénitude 
de  la  perfection  de  toutes  les  grâces  figu- 
rées par  la  manne  *,  de  la  fainteté  &  de 
l'autorité  royale  Se  facerdotale  ,  figurées 
par  la  verge  d'Aaron  ,  &  de  la  double  loi 
de  Dieu  Se  du  prochain.    C'efl  de  deffus 
le  propitiatoire  &du  milieu  des  deux  Ché- 
rubins que  Dieu  faifoic  entendre  fa  voix , 
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3c  connoîrre  fa  volonté  aux  enfans  d'irraeî. 
Dieu  dans  Ton  faint  temple  couvrira  d'une 
protedion  éternelle  de  pleine  d'amour  tous 
ceux  qui  porteront  fa  loi  gravée  dans  leur 
cœur;  il  leur  parlera  comme  un  père  à 
fes  enfans ,  &c  les  fainrs  Anges  afïefieuvs 
de  Ton  trône  feront  en  fa  préfence  dans 
une  adoration  perpétuelle. 

Dans  l'Eglife  il  n'y  a  qu'un  feui  Prêtre  , 
qui  e(ï  Jefus-Chrifi:.  Tous  ceux  qui!  af- 
focie  à  fon  miniftere  ne  font  qu'un  avec 
lui;  c'eft  fon  facerdoce  qu'ils  exercent,  l<. 
ce  facerdoce  efl:  un.  C'ed:  auin  pour  le  fi- 
gurer que  dans  le  culte  judaïque  Dieu  n'a- 
voit  établi  qu'un  Grand-Prêtre  j  il  parta- 
geoit  fes  fonctions  avec  pluheur^  autres , 
mais  ils  ne  faifoient  que  l'aider  dans  fon 
miniflere.  Les  fondions  de  ce  Grand-Prê- 
tre repréfentoient  celles  de  Jeuis-Chrifl:. 
L'Eccléiîaflique  ,  en  parlant  d'Aaron  ,  die 
que  ce  Dieu  ïavok  choijî  entre  tous  les  in* 
X  vans  pour  offrir  au  Seigneur  les  facrijices  ^ 
35  V encens  Gr  la  bonne  odeur  ,  afin  qu'il  fi 
oofiuiint  de  fon  peuple  ,  ^  qu'il  luifuifavo- 
35  rahle.  Il  lui  donna  h  pouvoir  de  publier 
00  fis  préceptes,  fis  volontés  ^  Jon  alliance  ^ 
33  pour  apprendre  fis  ordonnances  à  Jacob:, 
»  &"  pour  donner  à  Ifia'èl  V intelligence  de 
^fii  loi  ».  C'eft  auflî  en  cela  que  condile  1-e 
miniftere  de  Jefus-Chrift, 


fAR  LA  RÉVÉLATION.  Xj 
Lui  feul  a  offert  &  offre  le  grand  fa- 
Crifice  ;  nos  prières  ôc  nos  actions  de  grâ- 
ces monrenc  par  lui  jufquà  Dieu;  c'ell 
auffi  par  lui  que  Dieu  nous  fait  connoicia 
its  volontés. 

Les  habits  même  du  Grand  -  Prêtre 
étoient  figuratifs.;  ils  repréfentoient  la 
grandeur  &i  la  perfeclion  du  facerdoce  de 
Jefus-Chrift.  Dieu  qui  n'ordonne  rien  que 
pour  notre  inftruclion  avoit  prefcrit  la  for- 
me &  la  couleur  de  ces  vêtemens  ;  ils  fer- 
voient  donc,  comme  tout  le' culte  judaï- 
que j  à  peindre  Jefus  •  Chrift  ^  à  élever 
l'homme  vers  lui  ,  à  tracer  une  idée  de 
ks  perfections  &:  de  fes  grandeurs. 

Il  en  eft  de  même  des  différens  facri- 
fiCQS  que  la  loi  ordonncit.  Ils  avoient  , 
chacun  ,  leurs  cérémonies  particulières , 
félon  la  nature  des  vidimes  que  l'on  offiroit; 
mais  tous  avoient  rapport  à  celui  de  Jefus- 
Chrift ,  &  repréfentoient  fes  différens  effets. 
Il  falloit  pour  figurer  l'excellence  d'un  tel 
facrifice  diverfes  efpeces  de  vidimes^des 
holocâuftes  ,  qui  étoient  entièrement  con- 
fumés  i  la  gloire  de  Dieu  ;  i\Q^  facrifi- 
ces  d'expiation  pour  le  péché  ;  des  facri- 
ficts  pacifiques  \  parce  que  celui  de  Jefus- 
Chrift  avoit  feul  tous  cts  caractères. 

N'entrons  pas  dans  un  plus  grand  dé- 
j:ail  fur  ce  qui  regarde  l'extérieur  du  cuite 
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judaïque.  Les  explications  que  nous  en 
donnerions  pourroient  édifier  les  cœurs 
croirs  ëc  iimpks  j  mais  nos  Philofophes 
orgueilleux  s'en  moqueroienc.  Comment 
lie  mépriferoienr-iis  pas  des  figures,  eux 
qui  rejertent  [qs  miracles  les  plus  évidens. 
Se  les  prophéties  ks  mieux  julHfiées  par 
leur  accomplifTement  ? 

Il  eft  digne  du  grand  Voltaire  de  juf- 
tifier  le  cuite  à'EleufIs  ,  en  trouvant  d^s 
mylkres  &  des  figures  dans  les  cérémo- 
nies Se  les  fètts  de  cette  Déede  ;  mais  en- 
treprendre de  juftifier  le  culte  judaïque, 
en  le  faifant  regarder  comme  un  tableau 
ou  Dieu  a  voulu  tracer  la  Eeli^ion  chré- 
tienne,  ceû  le  fait  d'un  rêveur  fombre,  d  une 
imagination  échauffée  :  c'eft  être  aulîî  fa- 
natique de  auffi  fuperftitieux  que  le  Juif 
qui  a  pratiqué  ces  cérémonies.  Quels  fa^es, 
que  ceux  qui  trouvent  plus  raifonnables'les 
extravagances  de  l'idolâtrie  ,  que  les  loix 
fâintes  de  la  Religion  chrétienne  !  Quelle  fa- 
gelTe,  que  celle  qui  efi:  ennemie  de  la  juRice, 
de  la  vérité ,  de  la  raifon  ,  de  Dieu  mêm.e  î 
^^Non,  mon  fils,  je  ne  rougirai  jamais 
d'être  aux  yeux  de  nos  prétendus  fages  ,  du 
nombre  de  ces  foux ,  qui  mettent  leur  gloire 
dans  la  croix  de  Jefus-Chrift,  &  dans  Tes 
humiliations.  Tout  mon  defîr  çft  que  vous 
penfiez  de  même.  Jcj  6cc. 
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X.     LETTRE. 

Mqyfe  conjîdéré  comme  chef  du 
Peuple  de  Dieu. 

J  'Ai  confidéré  Moyfe  comme  un  hom- 
me de  foi  j  comme  un  ami  de  Dieu ,  & 
comme  un  fervireur  ^àÛQ  dans  fa  maifon, 
Confkîérons-Ie  maintenant  ,  mon  fiis  , 
comme  le  chef  &  le  conducteur  du  peu- 
ple de  Dieu.  Que  Moyfe  ait  exifté  ,  c'efl 
un  fait  qui  ne  peut  être  férieufement  con- 
tefté.  Qu'il  ait  été  à  la  tête  du  peuple  hé- 
breu 5  pour  le  tirer  d'Egypte  ,  le  conduire 
dans  la  terre  de  Chanaan,  &  le  mettre  en 
pofTeiTion  d'une  très-grande  partie  de  ce 
pays  j  c'efl:  un  autre  fait  non  moins  conf- 
tant  :  mais  s'il  étoit  polTible  d'en  douter  , 
quelques  réflexions  qui  fepréfenrent  natu- 
rellement, Tuiîîroient  pour  en  convaincre. 
Le  peuple  d'Ifraëi  n'ell;  point  né  dans  la 
terre  de  Chanaan  :  cette  nation ,  quoique 
très-nombreufe,  ne  formoit  qu'une  famille: 
c'étoit  un  peuple  de  frères.  Tous  étoient 
enfans  d'Abraham  ,  d'Ifaac  d<.  de  Jacob. 
Les  douze  enfans  de  ce  dernier  ont  formé 
douze  tribus  ,  qui  font  demeurées  unies 
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entr'elles ,  Se  ont  compofé  un  grand  peu- 
ple ;  mais  malgré  cette  union  ,  chaque  tribu 
efl  demeurée  feparée  8c  fans  mélange.  Les 
familles  mêmes  dans  chaque  tribu  ne  fe 
mêloient  point  les  unes  avec  les  autres  : 
elles  avoient  chacune  un  lieu  féparé  où 
elles  demeuroient  ,  de  lefpace  qu'occupoic 
chaque  tribu  ,  chaque  famille ,  avoir  été 
mefuré  fur  le  nombre  des  enfans  qui  la 
compofoient.  Ce  peuple  éroit  donc  formée 
quand  il  e(ï  entré  en  poiTeuion  de  cette 
terre.  S'il  étoit  né  dans  la  terre  de  Cha- 
naan,  ou  ils  fe  feroient  confondus  avec  les 
nations  qui  y  habitoient ,  ou  ces  nations 
voyant  un  peuple  étranger  fe  former  au 
milieu  d'elles ,  n*auroient  pas  manqué  de 
Topprimer ,  de  Je  réduire  en  fervitude ,  dc 
de  l'empêcher  de  fe  multiplier ,  com.me 
ont  fait  les  Egyptiens.  L'amour  de  fon 
propre  repos  rend  odieux  un  voiiin  dont 
ia  puifTance  s'accroît  de  jour  en  jour ,  5c 
fait  prévenir  Tenvie  qui  pourroit  lui  pren- 
dre de  s'établir  dans  notre  maifon  &  de 
s'en  rendre  maître.  Si  le  peuple  d'Ifraëi 
ne(ï  pas  né  dans  la  terre  de  Chanaan  ,  il 
y  a  donc  été  amené.  Il  n'a  pu  l'être  fans 
im  chef:  or  ,  ce  chef  ne  peut  être  que 
Moyfe.  Mais  comment  Moyfe  a-t  il  con- 
fenti  de  fe  mettre  à  la  tête  de  ce  peuple? 
Les  obfracles  humainement  infurmontables 
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qu'il  avoit  à  vaincre  ,  dévoient  lui  ôter 
tout  efpoir  de  réuffir. 

Il  falioit  d'abord  obtenir  le  confente- 
nient  du  Roi  ,  qui  avoit  le  plus  grand 
intérêt  de  le  refufer.  Les  Ifraëlices  étoient 
fes  efclaves ,  il  en  retiroit  les  plus  grands 
avantages  par  les  travaux  publics  dont  ii 
ies  chargeoit.  Leur  population  extraordi- 
naire lui  avoit  fait  craindre  pendant  un 
tems  qu'ils  ne  devinfîent  aflez  forts  pour 
fe  rendre  maîtres  ,  &  affervir  à  leur  tout 
les  Egyptiens  :  mais  les  mefures  qu'il  avoit 
prifes  pour  ies  empêcher  de  le  multiplier 
davantage  ,  le  mettoit  déform.ais  à  Tabri 
de  cette  crainte. 

Il  n'y  avoit  donc  C|ue  le  Tout-puiffant 
qui  y  par  la  force  de  fon  bras  ,  pût  obli- 
ger ce  Prince  à  lai  (Ter  fortir  fon  peuple 
de  l'Etrypre.  Ainfi  jloin  de  regarder  comme 
incroyables  les  ptoaig^s  que  Dieu  opéra 
par  Mcyfe  en  cette  occaUon  ^  il  faut  né* 
cellairement  les  fuppofer  ;  fans  quoi  la 
fortie  des  Ifraelites  deviendroit  elle-même 
incroyable.  Elle  le  feroit,  non-feulement 
du  coté  de  Pharaon  ,  mais  du  coté  même 
des  Ifraelites.  Ils  croient  tous  nés  en  Egypte, 
ëc  la  regardoient  comme  leur  patrie.  Us 
ëtoient  accoutumés  au  travail  &  à  la  nour- 
riture qu'on  leur  dcnnoit.  L'expérience 
prouve  (jue  les  trois  ç^uarts  des  hommei 
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préfèrent  de  demeurer  dans  une  vie  pe'nî- 
ole,  pJutôt  que  de  s'expofer  aux  incer- 
titudes &  aux  périls  que  l'on  court  pour 
en  aller  chercher  une  meilleure  dans  une 
terre  étrangère.  Jl  ne  falloit  donc  rien 
moins ,  pour  déterminer  ce  peuple  à  quit- 
ter l'Egypte ,  qu'un  ordre  de  Dieu  très- 
clairement  connu  ,  c'eft-à-dire  manifefté 
par  les  prodiges  les  plus  éclarans.  Sans 
cela  5  un  peuple  dont  les  fentimens  étoient 
avilis  par  la  fervitude  ,  qui  n'avoit  ni  ar- 
mes ni  courage  ,  n'eût  iamai<:  cédé  aux 
inftances  de  Moyfe.  Puifque  ces  deux  rai-- 
fons  également  fortes  rendoient  les  pro- 
diges abfolument  néceffaires ,  il  n'eft  pas 
pofiible  de  dourer  de  la  vérité  de  ceux  qui 
font  rapportés  dans  l'Exode. 

Ge  n'eil:  pas  tout  :  Pharaon  n'ayant 
donné  qu'un  confentemient  forcé ,  dont  il 
pourra  fe  repentir  le  lendemain,  le  peuple 
d'Ifraël  fe  hâte  tellement  de  fortir  ^  qu'il 
ne  prend  ni  pain  ni  eau  ,  ni  aucune  au- 
tre provifion.  Il  faut  que ,  pour  aller  eu 
Chanaan ,  il  traverfe  un  immenfe  deferr, 
où  il  ne  trouve  ni  noun'iture  ,  ni  boilTon, 
L'alternative  étoit  donc  indifpenfable,  ou 
de  la  part  de  ce  peuple  ,  d'y  périr  de  mi^ 
fere  ,  ou  de  la  part  de  Dieu ,  de  l'y  fui- 
tenter  miraculeufement.  Dès-lors  le  pro» 
dige  de  la  manne  célçlîe  qui  tomboit  chan 
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que  nuic  autour  de  leurs  rentes ,  &  de  la 
iburce  d'eau  vive  fortie  de  la  pierre  ,  ainfî 
que  tous  les  autres  miracles  opérés  pour 
la  confprvation  de  ce  peuple ,  deviennent 
non- feulement  croyables,  mais  certains*, 
puifque  ce  peuple  a  fublifté  pendant  qua- 
rante ans  dans  le  defert ,  &  eil:  arrivé  en 
très-cirand  nombre  dans  la  terre  de  Cha- 
naan. 

Mais  comment  fe  détermine- 1- il  à  s*y 
préfenter  ?  Il  n'eft  pas  alTez  infenfé  pour  Cq 
flatter  que  les  nations  qui  habitent  cette 
terre  ,  fuiront  devant  lui  aufiî- tôt  qu'il  pa- 
roî^ra ,  &  qu'elles  lui  céderont  toutes  leurs 
poiTeilions  fans  coup  férir.  Il  doit  donc 
s'attendre  à  une  longue  guerre ,  à  des  con> 
bats  opiniâtres.  Or ,  il  n'eft  point  belli^ 
queux ,  il  ignore  l'art  de  la  guerre ,  &  il 
n'a  point  d'armes  ni  oiFenfives  ni  défen- 
iives.  Ce  peuple  entre  néanmoms  avec  con-» 
fiance  dans  la  terre  promife ,  &  s'en  em- 
pare; il  triomphe  de  ces  nations  aguerries, 
qui  avoient  intérêt  de  fe  réunir  pour  l'ac- 
cabler j  bc  s'établir  dans  toutes  leurs  pof- 
ieluons.  C'eft  donc  Dieu  même ,  vifibler 
ment,  qui  a  combattu  pour  fon  peuple, 
qui  a  jette  l'épouvante  dans  le  camp  de 
fes  ennemis  ,  qui  les  a  mis  en  déroute , 
qui  a  renverfé  leurs  murailles.  L'établifle- 
ment  certain  des  Ifraelices  dans  h  terre 
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de  Chanaan  fuppofe  donc  la  certitude  des? 
prodiges  que  Dieu  a  opérés  par  Jofué  pour 
détruire  les  peuples  qui  rhabitoienr. 

Les  miracles  rapportés  dans  les  Livres 
de  Moyfe  &  de  Jofué  _,  font  donc  confiâ- 
tes par  [qs  feules  circonftances  dans  lef- 
queiles  ils  ont  été  faits ,  c'eft-à-dire  ,  par 
cela  feul  que  les  Ifraelites  font  réellemenc 
fortis  d'Egypte  ,  ont  paflé  quarante  ans 
dans  le  defert ,  font  entrés  &  fe  font  éta- 
blis dans  la  terre  de  Chanaan  :  car  fans 
ces  miracles  tout  cela  n'eût  pu  s'exécuter. 

On  fera  encore  moins  tenté  de  les  ré- 
voquer en  doute  ,  fi  l'on  réfléchit  fur  le 
nombre  &  le  caraâ:ere  d^s  témoins  qui 
les  ont  attelles ,  êc  fui  la  perfévérance  de 
ieur  témoignage.  Les  piayes  de  l'Egypte 
fe  font  pafiées  fous  les  yeux  de  deux  na- 
tions ennemies  ,  plus  de  trois  millions 
de  perfonnes  ramafîcieit  chaque  jour  la 
manne  qui  les  nourrifljit  dans  le  defert , 
Bc  buvoient  de  l'eau  qui  f^rtoit  de  la 
pierre.  Ils  ont  vu  tomber  ks  murs  de 
Jéricho  au  feui  fon  des  trompettes ,  6cg. 
Ces  prodiges  ne  font  fufceptibles  d'aucune 
efpece  d'iilufion.  Les  Livres  où  ils  font 
confîgnés  atreftenten  même  tems  l'ingra- 
titude de  ce  peuple  nom.breux ,  la  dureté 
de  fon  cœur  ,  fa  pente  inconcevable  à 
abandonner  Dieu  qui  leccmbloit  de  bjf ns , 

pous 
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pour  rendre  Tes  adorations  ôc  fes  hommar 
ges  à  un  veau  d'or. 

Malgré  des  traits  fi  humilians ,  il  dés- 
honorans ,  jamais  il  ne  fut  tenté  de  jetter 
le  moindre  nua^e  fur  la  vérité  de  tout  ce 
qui  eft  rapporté  dans  ces  Livres*  Chaque 
génération  en  a  tellement  inculqué  l'au- 
thenticité à  la  génération  qui  la  fuivoir  , 
qu'encore  aujourd'hui  les  Juifs  fouffriroient: 
tout  plutôt  que  de  les  défavouer.  Si  l'on 
ne  croit  pas  leur  témoignage  fur  ces  faits, 
il  ne  faut  plus  croire  aucun  fait  ;  de  c'eft 
pourtant  fur  la  certitude  des  faits  pafTés 
que  font  établies  toutes  les  loix  qui  conf- 
tituent  les  fociétés  humaines. 

J'ajoute  qu'un  peuple  auilî  groilier  ,  auflî 
charnel  que  celui  des  Hébreux  ,  n'eût  ja- 
mais fuivi  Moyfe  pour  aller  exécuter  des 
projets  capables  d'effrayer  hs  hommes  les 
plus  courageux  ,  fi  Dieu  ne  fe  fût  déclaré 
par  les  prodiges  les  plus  éclarans  :  qu'a- 
près l'avoir  fuivi  ,  il  l'auroit  bientôt  aban» 
donné  dans  le  defert ,  Ci  de  nouveaux  pro- 
diges n'eulTent  fait  craindre  aux  déferteurs 
les  punirions  les  plus  terribles.  Ce  peuple 
charnel  fe  dégoûte  en  eâ^et  de  la  manne , 
regrette  les  oignons  de  l'Egypte ,  s'aigriç 
contre  Moyfe  ,  qui  les  foumettoit  à  des 
loix  fi  gênantes ,  forme  le  complot  de  1§ 
lapider  &  de  retourner  en  E^vpte  ;  qu'çft'. 
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ce  qui  peut  le  retenir  ,  finon  la  vengeance 
que  Dieu  irrité  exerce  fur  [es  plus  coupa- 
bles ?  Tous  les  miracles  de  chatimens  que 
les  Hébreux  ont  éprouvés  deviennent  donc 
encore  indubitables  ,  &c  par  les  circonf- 
tances ,  Se  par  la  qualité  des  témoins  : 
car  ce  font  ceux  même  que  ces  révoltes 
8c  ces  chatimens  concernent  -,  c'eft  eux 
que  Moyfe  prend  pour  garans  de  la  vérité 
de  fon  hifloire  :  des  témoins  qui  dépofene 
contre  eux  -  mêmes  peuvent  -  ils  être  fuf- 
pecls  ?  Ces  faits  une  fois  prouvés  ^  la  ré- 
vélation eCî  donc  certaine.  La  révélation 
étant  certaine  ,  la  Religion  judaïque  n'efl 
plus  un  Fanatifme  furieux  ^  c'eft  un  culte 
faint  Se  facré ,  Se  celui  qui  l'infulte  eft  cou- 
pable de  blafphême  contre  le  Saint-Efprit, 
Craic?nez  ,  mon  fils  ,  de  prendre  part  i 
Une  telle  iniquité.  Je,  Sec, 
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XL     LETTRE. 

Mqyfe  confidéré  comme  Légijlateur 
ù  Prophète, 

J  E  vais  continuer^  mon  fils ,  dans  cette 
Lettre  à  vous  faire  connoître  la  ^rrandeur 
du  miniftere  de  Moyfe  ,  afin  de  vous  con- 
vaincre de  plus  en  plus  qu'il  étoit  l'homme 
de  Bieu  \  que  tout  ce  qu'il  a  fait ,  il  l'a  faic 
par  les  ordres  de  Dieu  ,  6c  que  par  con- 
féquent  la  révélation  faite  aux  Ifraëiites 
par  fon  miniftere,  eft  vraiment  divine. 

Je  fuis  en  quelque  façon  obligée  de  dé- 
comipofer  ce  grand  homme  pour  mieux 
connoître  toutes  les  fonclions  de  fa  mif- 
fion.  Je  l'ai  conlidéré  comme  ckef^  con^ 
ducîeu.r  du  peuple  de  Dieu  ,  comme  média- 
teur de  V alliance  judaïque  ,  ôc  fondateur 
d'un  culte  figuratif  •  confidérons-le  main- 
tenant comme  légijlateur  ,  prophète  &^ 
hiftorien. 

Le  Penrateuque  écrit  par  Moyfe,  peut 
être  regardé  comme  un  cod.z  facré ,  comme 
vn  Livre  prophétique  y  &:  enfn  comme  une 
kijîoire  h  plus  intéreffante  ,  la  plus  cer- 
taine de  la  plus  propre  à  nous  former  à 
la  vçrtu. 

Bi) 
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Ce  Livre  renferme  tout  ce  qu'un  peuple 
a  de  plus  cher  :  fon  origine  ,  fa  religion , 
fes  loix  3  fa  police  ^  Cqs  mœurs,  fa  pbilo- 
fophie  ,  tout  ce  qui  fert  à  régler  la  vie , 
tout  ce  qui  unit  ëc  forme  la  îbciété  ^  les 
bons  *S:  les  mauvais  exemples ,  la  récom- 
penîè  G^s  uns  &c  les  châtimens  rigoureux 
des  autres.  Le  Juif  y  trouve  l'iii/loire  de 
fes  ancêtres  ^  {es  privilèges  au-deiïiis  des 
autres  nations ,  fes  droits  fur  la  terre  de 
Chanaam  j  toutes  les  maximes  politiques 
ôc  facrées  qu'il  de  voit  fuivre  pour  éviter 
l'effet  des  plus  terribles  menaces.  Il  n'y 
svoit  point  d'autres  Livres,  où  l'on  étu- 
Jof.Hîfî.  diât  les  préceptes  de  la  bonne  vie.  Tout 
Wniysr,  y  ^^.qjj.  réglé  :  les  fêtes,  les  facrifices,  les 
cérémonies  -,  toutes  les  autres  a^^ions  pu- 
bliques &  particulières  ^  les  jugemens ,  les 
contrats  ,  les  mariages  ,  les  fucceiiions  ^ 
ies  Riïïérailles ,  la  forme  même  des  habits , 
Ôc  en  général  tout  ce  qui  regarde  hs  nigeurs^ 
preuve  feniible  de  la  fageiîë  du  iégiflateur, 
Si  l'on  demanda  de  quelle  utilité  pou» 
voient  être  toutes  les  purifications  qu'il 
ordonne  ,  je  répondrai  que  pour  en  con- 
noître  la  fçigeiTe ,  il  faudroir  conuoitre  le 
génie  du  peuple  Juif,  les  coutumes  des 
peuples  voifins  ,  &  ïqs  vues  du  légn^iateur. 
Toutes  ces  circonltances  bien  dévelop^ 
pées  leadroient  feniible  la  néçeffiçé  de  ces 
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loix  5  qui  paroifTent  fiiperflues  à  notre  igno- 
rance ,  de  nous  ad:Tiirerions  une  fagcHe  Ca- 
périeure,  qui  oppofoit  une  barrière  à  1 1- 
dolatrie  *,  une  providence  atrentive  ,  qui 
prenoir  foin  de  la  fanté  &  des  mœurs  de 
fon  peuple  *,  &  une  bonté  paternelle  ^  qui 
donnoit  à  Tes  enfans  des  moyens  de  lanc- 
tification. 

Outre  ces  vues ,  il  faut  encore  fe  foiî- 
venir  que  Dieu  dans  toutes  ces  loix  traçoit 
une  image  des  devoirs  des  Chrétiens.  Il 
nous  montroit  dans  les  fautes  légales ,  dC 
dans  les  moyens  d'expier  ces  fautes  ,  les 
violemens  dans  lefquels  nous  tomberions , 
de  les  fatisfadlions  que  nous  devrions  em- 
ployer pour  en  obtenir  le  pardon.  Les  or- 
donnances pour  juger  de  la  lèpre  ,  font 
autant  de  leçons  qui  nousapprenent  à  juger 
du  péché  de  de  fes  fuites,  ci  nous  inllrui- 
fent  des  précautions  que  chacun  de  nous 
doit  prendre  pour  éviter  le  commerce  tou- 
jours dangereux  des  pécheurs.  Quand  on 
a  ce  principe  devant  les  yeux  ,  que  tour 
ce  qui  arrivoit  aux  Juifs ,  leur  arrivoit  en 
figure  -,  on  comprend  aifement  la  rai  fon 
de  toutes  ces  ordonnances. 

Ces  loix  ,  à  la  vérité  ,  étoient  gênantes 
pour  ce  peuple  ;  mais  il  faut  faire  atten- 
tion qu  elles  n'étoient  pas  du  premier  def- 
fem  de  Dieu.  Il  ne  donna  d'abord  que  le 
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Décalogue  -,  Ton  peuple  en  violant  lal- 
îiance  faire  fur  le  mont  Sina  ,  fe  rendit 
digne  d  anachême,  &  à  la  prière  de  Moyfe^ 
Dieu  lui  pardonna  j  mais  pour  facisfaire 
fa  juilice,  il  le  traita  en  efclave  ,  &  lui 
impofa  un  joug  qui  lui  a  toujours  paru 
AB,  is,  infupportable,  comme  le  dit  S.  Pierre.  Ces 
facrifices  &  ces  cérémonies  étoient  fi  bien 
une  peine  plutôt  qu'un  culte  par  lequel 
Dieu  fe  tint  honoré ,  qu'il  répète  fouvenc 
qu'il  en  eft  las  Se  dégoûte  :  il  dit  p.ofïri- 
vement  par  la  bouche  de  Jérémie  ;  «  Je 
3>  n^al  point  ordonné  à  vos  pères ,  au  jour 
»  que  je  les  ai  tirés  d'Egypte  ^  de  m^ offrir 
30  des  kolocaujîes  &*  des  vïElimes  ;  mais 
»  voici  le  commandement  que  je  leur  fis  : 
V.  ai.  30  écoute-^  ma  parole^  ^  je  fer  ai  votre  Dieu^ 
V.  25.  »  G'  vousfere^  mon  peuple  ;  marche^  dans 
30  la  vole  de  mes  préceptes  ».  Cette  parole  de 
Dieu  n'eft  autre  chofe  que  le  commande- 
ment de  l'amour  ,  qui  faifoit  la  condition 
de  l'alliance ,  &  en  quoi  confiile  le  véri- 
table culte  de  Dieu.  Le  culte  extérieur 
établi  par  Moyfe  n'étoit  donc  point  un 
moyen  efficace  de  falut  ,,  Se  n'étoit  utile 
qu'en  ce  qu'il  rappelloit  fans  ceiTe  aux 
yeux  des  Juifs  fpirituels  \qs  grands  mys- 
tères de  la  Religion  chrétienne. 

La  qualité  de  Prophète  que  Dieu  donne 
lui-même  à  Moyfe  ,  mérite  une  attention 
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particulière.  Cet  homme  rempli  de  ïçC-' 
prit  de  Dieu  a  connu  par  la  révéiarion 
le  grand  myflere  de  Jefiis-Chriri  ;  c'éroïc 
là  ,  comme  nous  l'avons  dé;a  obferve  , 
le  modèle  que  Dieu  lui  avoit  montré  fur 
la  montagne  :  on  peut  donc  dire  qu'à  CQt 
égard  Moyfe  fut  Prophète  d'action  ^  mais  il 
le  fut  au(îi  par  les  prédictions  qu'il  a  faites, 
de  par  celles  qu'il  nous  a  confervées.  Dans 
la  Genefe  ,  il  rapporte  la  promeffe  que 
Dieu  avoit  faite  à  Adam  aufîî-tôr  après 
fon  péché ,  de  lui  donner  un  libérateur  , 
&  nous  a  confervé  par  ce  moyen  le  titre 
confolanr  de  l'efpérance  de  tous  les  enfans 
d'Adam.  Il  rapporte  avec  la  mêm.e  fidélité 
Taflbrance  pofitive  que  Dieu  donna  à 
Abraham  ,  que  de  fa  race  naîtroit  celui  en 
qui  toutes  les  nations  feroient  bénies  :  aiTu- 
rance  qui  fut  enfuire  renouveiiée  à  liaac 
&  à  Jacob  ,  de  attachée  par  un  privilège 
fpécial  à  la  tribu  de  Juda.  Combien  d'au- 
tres prophéties  ne  voyons  nous  pas  dans 
les  Livres  de  Moyfe  !  Noé  maudit  Cham 
dans  fa  poftérité  ;  Abraham  voit  tout  ce 
qui  doit  arriver  à  fa  famille  en  Egvpte, 
Ton  retour  dans  la  terre  de  Chanaan  ,  de 
fon  établiffement  dans  cette  terre.  JaCob 
annonce  à  fes  enfans  leur  deftinée  ,  8c  les 
place  y  pour  ainii  dire  ,  dans  la  terre  pro- 
mife  y  il  eft  comme  le  diftributeur  du  ter- 
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rein  qu'ils  occuperont.  Il  défjgne.la  tribu, 
la  tamille  d'où  doit  naître  le  libéra- 
teur ,  le  defiré  des  nations  ;  il  marque 
avec  la  plus  exade  précifion  le  tems  de 
fon  avènement,  il  l'adore  d'avance,  &  il 
meurt  dans  l'attente  du  falut  que  le  Meffie 
doit  apporter  au  monde.  Joleph  voit  la 
grandeur  future  de  ce  libérateur  ;  au  mo- 
ment de  fa  mort ,  il  afTare  à  fes  frères  que 
Dieu  les  vifîtera  ,  de  les  fera  paffer  dans 
la  terre  promife. 

Moyfe  n'annonce  pa$  feulement  aux 
îfraëlites  chaque  prodige  qu'il  doit  bien- 
tôt opérer  j  il  leur  prédit  encore  dans  Çqs 
Cantiques  les  châtimens  qu'ils  s'attireront 
dans  des  tems  plus  reculés  par  leurs  pré- 
varications *,  il  les  confole  par  la  vue  de 
leur  rétabliifement  &  de  leur  réconcilia- 
tion 5  de  en  leur  déclarant  de  la  part  de 
Deut.  18,  Dieu  que  le  Seigneur  leurfufcitera  du  ml- 
'S»  ^^'  lieu  de  leur  nation  Gf  du  nombre  deleurs 
frera ,  1/72  Prophète  femhlahle  à  lui.  On 
ne  pouvoir  défîgner  plus  clairement  Jefus- 
Chrift  5  qui  de  tous  les  Prophètes  qui  ont 
paru  en  Judée  ,  ell:  le  feul  qui  ait  été  établi 
Miniftre  d'une  alliance  avec  Dieu  \  en  quoi 
il  eft  femblable  à  Moyfe  :  aucun  autre  n'a 
prétendu  au  même  caradere.  Mais  Moyfe , 
en  annonçant  cette  nouvelle  alliance,  fai- 
foit, entendre  que  l'alliance  dont  il  étoic  k 
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Miniftre,  feroir  abolie:  &c  en  recomman- 
dant au  peuple  d'écourer  le  Prophète  qui  lui 
feroic  femblable  ,  ravertilîoic  de  facritier, 
cjuand  le  tems  en  feroit  venu,  la  loi  figurative 
qu'il  leur  avoir  donnée ,  à  la  loi  de  grâce 
êc  de  falut  ,  qui  feroir  érablie  par  ce  nou- 
veau Prophète.  Tous  ces  traits  réunis  dans 
Moyfe  caradérifent  un  Prophète  divin ,  3c 
nous  mettent  dans  l'impoÔibilicé  de  for- 
mer un  doute  raifonnable  fur  la  vérité  de 
fa  million. 

A  fa  qualité  de  Prophète  ,  il  a  joint 
celle  de  Thaumaturge ,  qui  opère  à  fon 
grêles  plus  grandes  merveilles  ;  qui  change 
à  l'inftant  toutes  les  loix  de  la  nature  pour 
délivrer  le  peuple  d'Ifrael ,  ou  pour  punir 
fes  ennemis  i  qui  divife  la  mer  en  deuxj 
qui  force  la  terre  d'ouvrir  fes  abîmes ,  qui 
fait  defcendre  du  pain  du  ciel  i  qui  fait 
fortir  d'une  pierre  une  fource  d'eaux  vives 
de  abondantes  ^  qui  fixe  une  nuée  fur  fon 
camp  pour  le  garantir  de  fardeur  du  foleil , 
ôc  un  tourbillon  de  feu  pour  l'éclairer  pen- 
dant la  nuit  j  qui 5  en  un  mot,  commande 
avec  empire  à  tous  les  élémens,  de  qui  en 
t(ï  obéi  pendant  plus  de  quarante  ans. 

Quelles  preuves  plus  certaines  nous  pou- 
voit-il  donner  de  fa  miflion  ?  Ne  rougiiîez 
pas ,  mon  fils ,  de  les  reconnoître.  Je  ,  6vC, 
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Moyfe  confidéré  comme  Hijlorlen. 

i^u  CI  qu'il  foit  certain,  mon  fils; 
que  Moyfe  étoit  infpiré  de  Dieu  dans 
le  récit  qu'il  a  fait  du  premier  âge  du 
monde  ,  &  qu'il  ait  puifé  la  connoilTance 
des  chofes  paiTées  dans  la  même  fource 
où  il  a  puifé  la  connoilTance  des  chofes 
futures  ;  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il 
favoit  auiïi  ces  faits  par  une  tradition  ,  qui , 
quoique  remontant  à  pluiîeurs  Hecles ,  ren- 
fermoit  néanmoins  peu  de  générations, 
Tenf.àe  Or  ,  dit  le  célèbre  Pafchai  :  Ce  nefi  pas  le 
Tàfch.fur  j^Qjy^ljY'^  ^gj  années^  mais  la  multitude  des 
générations  qui  rend  les  chofes  obfcures, 
La  vérité  ne  s  altère  que  par  h  change- 
ment des  hommes.  La  longue  vie  des  Pa- 
triarches rapprochoit  de  Moyfe  la  création 
du  monde.  La  vie  de  trois  ou  quatre  hom- 
mes remontoir  jufqu'à  Noé  ,  qui  avoir  vu 
les  en  fans  d'Adam. 

ce  Sem ,  ajoute  ctz  Auteur ,  qui  a  vu  La- 

35  mech,  a  vu  au  moins  Abraham  ;  &:  Abra- 
:»  ham  a  vu  Jacob  ,  qui  a  vu  ceux  qui  ont  vu 
»  Moyfe  y  de  forte  qu'au  tems  où  Moyfe  a 
»  écrit  Ton  hilloire ,  la  mémoire  en  devoic 
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»  être  encore  toute  récente  parmi  les  Juifs. 
»  La  longueur  de  la  vie  des  Patriarches,  au 
a>  lieu  de  faire  que  les  hiftoires  pafTées  fe 
3>  perdiilent  ,  fer  voit  au  contraire  à  les 
o>  conferver.  Lorfque  les  hommes  vivoienc 
X  11  long-tems,  les  entans  vivoient  long- 
»  tenis  avec  leurs  pères ,  ainli  ils  les  en- 
»  tretenoient  long-tems.  Or,  de  quoi  les 
M  euiTent-ils  entretenus  ,  finon  de  l'hiftoire 
?^  de  leurs  ancêtres  ,  puifque  toute  l'hif- 
»  toire  étoit  réduite  à  celle-ià  ,  &c  qu'ils 
39  n'avoient  ni  les  fciences  ni  les  ans,  qui 
30  occupent  une  grande  partie  des  difcours 
»  de  la  vie  ?  Ainii ,  remarque  M.  Bofliiet ,  m/lolre 
»  Moyfe  n'a  pas  été  bien  loin  pour  déter-  ^^'^"^'f' 
»  rer  les  traditions   des  anciens. 

M  De  plus ,  dit  le  même  Auteur,  Abra- 
»  ham ,  Ifaac  &:  Jacob  avoient  érigé  par* 
35  tout  des  monumens  des  chofes  qui  leur 
»  étoient  arrivées ,  &  quanctle  peuple  Hé- 
3>  breu  entra  dans  la  terre  promife  ,  tout  y 
r>  célébroit  leurs  ancêtres.  Les  villes  ,  les 
»  montagnes,  les  pierres  même  y  parloicnc 
35  de  ces  hommes  merveilleux  ,  éc  des  vi- 
33  fions  étonnantes  par  lefqueiles.  Dieu  les 
»  avoir  inftruits. 

3>  Une  autre  fource,  félon  M.  Bofltiet, 
»  où  Moyfe  avoir  puifé  fon  hiftoire  ,  ce 
33  font  les  Cantiques  qui  fechantoientdans 
39  les  fêtes  3c  dans  les  airemb:ées ,  ÔC  qui  y 
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»  perpétuoient  la  mémoire  des  adions  lei 
»  plus  éclatantes  des  fiecles  pafTés.  Or,  il 
30  efl:  certain  que  parmi  tous  les  peuples 
3^  du  monde ,  celui  où  de  tels  Cantiques 
30  ont  été  le  plus  en  ufage ,  a  été  le  peu- 
3ï  pie  de  Dieu.  Moyfe  en  marque  un  grand 
35  nombre ,  qu'il  défîgne  par  les  premiers 
30  mots  ,  parce  que  le  peuple  favoit  lerefte. 
»  Lui-même  en  a  fait  deux  de  cette  nature  ». 

Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  Moyfe 
n'ait  été  très-inftruit  de  l'hiiloire  des  fiecles 
précédens. 

Le  foupçonnera  - 1  -  on  de  faux  ?  Il  ne 
faut  croire  aucun  Hiflorien ,  fi  on  fe  déRe 
de  celui-là.  Qu'on  life  avec  attention  fon 
livre  5  &  on  conviendra  qu'on  y  refpire  un 
air  de  vérité  qui  fe  fait  fentir  par- tout.  La 
modeftie  lui  efi:  comme  naturelle.  Son 
ilyle  noble  eft  fans  art  &  fans  aiFedation. 
Il  ne  déguife  -aucune  des  foiblefles  de  fon 
frère  de  des  iiennes.  Il  raconte  avec  /im- 
plicite les  faits  qui  peuvent  déshonorer 
des  familles  entières ,  il  ne  ménage  pas  da- 
vantage tout  le  peuple  d'Ifrael  ;  preuve 
certaine  qu'il  ne  craint  pas  d'être  démenti. 

Les  événemens  qu'il  raconte  ,  font  des 
événemens  publics  ,  qui  ont  eu  des  mil- 
lions de  perfonnes  pour  témoins  ,  &  qui 
intéreiïbient  d'autres  peuples.  De  quel 
front  Moyfe  auroit-ilpu  raconte):  ces  faits; 


PAR  LA  RÉVÉLATIONT.  57 
en  prendre  Ifraëi  à  témoin  ,  s'ils  eufTent 
été  faux  r  II  ne  faudroit  pas  avoir  la  plus 
légère  idée  de  l'efprit  humain  ,  pour  ima- 
giner qu'un  homme  ait  pu  faire  accroire 
à  tour  un  peuple  qu'il  ait  vu  ce  qu'il  n'a 
pas  vu  ,  &c  qu'il  l'ait  fait  confenrir  à  être 
cité  comme  témoin  ,  quoiqu'il  n'en  eut 
aucune  connoifTance. 

Les  faits  importans  que  Moyfe  raconte  ,' 
paroifTent  avoir  été  connus  des  autres  na- 
tions. On  les  apperçoit  fous  le  voile  de 
la  fable  ,  dont  leurs  Poctes  les  ont  cou- 
verts. Nous  avons  eu  dans  ces  derniers 
tems  des  favans ,  comme  Bochart  &  M, 
Huet ,  qui  donnent  des  explications  ii  na- 
turelles de  l'hiftoire  fabuleufe  ,  qu'elle  fe 
réalife  fous  leurs  plumes  ,  &  paroît  être 
l'hiftoire  de  Moyfe  déguifée. 

Joignez  à  toutes  ces  réflexions  ,  mon 
fils  ,  une  vérité  bien  importante,  c'ed  que 
le  pinceau  de  Moyfe  ,  dans  toutes  les  hif- 
roires  qu'il  rapporte  ,  eil  un  pinceau  pro- 
phétique. Il  raconte  des  faits  certains  3c 
indubitables  ;  mais  ces  faits  eux-mêmes  ne 
font  que  des  pièces  de  rapport  qui  fervent 
à  former  le  grand  tableau  de  tout  ce  qui 
regarde  Jefus-Chrift  &  fon  EgUfe.  Cette 
idée  paroîtra  puérile  à  vos  Sages ,  qui  ne 
regardent ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  les 
explications  figurées  des  hiftoires  de  fan- 
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cien  Teftament  que  comme  des  jeux  de 
rimaginarion  ;  mais  moquons  -  nous  des 
moqueurs  -,  des  hommes  h  bouffis  de  leur 
propre  excellence  méritent  bien  de  ne 
rien  comprendre  aux  œuvres  du  Seigneur. 
Ne  vous  laiiïèz  donc  pas  étourdir ,  mon 
fils  ,  par  les  cris  ai^^us  &c  difcordans  de 
ces  chouettes  ,  qui  ne  peuvent  poinc 
foutenir  la  vue  de  Ja  lumière-,  rapportez- 
vous-en  plutôt  à  i'Efprit-Saint  ,  qui  ell 
l'auteur  de  ces  livres  facrés,  &c  qui  nous 
dit  par  la  bouche  de  faint  Paul ,  que  tout 
ce  qui  arrivoit  à  ce  peuple  ,  lui  arrivoit 
en  îigure.  Rapportez-vous-en  à  cqs  hom- 
mes célèbres  ,  qui  ont  fait  la  gloire  Ôc 
l'ornement  de  l'Eglife  pendant  leur  vie , 
&  qui  en  font  encore  regardés  comme 
les  oracles.  Les  Cyprien  ,  les  AuguHin  , 
les  Bafîle  ,  les  Grégoire ,  les  Ambroife , 
ëcc.  n'ont  pas  rougi  de  fuivre  ce  flam- 
beau dans  rérude  de  l'Ecriture  fainte.  Tant 
de  génies  fublimes ,  dont  nous  lifons  ks 
écrits  avec  admiration  ,  ont  applaudi  à  ces 
recherches  ,  de  fe  font  auffi  appliqués  avec 
fruit  à  approfondir  les  myfteres  cachés  dans 
ces  hiftoires.  Tels  font  ies  Pafchal  ,  hs 
Bofliiet ,  les  Arnaud  ,  les  Nicole -,  les  Du- 
guet.  Si  vous  connoifîiez  de  tels  hommes , 
vous  verriez  qu'il  n'y  a  pas  de  comparaifon 
à  faire  entre  vos  orgueilleux  Philofophes, 
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&  ces  humbles  favans.  Rapportez- vous- 
en  donc  à  ces  derniers  fans  crainte  de 
vous  tromper  ,  &  d'après  eux  regardez 
l'hiftoirede  Moyfe,  non-feulement  comme 
vraie 5 mais  encore  comme  écrite  par  lEf^ 
prit  de  Dieu ,  de  comme  pleine  de  myfteres. 

Rien  ne  mortifie  plus  les  ennemis  de 
la  révélation  ,  que  quand  on  les  met  en  pa- 
rallèle avec  ces  iiluftres  défenfeurs.  Ils 
voyent  avec  dépit  que  la  lumière  de  ces 
aftres  briilans  les  éclipfe  j  &:  l'envie  dont 
ils  font  rongés,  les  porte  à  chercher  tous 
les  moyens  de  déprimer  ces  grands  hom- 
mes. Voltaire  frémir  de  rage  quand  on 
nomme  devant  lui  le  nom  de  Pafchal. 
Il  le  traite  d'un  riveur  fanatique  (a)  ,  d'un 
fou  [ombre  ^  févere  ,  d'un  (h)  rnyfantrope 
fubliine.  Il  n'en  parle  ainfî  ,  que  parce 
que  défefpérant  de  parvenir  à  l'eflime  que 
Pafchal  s'eft  juftement  acquife  ,  il  vou- 
droit  l'ahailfer  pour  fe  trouver  de  niveau 
avec  lui.  Mais  c'eft  la  grenouille  qui  veut 
égaler  le  bœuf  en  groffeur.  La  chéiive 
pécore  s\nf^zr2  fî  bien  quelle  en  crtt'cra. 

Je  termine  cette  Letrre  ,  en  vous  con- 
jurant ,  mon  fils  j  de  convenir  de  bonne 


(a)  Cinquième  difcours  fur  h  nacure  du  p^aillcpJ^ 
(&)  Lettre  ay, 
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foi  que  Moyfe  a  été  un  hiftorien  fidèle  ^ 
ôc  que  par  corïféquent  Its  faits  qu'il  rap- 
porte étant  confiâtes  ,  il  faut  croire  à  la 
révélation  dont  ils  font  la  preuve.  Je  con- 
tinuerai dans  mes  Lettres  Suivantes  le  récic 
des  grandes  merveilles  que  Dieu  a  opérées 
au  milieu  de  fon  peuple  fous  Jofué  ,  fous 
les  Juges  &:  fous  les  Rois  ;  vous  y  verrez 
des  nouvelles  preuves  de  la  révélation. 
Je,  &c. 
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X  1 1  L     LETTRE. 

Prodiges  arrivés  fous  Jofué  j  fous 
les  Juges  j  ù  les  trois  premiers 
Rois.  Preuves  de  la  Révélation. 

JLjes  miracles  étonnans ,  mon  fils,  par 
lefquels  le  Seigneur  a  fcellé  la  niiffion 
de  Movfe,  ne  iaiifent  à  rincrédiiiité  au- 
cun prétexte  pour  conrefler  la  révélation 
dont  il  a  été  le  Mniiilre.  Dieu  pouvoic 
donc  après  tant  de  preuves  rentrer  dans 
le  filence  ;  mais  afin  de  rendre  l'incrédule 
inexcufable ,  il  n'a  ct'î^é  pendant  quinze 
cens  ans  de  rendre  fa  préfence  fenSble  à 
fon  peuple  ,  foit  par  des  bienfaits  ,  foie 
par  des  châtimens  ,  où  il  efl  impollible 
à  un  cœur  droit  de  ne  pas  reconnoître  fa 
main  puiffante. 

Après  la  mort  de  Moyfe,  Jofué  fut  chargé  1555^ 
d'introduire  le  peuple  d'Ifraëi  dans  la  terre 
de  Chanaan.  Or  ,  cette  entrée  dans  la  terre 
promife  ne  s'eft  faite  &  ne  pouvoit  fe  faire 
que  par  àts  prodiges ,  ainfi  que  la  fortie 
d'Egypte.  Les  Prêtres  du  Seigneur  por- 
tent l'arche  d'alliance  fur  le  bord  du  Jour- 
dain ^  6c  aufll-tôc  que  l'eau  commence  à 
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mouiller  leurs  pieds ,  le  cours  du  fleUve  eu: 
arrêté  ,  les  eraix  qui  venoient  d'en  haut 
demeurent  fufpendues  ;  les  eaux  d'en  bas 
s'écoulent,  vont  fe  perdre  dans  la  mer, 
&  laillent  un  Jibr^  palTage  au  peuple  dlf- 
raëi  j  qui  j  pour  conferver  un  monument 
éternel  de  cette  grande  merveille ,  érige 
un  autel  fur  le  bord  du  fleuve ,  avec  les 
pierres  tirées  du  lit  du  Jourdain. 

Jofué  s'avance  vers  Jéricho ,  les  murail- 
les tombent  au  Ton  des  trom.pettes,  &  les 
habitans  de  cette  ville  font  livrés  à  Ta- 
nathême.  Toutes  les  nations  du  pays  réunif- 
fent  leurs  forces  pour  s'oppofer  au  pro- 
grès des  Ifraëlites  ;  mais  Dieu  lui-même 
combat  pour  Ton  peuple,  6c  fait  tomber 
une  grêle  de  pierres ,  qui  détruit  leurs  ar- 
mées. A  l'ordre  de  Jofué  ,  le  foleil  arrête 
fa  courfe  ,  pour  lui  donner  le  tems  de 
pourfuivre  fes  ennemis.  Le  Seigneur ,  fi- 
dèle dans  Ces  promefles ,  extermine  en  peu 
d'années  ces  nations  redoutables  par  leur 
nombre,  par  leur  taille  gigantefque^  ren- 
verfe  les  murs  élevés  qui  défendoient  leurs 
villes ,  Se  met  fon  peuple  en  poffeflîon  de 
ces  vade-^  Se  riches  centrées  ,  qu'il  avoic 
juré  à  Abraham  de  donner  à  fa  poflérité. 

ReconnoifTez  à  ces  traits ,  mon  fils ,  le 
bras  du  Tour-puiffant  qui  feul  peut  opérer 
ces  merveilles. 


CAR  LA  RévéLAttO^%  4f 
Mais  ce  ne  font  là  que  des  préludes; 
il  continuera,  fous  les  Juges  ôc  les  Rois 
qui  gouverneront:  fon  peuple  ,  de  (îgnaler 
fa  puiflance  ,  foit  qu'il  veuille  punir  Ces 
prévarications  ,  foit  qu'il  veuille  le  déli- 
vrer de  Cqs  ennemis ,  lorfqu'il  reviendra  à 
lui  par  la  pénitence.  Chaque  fois  que  ce 
peuple  ingrat  abandonne  (on  Dieu  pour 
des  idoles ,  des  Prophètes  viennent  lui  re- 
procher fon  infidélité  ;  &c  s'il  perfifte  mal- 
gré cçs  avertiffemens ,  Dieu  le  livre  à  des 
nations  voifînes ,  qui  le  réduifent  dans  la 
plus  dure  fervitude.  Les  maux  dont  les  iC- 
raëlites  font  accablés ,  les  font  rentrer  en 
eux-mêmes,  Ô<:  recourir  au  Seigneur  :  ce 
père  tendre  fe  laifîè  toucher  de  compadion , 
étend  fon  bras  puilTant ,  qui,  par  finftru* 
ment  le  plus  foible  ,  les  rétablit  en  liberté 
ôc  les  venge  de  leurs  ennemis.  Tantôt  c'eft  171^ 
une  femme  (a) ,  qui ,  remplie  de  l'efprit  du 
Seigneur  ,  fait  marcher  au  combat  une 
poignée  d'hommes  contre  une  armée  nom- 
breufe  &  plufieurs  Rois  qu'ils  exterminent, 
ainfî  qu'elle  les  en  a  affurés.  Tantôt  c*eft 
un  homme  foible  &  fans  expérience  (h)  y 
que  Dieu  remplit  de  force  par  fon  Ange; 
qu'il  affure  de  fa  volonté  par  un  feu  mi- 

«■  ■  ■  ■  ■  I  III  m 

(a)  Dcbora. 
ib)  Gédcon. 
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raculeux  forti  de  la  pierre  pour  dévoref 
fon  facrifîce ,  enfuite  par  la  rofée  tombée 
fur  un  lieu  ,  puis  fur  un  autre ,  félon  qu'il 
le  demande,  c'eft,  dis- je,  cet  homme  qui 
avec  trois  cens  hommes  ,duîipe  des  armées 
réunies  de  innombrables ,  par  la  feule  ter- 
reur dont  elles  font  frappées  au  fon  des 
trompettes ,  &  à  la  lueur  des  lampes  ti- 
rées tout-à  coup  desvafes  d'argille  où  elles 
étoient  renfermées.  Tantôt  c'eft  un  homme 
revêtu  d'une  forcd  miraculeufe  ,  qui,  avec 
les  inftrumens  les  plus  ignobles  ,  ravage 
les  terres  des  ennemis  de  fon  peuple,  ÔC 
les  tue  par  milliers. 
3,^05.        Les  prévarications  des  entans  duGrand- 
Prètre  Héli  attirent  des  punitions  encore 
plus  rigoureufes  que  celles  que  Dieu  avoic 
exercées  jufqu'alors  j  mais   c'efi:  au  milieu 
niéme  de  ces  punitions ,  que  Dieu  fait  de 
plus  grands  prodiges.  Il  révèle  à  un  enfant 
la  vengeance  qu'il  va  tirer  de  leurs  crimes, 
&c  c'eft  par  lui -qu'il  la  fait  annoncerai! 
Grand  Prêtre.  Il  lailTe  tailler  en  pièces  If- 
raël  par  des  incirconcis  ,  de  tomber  entre 
leurs  mains  l'arche  de  fon  alliance ,  qu'ils 
placent  dans  le  temple  de  Dagon  ,  comme 
un  trophée  de  la  vidoire  que  leur  Dieu  a 
remportée  fur  le  Dieu  des  Hébreux:  mais 
ce  Dieu  de  pierre  ne  s'anime ,  pour  ainil 
dire  ,  que  pour  fe  précipiter  au  pied  d§ 
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Tarclie  ,  &:  arrefler  par  la  dtfperlîon  de 
tous  fQS  membres ,  que  le  Dieu  qui  y  ha- 
bite ell:  le  feui  vrai  Dieu.  Il  force  les  Phi- 
liflins  à  reconnoîrre  que  c'eft  lui-mêmie  , 
&  non  leur  Idole  ,  qui  leur  a  donné  la 
victoire  ,  &  a  voulu  s'éloigner  de  Ton  peu- 
ple pour  un  tems  ,  afin  de  le  porter  à 
crier  vers  lui.  Le  tems  de  fa  colère  paiïe , 
il  frappe  cette  nation  de  playes  doulou- 
reufes  ,  qui  l'obligent  de  renvoyer  Ton  ar- 
che aux  llraclites .  charc-ée  des  lignes  de 

.  t.        .  ^  A  ^ 

fes  hommages  y  il  dirige  lui-même  les  pas 
des  animaux  qui  reconduifent  h  ion  peu- 
ple ce  monument  de  fon  alliance.  Pour 
iiifpirer  à  ce  peuple  le  profond  refpecl 
qu'il  doit  à  fon  nom  ,  &c  une  obéifTance 
entière  à  fa  loi  ,  il  fait  éclater  fa  puif-^ 
fance  de  fa  fainteté,  auiîi-tot  que  fon  ar- 
che rentre  dans  fon  pays  j  plus  de  cinquante 
mille  Bethfamites  font  punis  de  mort  pour 
avoir  ofé  porter  des  yeux  de  curio/ité  dans 
l'intérieur  de  cette  arche  facrée. 

Les  Hébreux  toujours  charnels ,  fe  la(- 
fent  d'être  gouvernés  par  le  Seigneur  qu'ils 
ne  voyent  pas ,  &  ils  demandent  un  Roi, 
connne  les  autres  nations  ,  qui  marche 
à  leur  tête  dans  les  combats.  Dieu  ainfî 
rejette  ,  les  exauce  dans  fa  colère  ,  8c  leur 
donne  Saiil  pour  les  commander.  Mais  ce 
Prince  sqxi  rend  bientôt  indigne  par  f^ 
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défobéilTance.  David  efl  tiré  de  la  earde 
des  troupeaux  pour  lui  être  fubditué;  Ôc 
la  vidloire  miraculeufe  qu'il  remporte  fur 
le  géant  Goliath  ,  fait  bientôt  connoître 
qu'il  eit  un  homme  félon  te  cœur  de  Dieu. 
Cette  victoire  ,  qui  le  comble  de  gloire 
devant  le  peuple  ,  lui  attire  la  jaloufie 
de  Saiil;,  &c  il  n'évite  les  effets  de  fa  hainCg 
que  par  une  protection  fenfible  du  Très- 
Haut  j  qui  eft  toujours  a  fa  droite  pour 
rem.pêcher  d'être  renverfé.  Allure  du  fe- 
cours  de  Dieu ,  il  le  confulte  dans  toutes 
fes  démarches  :  Dieu  le  préferve  des  em- 
bûches de  fes'  ennemis  ^  &  l'affermit  fur 
fon  trône. 

Mais  fi  l'adverfité  lui  a  fait  tenir  les 
yeux  fans  ceffe  élevés  vers  les  montagnes 
céleftes  ,  d'où  lui  venoit  fon  fecours ,  la 
profpérité  lui  fait  oublier  le  Seif^neur,  qui 
la  comblé  de  bienfaits  -,  il  pèche  contre 
lui,  méprife  fa  loi,  &  fe  fouille  des  cri- 
mes les  plus  énormes.  Cependant  Dieu, 
riche  en  miféricorde  ,  lui  a  fait  de^.  pro- 
m  elfes  qu'il  ne  rétractera  point.  Il  lui 
parle  au  cœur ,  tandis  qu'un  Prophète  lui 
reproche  fes  crimes  ;  &  ce  Roi  en  conçoit 
la  douleur  la  plus  amere  :  il  reconnoîc 
la  juftice  des  châtimens  qui  lui  font  an- 
noncés, &  s'y  foumet  av€C  lesfentimens 
d^un  vrai  pénitent.  Lorfque  cqs  menaças 
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s'exéciirenr ,  il  baife  la  main  qui  ie  frappe 
en  père  ,  quelque  rudes  que  paroillenr  les 
coups.  Sa  pénitence  fait  tourner  Ton  crime 
à  la  gloire  du  Dieu  qu'ils  ont  offenCé  -,  dc 
ce  Dieu  de  toute  confolation  conferve  le 
fceptre  dans  fa  Maifon  ,  d'où  il  ne  fortira 
point  jufquâ  ce  (jue  vienne  celui  qui  doit 
tire  envoyé ,  le  MeHie  qui  naîtra  de  fa 
race.  11  voit  ,  avant  de  mourir  ,  ^on  fijs 
Salomon  aflis  fur  fon  trône. 

La  puifiance  oc  la  fagelTe  furnarurelle 
que  Dieu  donne  à  ce   nouveau  Prince  , 
font  l'objet  du  refpecl  &  de  l'admirarioii 
de  l'univers.  Le  premier  ufage  que  fa  piété 
lui  infpire  d'en  faire,  eftde  bâtir  un  tem- 
ple au  Dieu  de  Jacob.  La  magnihcence 
de  i'édihce  ,  le  goût  de  la  ftruclure,  la  ri- 
chelfe  des  ornemens ,  la  majeflé  des  céré- 
monies ,  le  nombre  immenfe  des  viifbimes 
qui  font  immolées  dans  la  dédicace,  tout 
répond,  autant  qu'il eft  poilible  àThomme, 
.1  la  grandeur  de  l'Etre  fuprême.  Qu'il  efc 
humiliant  pour  Thumanité  de  voir  ce  Roi , 
prévenu  des  faveurs  les  plus  abondantes 
du  ciel ,  s*abanflonner  à  la  volupté  la  plus 
honreufe ,  oublier  ie  Dieu  de  fes  pères  pour 
prodiguer  fon   encens  a  àts  idoles  !  Ses 
prévarications  font  éclater  la  miféricorde 
&  la  judice  du  Seigneur  :  il  lai  fie  mourir 
ce  Prince  dans  toute  fa  puiffance  j  mais  il 
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lui  fait  annoncer  que  Ton  Royaume  ferél 
divifé  entre  les  mains  de  Ton  fils  Roboam. 
Cet  arrêt  s'exécute  bientôt  après  Ca, 
mort.  Dieu  permet  que  Roboam ,  en  fui- 
vant  les  confeils  de  jeunes  gens ,  en  fur- 
chargeant  fon  peuple  d'impôts  ,  en  le  gou-^ 
vernant  avec  une  verge  de  fer  ,  donne  pré- 
texte à  la  révolte  ;  de  les  dix^tribus  qui 
fecouent  fon  joug  ,  fe  foumettent  à  Jéro- 
boam ,  à  qui  Dieu  avoit  déjà  fait  connoî- 
tre  quil  regneroit  fur  une  partie  de  fon 
peuple.  En  vain  le  Roi  de  Juda  veut  en- 
treprendre de  laire  rentrer  les  rebelles  fous 
fon  obéiiTance  :  le  Prophète  Séméias  lui 
déclare  que  la  divifion  t(i  dans  les  décrets 
de  Dieu,  Se  qu'il  ne  feroit  que  d'inutiles 
efforts.  Le  Roi  obéit ,  licentie  fes  troupes, 
Ainfî  fut  élevé  le  royaume  d'Ifrael  contre 
celui  de  Juda.  Vous  verrez  bientôt,  mon 
fils ,  fufage  que  je  veux  faire  de  tous  ce| 
faits.  Je,  &CC, 


XIV; 


ï 
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XIV.    LETTRE. 

Prodiges  arrivés  dans  le  Royaume 
d' Ifra'èl après  la féparation»  Preu- 
ves de  la  Révélation, 

J  E  vais  continuer  ,  mon  fils  ,  à  vous 
faire  le  récit  des  merveilles  du  Seigneur, 
Vous  verrez  que  la  fépararion  des  deux 
royaumes  ne  fert  qu'à  alTurer  davantage 
la  certitude  des  faits  qui  manifelient  la 
miféricorde  du  Seigneur  fur  le  peuple  choifi; 
je  commence  par  les  œuvres  qu  il  a  faites 
dans  le  royaume  d'Ifraëi. 

Jéroboam  ,  qui  en  fut  le  premier  Roi , 
craignant  que  fi  Tes  Sujets  alloient  tous 
les  ans  à  Jérufalem  pour  adorer  le  Sei- 
gneur dans  fon  temple ,  ils  ne  fentraifenc 
fous  l'obéifTance  de  la  maifon  de  David, 
ht  placer  deux  veaux  d'or  aux  deux  extre* 
mités  de  fon  royaume  ,  &  dit  à  Ifrael  ; 
n'allez  point  à  Jérufalem  adorer  le  Sei- 
gneur :  voilà  les  Dieux  qui  vous  ont  tiré 
de  l'Egypte.  Pour  faire  entrer  le  peuple 
dans  Ciis  vues  ,  il  donna  Texeniple  de  fim- 
piété  qu'il  comniandoit.  Mais  dans  le  tems 
qu'il   oitroit  des  victimes  fur  le  nouvel 
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m  ih:  ^'-'^^^  4"'^^  avoir  élevée  à  Bethel ,  un  Pro- 

■\  II-  i'  phete  vient  de  Jucia  par  ordre  du  Seigneur, 

Ôc  s'écrie  en  fa  prefence  :  Autel ,  autel ,  il 

naîtra  un  fils  dans  la  maifon  de  David , 

qvÀ  s* appellera  Josz^s  ^  il  immolera  fur 

toi  les  Prêtres  des  hauts  lieux ,  &"  brûlera 

fur  toi  les  os  de  ces  hommes ,  qui  t'ont  cou-* 

facré  aujourd'hui, 

Voiîà  une  prédiction  aullî  étonnante  quç 
précife:  elle  a  ne'annioins  fon  parfait  ac- 
compliiTement  trois  cens  ans  après.  1/liom* 
îne  de  Dieu  ,  pour  preuve  de  la  vérité  de 
ce  qu'il  prédit  ,  annonce  que  l'autel  va 
fe  rompre  en  deux ,  &  que  la  cendre  qui' 
eft  defiîîs  fe  répandra.  Jéroboam  irrité , 
étend  la  main  ,  pour  ordonner  qu'on  l'ar- 
rcte  ,  mais  fa  main  fe  féche.  L.'autei  fe 
briie  ,  &  la  cendre  ie  répand.  Le  Roi 
frappé  &i  ne  pouvant  plus  plier  fon  bras , 
demande  à  l'homme  de  Dieu  de  prier  pour 
lui  ;  il  le  fait ,  &  il  eil  exaucé  :  mais  le 
Prince  ,  après  avoir  éprouvé  la-  puilTancq 
du  Dieu  de  fes  pères ,  ne  peiiiile  pas  moins 
dans  fon  impiéré.  L'homme  de  Dieu,  au- 
quel il  étoit  défendu  de  m.anger  dans  le 
pays  d'Iiraëi  ,  fe  refufe  à  finvitation  de 
Jéroboam  ,  mkis  fe  laiîTe  e"^nfuite  aller  à 
celle  d'un  vieux  Prophète  ,  qui  lui  die 
faiiifement  que  Dieu  a  révoqué  la  déf^enfe^ 
&  qui  après  i'aYoir  ainfi  troiiipé^  lui  ari- 
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nonce  que,  pour  avoir  tranfgrefTé  Tordre 
du  Seigneur,  il  va  êcre  dévoré  par  un 
lion  ;  ce  qui  arrive  peu  après  qu'il  s'efl 
remis  en  chemin  pour  retourner  chez  lui. 

La  vengeance  divine  ne  tarde  pas  a 
éclater  fur  Jéroboam.  Tous  les  malheurs 
que  le  Prophète  Ahias  avoit  prédits  à  fa 
femme  ,  tombent  fur  lui.  Son  fiïs  Abia 
meurt:  il  ne  tarde  pas  lui-mêm.e  à  le  fui- 
vre.  Nadab  ,  fon  autre  fils  ,  qui  lui  fuc- 
cede  ,  eft  tué  ,  après  un  règne  de  deux 
ans ,  par  Baaza  ,  qui  extermine  toute  la 
race  de  Jéroboam. 

Baaza,  Roi  d'Ifraél  ,  marche  dans  la 
voie  de  Jéroboam  ,  &  il  eft  puri  avec  la, 
même  févérité.  Le  Prophète  Jéhu  lui  an- 
nonce de  la  part  du  Seigneur  qu'il  fera 
retranché ,  lui  5c  fa  pofîérité  ,  de  deffus 
la  terre.  Il  meurt.  Lia  fon  fils  ,  lui  fuc- 
cède  ,  mais  il  efl:  tué  par  Zambri  ,  qui  , 
pour  s'aiFermir  fur  le  trône  ,  fait  afTadî-- 
ner  tout  ce  qui  rePcoit  de  la  race  de  Baaza» 

Zambri  ,  aufiî  impie  que  Jéroboam  ^ 
eft  aftiégé  par  Amri  ,  èc  fe  brûle  dans 
fon  palais. 

Amri  fait  le  mal  devant  le  Seigneur  ,  jcs^i 
mais  Achab ,  fon  fils  ,  qui  lui  fuccede  ^ 
furpaffe  en  impiété  tous  ceux  qui  lavcient 
précédé  ,  &  éieve  un  temple  à  Baal  pour 
complaire  a  Jéfabel  fa  femme  ,  fille  du 
Roi  des  Sidoniep.s.  Cij 
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Sous  ce  règne  impie  ,  Dieu  fufcite  Elle^ 
qui ,  brûlant  de  zeie  pour  la  gloire  du 
Seigneur ,  ferme  le  ciel  par  fa  prière  j  en 
foire  qu'il  ne  tombe  ni  pluie  ni  rofée  pen- 
dant trois  ans  5c  demi. 

Jamais  fitcle  ne  fut  plus  fécond  en  mi-^' 
lacles.  Dieu  ordonne  à  Elie  de  f^  retirer 
près  d'un  torrent  ,  Se  commande  à  un 
corbeau  de  lui  apporter  du  pain  tous  le» 
jours.  Le  torrent  fe  féche  ,  &  Dieu  l'en- 
voyé chez  une  femme  Sidonienne ,  donc 
ce  Prophète  multiplie  l'huile  5c  la  farine, 
&  reiluicite  l'enfant ,  en  fe  couchant  fur 
lui. 

Après  ces  trois  ans  Se  demi  de  féche- 
relTe  &  de  famine ,  Elie  fort  de  fa  retraite 
par  l'ordre  de  Dieu,  Se  fe  préfente  devant 
Achab.  Il  lui  reproche  d'abord  avec  force 
fon  impiété  ,  Se  lui  propofe  enfuite  d'af- 
fembler  les  Prophètes  de  Baai  Se  ceux  des 
grands  bois  ,  pour  qu'il  foit  décidé  à  la 
face  de  tout  le  peuple  ,  Ci  c'efl  le  Dieu 
d'Ifraël  5  ou  Bual,  qu'il  faut  adorer. 

Tout  le  peuple  s'érant  rendu  fur  le 
inont  Carmel ,  Iilie  fait  ce  déiî  :  Qu'ori 
amené  ici  deux  bœiifs  ;  que  les  Prophè- 
tes de  Baal  en  mettent  un  ,  coupé  en 
morceaux ,  fur  du  bois  qu'ils  auront  difpofé 
fur  l'auteî  de  Baai ,  Se  l'on  mettra  l'autre 
enfaiic  ue  la  même  manière  fur  i'autel 


PAK  LA  RÉvÉLATlOy.  5^ 
3u  Dieu  d'Ifraël ,  que  i  on  récablira  à  cet 
efFer.  Celui  des  deux  facrinces  qui  fera 
confumé  par  le  feu  du  ciel  ,  indiquera 
lequel  des  deux  il  fauc  adorer ,  du  Dieu 
d'Ifraël  ou  de  Baal.  Sa  propofition  ci\  ac- 
ceptée» Les  faux  Prophètes  ayant  difpofe 
toutes  chofes ,  crient  à  Baal  depuis  le  ma- 
tin jufqu'à  midi  -,  mais  cefï  un  Dieu  fourd. 
Ils  fe  couvrent  de  leur  propre  fang  pàif 
les  inci lions  cruelles  qu'ils  fe  font  j  mais 
cdl  un  Dieu  infeniible.  Elie  à  f ^n  tour, 
commence  par  laire  jerrer  jufqu'à  trois  tois, 
une  abondance  d  eau  fur  la  viurime&  lur 
le  bois  5  pour  écarter  tout  foupçon  de  lu^ 
percherie,  après  quoi  il  invoque  le  Dieu 
ci*Ifraël  :  aufîi-tot  tombe  le  feu  du  ciel, 
qui  dévore  l'holocaufte  ,  le  bois  de  les 
pierres  même  de  l'autel.  A  la  vue  de  ce 
prodige  ,  le  peuple  fe  proflerne  ,  de  crie  : 
C^eji  le  Seigneur  qui  eft  Dieu,  Les  Prê- 
tres de  Baal  font  confondus  ;  Elie  ,  on 
plutôt  le  Dieu  d'Ifraël ,  ed  viclorieux. 

Ce  Prophète  plein  d'un  faint  zèle  or- 
donne qu'on  arrête  tous  les  Prêtres  de 
Baal ,  8c  qu'on  les  faffe  mourir  :  enfui  te 
il  annonce  une  pluie  abondante  ,  qui 
tombe  aufÏÏ-tôt  ,  6c  rend  la  fécondité  à 
la  terre. 

Jamais  la  certitude  de  la  révélation  ne 
fut  mife  dans  un  plus  grand  jour  que  fous 
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le  miniflere  d'Elie  :  il  fut  dans  une  grands 
vénération  par  la  multitude  des  miracles 
qu'il  opéra.  Ce  Prophète ,  à  la  parole  du 
Êcd.  48.  Seigneur ,  fait  fortir  un  mon  des  enfers , 
^'^*  fait  tomber  les  Rois  dans  le  précipice  , 
brife  fans  peine  îguîq.  leur  puijfancë  ^  ù* 
dans  leur  gloire  il  les  réduit  au  lit  de  la 
mort.  Il  entend  fur  le  mom  Sina  Us  ji'.gC" 
f"C^  ^^i  <jcLgneur  y  ^  j^i  a.  .;.i//i.i  norto 
les  avrils  de  fa  vengeance*  Il  facre  les 
E.ois  pour  venger  les  crimes ,  Gr  laifle  après 
lui  des  Prophètes  pour  lui  fuccéder.  Il  fait 
tomber  le  feu  du  ciel  fur  les  impies  ^  G* 
écoute  r humble  prière  des  ferviteurs  d.e  Dieu, 
Ilfépare  en  deux  les  eaux  du  Jourdain  , 
&'  le  pajje  à  pied  fec  avec  EU  fée.  Enfin 
il  eft  enlevé  au  ciel  dans  un  tourbillon  de 
feu  ^  &*  dans  un  char  traîné  par  des  che- , 
7^ aux  ardens. 

Le  miniflere  d'Elifee  n'efl  pas  moins 
célèbre  que  celui  d'Elie  ,  dont  il  avoir 
reçu  le  double  efprit.  Il  frappe  les  eaux 
du  Jourdain  avec  le  manteau  d'Elie  ,  & 
elles  fe  féparent.  Il  maudit  des  enfans  in- 
iolens ,  &  des  ours  les  dévorent.  Il  fe- 
court  les  armées  réunies  d'Ifraël ,  de  Juda 
&:  du  Roi  d'Edom  :  pour  étancher  leur 
foif  dans  un  defert  où  elles  étoient  enga- 
gées, il  fait  couler  l'eau  dans  un  torrent 
qui  éroic  fec ,  fans  qu'il  tombe  de  la  pluie. 
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Il  annoxnce  au  Roi  Àchab  que  Dieu  lui 
livrera  le  Roi  de  Moab  ,  donc  ii  dérrulra 
les  villes  fortes  ;  &  fa  pi-édiclion  s'accom- 
plir. Il  multiplie  fhuile  d'une  veuve  en 
affez  grande  quantité  peur  fatisFaire  des 
créanciers  impitoyables  ,  qui  vouloient 
prendre  fes  enfans  ,  Ôc  en  faire  leurs  ef- 
claves.  Il  prom.er  à  une  femme  ftériie 
qu'elle  aura  un  fils.  Ce  nls  vient  au  monde 
èc  meurt  quelque  rems  ap^cs  d'un  coup 
de  foieil.  La  mère  a  recours  à    £i::cé  ,' 

ui  le  reuiifcite  enTe  couchant  fur  lui. 

e  Prophète  guérit  ds  h  lèpre  Naaman , 
général  des  armées  du  Roi  de  Syrie ,  de 
fait  tcriiber  ce  mal  fur  Giezi  fon  fervi- 
teur ,  coupable  d'une  avarice  facrilege.  Il 
fait  nager  un  fer  fur  l'eau.  Il  découvre  au 
Roi  d'Ifraël  les  deffeins  fecrers  de  Bena- 
dad  ,  roi  de  Syrie  ,  &  les  embufcades 
qu'il  dévoie  dreiier  pour  le  prendre,  li 
voit  en  efprit  les  troupes  que  Benadad  a 
envoyées  pour  le  prendre  ;  de  fon  ferviteur 
étant  effrayé  de  leur  multitude  ,  quand 
elles  font  arrivées ,  il  lui  fait  voir,  pour 
le  ralTurer  j  une  armée  beaucoup  plus  noni- 
breufe  d'Anges  du  Seigneur,  qui  campent 
autour  de  lui.  Il  frappe  les  Syriens  d'a- 
veuglement ,  les  conduit  au  milieu  de 
Samarie ,  mais  empêche  qu'on  ne  les  tue , 
§c  leur  fait  même  donner  à  mans^er.  Sa- 
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jnarie  affiégée  par  une  armée  innombra- 
bJe  de  Syriens,  e(ï  réduite  h.  une  famine: 
qui  confume  tous  les  habitans.  Lorfque 
tour  c(ï  dérefpéré,  Elifée  promet  que  dès 
îe  lendemain  la  ville  fera  dans  l'abon- 
dance de  route  forte  de  vivres ,  mais  qu'un 
Officier ,  préfent  ,  qui  ne  crut  pas  cette 
promelfe,  n'en  mangeroit  point.  Tout  s'ac- 
complit littéralement.  Les  ennemis  frap- 
pés de  terreur  pendant  la  nuit  ,  par  un 
bruit  d'armes  ôc  de  chevaux ,  que  le  Sei- 
gneur leur  fait  entendre  ,  prennent  la 
fuite  ,  Se  abandonnent  leur  camp  .  pleiri 
de  richelTes  &  de  vivres ,  qui  mettent  l'a* 
bondance  dans  la  ville  i  mais  l'OfScier  in- 
crédule eft  étouiFé  aux  portes  par  la  feula 
du  peuple  qui  fort  pour  aller  piller  le 
camp  des  Syriens. 

Enfin  le  corps  de  cet  homme  de  Dieu 
prophétife  même  après  fa  mort  ,  car  un 
cadavre  jette  fur  fon  tombeau  ,  comm.e  par 
hafard  5  reiïufcite  à  l'inftant. 

Suivez  5  mon  fils ,  avec  attention  Thif- 
toire  des  Rois  d'Ifraël ,  vous  verrez  qu'il 
n'arrive  aucun  événem.ent  important,  qui 
n'ait  été  annoncé  par  les  Prophètes ,  & 
cet  événement  eft  toujours  un  jugement 
ou  de  juilice  ou  de  miféricorde. 

L'impie  Achab  marche  contre  le  Roi 
de  Syrie.  Quatre  cens  Prophètes  qui  l'aci 
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compagnenr  ,  lui  promettent  une  vivfloire 
complette  j  Michée ,  Prophète  du  Seigneur, 
lui  annonce  qu'il  périra.  Ce'  Prince  croie 
éviter  la  mort  en  fe  déguifant  ;  mais  une 
flèche  lancée  au  hafard  le  frappe  à  mort  ;  &: 
las  chiens  lèchent  Ton  fang  ,  félon  la  parole 
€|ue  le  Seigneur  avoir  prononcée  par  Elie. 

Jéhu  ,  lacré  Roi  d'Ilraëi  par  un  Pro-  ^nc 
phete  qu  Eiifée  avoir  envoyé  ,  tue  Joram, 
fils  d'Achab  ,  extermine  toute  la  race  de 
ce  Prince  impie ,  fait  précipiter  par  une 
fenêtre  la  cruelle  Jéfabel  ,  qui  avoit  les 
mains  teintes  du  fang  des  Prophètes,  de 
les  chairs  de  cette  nialheureufe  font  man- 
gées par  les  chiens  dans  le  champ  même 
de  Naboth  ,  qu'elle  lui  avoit  enlevé,  en 
le  taifant  mourir  injurtement. 

Le  Seigneur  récompenfe  Jéhu  d'avoir 
exterminé  toute  la  race  d'Achab  Se  tous 
les  Prophètes  de  Baal.  Il  fait  régner  fes 
enfans  après  lui  jufqu'à  la  quatrième  gé- 
Tiération  ,  comme  il  l'avoir  promis  par 
un  Propliete. 

Joachas ,  fon  fils  ,  miarche  dans  Its  voies  3 148. 
de  Jéroboam.  La  colère  de  Dieu  s'allume 
contre  lui  ,  il  livre  les  Ifraëlites  entre  les 
mains  du  Roi  de  Syrie;  mais  Joachass'hu- 
milie  devant  le  Seigneur  ,  qui  ,  touché 
de  fes  prières ,  fufcite  un  Sauveur  pour  dé- 
livrer Ifraëi  de  la  main  du  Roi  de  Syrie. 

C  V 
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•  ji^ji  Joas  ,  fiicceiTeur  de  Joachas  ,  va  voif 
le  Prophète  Eiifée  qui  étoic  malade  ,  & 
lui  témoigne  la  douleur  qu'il  avoir  de  le 
perdre.  Ce.  Prophète  lui  annonce  qu^il 
battra  trois  fois  les  Syriens  ,  ôc  cela  arrive 
SLinfi  qu'il  l'avoit  prédit. 

Remarquez  ,  miOn  iils  ,    que   tous    les 
Rois  d'Ifraël  ont  marché  dans  la  voie  de  Jé- 
roboam ;  que  tout  le  peuple  a  fuivi  leur 
exemple  ,  &c  que  cependant  Dieu  ne  les 
abandonne  point  ,  malgré  cette  prévari- 
cation :  il  ne  cefle  au  contraire  de  leur 
envoyer  des  Prophètes ,  pour  leur  repro- 
cher leur  iniquité.  Mais  ils  ont  bouché 
les  oreilles  à  leurs  exhortations.  Cette  bbf- 
tination  dans  le  mal  femble  lafTer  enfin 
la  patience  de  Dieu  ;  il  réduit  Ifraël  à  une 
grande  afïlidion  fous  le  règne  de  Jéroboam, 
^^'^^'    his  de  Joas ,  ôc  fous  celui  de  Zacharias , 
fon  fils  5  6:  ils  ne  rentrent  point  en  eux- 
mêmes.  Le  Seigneur  pour  punir  ce  der- 
nier ,  permiet  qu'il    fe    forme   contre  lui 
une  conjuration.  Sellum  le  tue  ,  &  monte 
fur  le  trône.  Ainfi  ,  dit  l'hiflorien  facré , 
fut  accompli  ce  que  le  Seigneur  avoir  dit 
à  Jéhu  :  Vos  enfans  feront  afîîs  fur  votre 
trône  jufqu'à  la  quatrième  générarion. 
îiji.         Sellum  ne  règne  qu'un  mois,  il  eil:  tué 
par  Manahem  ,  qui  perfifte  dans  l'idolâtrie. 
Le  Seigneur  envoyé  contre  lui  Phul ,  roi 
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<!es  Ailyriens  ,  qui  le  fait  tributaire.  A 
Manahem  fuccëde  Phaceia  ,  qui  continue 
à  irriter  Dieu  par  Ton  impiété  :  il  eR  tué 
par  Phacée  ,  général  de  Tes  troupes ,  qui 
le  fait  reconnoîrre  Roi.  Pendant  le  reçne 
de  ce  Prince ,  Théglatphaiazar  ,  roi  des 
Ailyriens ,  enlevé  une  partie  des  habitans 
d'Ifraël ,  &  les  conduit  en  AfTyrie.  Ofée 
fait  une  confpiration  contre  Pliacée  ,  Je 
tue,  ufurpe  le  fceptre ,  ôc  il  ne  fe  retire 
pas  des  péchés  de  Jéroboam. 

Dieu  envoyé  contre  Ifracl  Salmanazar,  i^^i* 
roi  d'AiTyrie  ,  qui  pend  Samarie,  trans- 
fère les  Ifraciites  au  pays  des  Aflyriens  , 
ôc  jette  en  prifon  Ofée  leur  roi.  C'eft 
ain/i  que  le  Royaume  d'ifracl  eil:  entière- 
ment détruit.  L'hiftorien  facré  remarque 
que  le  Seigneur  n'avoit  pas  ceiTé  de  leur 
envoyer  des  Prophètes  ,  pour  leur  dire  : 
q»uittez  vos  voies  corrompues ,  revenez  à 
moi  ,  &:  gardez  mes  commandemens  ; 
mais  ils  n'avoient  point  voulu  l'écouter , 
ils  avoient  la  tcte  dure  &  inflexible  comme 
leurs  pères.  Le  Seigneur  ayant  donc  conçu 
une  grande  indignation  ,  les  rejette  de  de- 
vant fa  face  ,  comme  il  l'avoit  prédit  par 
tous  les  Prophètes  fes  ferviteurs  ,  3c  il  ne 
refte  que  la  feule  tribu  de  Juda ,  qui ,  com- 
me les  Prophètes  nous  l'apprennent,  fur- 
palTa  encore  Ifraèl  en  impiété.  Je,  &c, 
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XV.     LETTRE. 

Prodiges  arrives  dans  le  Royaume 
de  Juda,  Preuves  de  la  Révéla- 
tion. 

\  ^A  vraie  Religion  s'obrcurcit  fouvenc 
dans  le  Royaume  de  Juda ,  mais  elle  s'y 
conferva  toujours. 

Sous  Pioboam  ,  fils  de  Salomon  ,  le 
peuple  fe  livre  à  l'impiété ,  bâtit  à^s  au- 
tels ,  drefTe  des  ftatues  fur  les  collines 
élevées  y  fous  des  arbres  touffus ,  &  com- 
met toutes  les  abominations  des  Nations 
qui  avoient  habité  ce  pays.  Dieu  ,  pour 
les  punir ,  fufcite  contre  lui  le  Roi  d^E- 
gypte  5  qui  enlevé  les  tréfors  de  la  mai= 
fon  du  Seigneur  &  ceux  du  Roi. 

Abia  y  fils  de  Roboam  ,  fe  voyant  atta- 
qué par  Jéroboam  avec  une  armée  de  huit 
cens  mille  hommes  ,  a  recours  au  Sei- 
gneur,  qui  l'exauce  &  le  délivre.  Cinq 
cens  mille  hommes  d'Ifraël  périlîènt  dans 
ce  combat  3  &  Jéroboam  eft  humilié.  Abia 
infenhble  à  un  fi  grand  bienfait ,  marche 
dans  la  voie  de  l'iniquité  comme  Ro- 
boam fon  père  :  il  ne  règne  que  trois  ans. 

Afa  ^  fon  fils ,  fait  ce  qui  efl  droit  6^ 
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jufte  aux  yeux  de  Dieu ,  qui  le  bénit  ÔC 
lui  fait  remporter  une  vicftoire  complette 
fur  Zara ,  roi  d'Ethiopie ,  qui  étoit  venu  l'at- 
taquer avec  un  million  d'hommes.  Toute 
l'armée  ennemie  périt ,  fans  qu'il  en  refte 
un  feul  homme,  parce  que  c'étoitle  Sei- 


gneur qui  comDattoit  pour  Juda. 

Afa,  animé  par  les  paroles  du  Prophète 
Azarias  ,  fait  une  nouvelle  alliance  avec 
le  Seigneur ,  mais  il  ne  perfévere  pas.  Se 
voyant  attaqué  par  Baaza  ,  roi  d'Ifraël  , 
il  a  recours  à  Benadad  ,  roi  de  Syrie. 
Le  Seigneur  envoie  le  Prophète  Ananie 
pour  le  reprendre  de  ce  qu'au  lieu  de  met- 
tre toute  fa  confiance  en  lui ,  il  a  cher- 
ché l'appui  d'un  Roi  infidèle.  Ce  Prince, 
au  lieu  de  profiter  de  cet  avis ,  s'irrite  con- 
tre le  Prophète ,  le  fait  mettre  en  prifon , 
&:  fait  mourir  pluiieurs  perfonnes.  Dieu 
le  frappe  d'une  maladie  qui  lui  faifoit  fouf- 
frir  les  plus  cuifantes  douleurs  depuis  la 
têre  jufqu'aux  pieds.  Dans  cet  état,  il  n'a 
point  encore  recours  au  Seigneur,^  il  meurt. 

Son  fils  Jofaphat  règne  en  fa  place,  le 
Seigneur  eft  avec  lui  ,  ôc  affermit  fon 
trône ,  parce  qu'il  marche  dans  les  pre- 
mières voies  de  David  fon  ayeul.  Sousfon 
règne  fleuriffent  la  piété  ,  la  juflice  ,  la 
iiavigarion  Se  l'art  militaire. 

Jofaphat  eft  attaqué  par  les  Moabites , 
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les  Ammonites  &c  les  Iduméens.  Il  a  re- 
cours au  Seigneur  ,  qui  remplir  Jahaziel 
de  Ton  efprir.  Ce  Lévire  annonce  que  c'eft 
le  Seigneur  qui  combattra  contre  fes  en* 
nemis.  En  effet ,  le  lendemain  l'armée  du 
Seigneur  s'avance  vers  celle  des  alliés ,  en 
chantant  d^s  cantiques,  &c  dans  l'iniliant 
les  enfans  d'Ammon  &  de  Moab  ^  fe 
foulevent  contre  ceux  deSéïr^  les  tuent, 
ôc  après  cette  adtion  ils  tournent  encore 
leurs  armes  contr'eux- mêmes ,  &  fe  tuent 
les  uns  &  les  autres. 

311^.  Joram ,  fils  de  Jofaphat ,  ne  marche  pas 
dans  les  voies  de  fon  père  ,  mais  il  fuie 
l'exemple  du  Roi  d'Ifraël ,  dont  il  avoir 
époufe  Ja  fille.  Il  reçoit  une  lettre  du  Pro- 
phète Elie,  qui  lui  reproche  fon  crime, 
ôc  lui  annonce  que  Dieu  va  le  frapper  dans 
tout  fon  corps  d'une  cruelle  maladie  ;  ce 
Prince  efl:  auH^-tôt  frappé  de  Dieu ,  ôc 
meurt  enfin  ,  confirmé  ôc  pourri  par  la 
longueur  de  ce  mal. 

Ochofias  ,  fon  fils  ,  lui  Ciiccede  &  mar- 
che dans  les  voies  de  la  maifon  d'Achab  , 
parlesconfeilsd'Athalie  fa  mère,  fille  d'A- 
chab.  Son  impiété  caufe  fa  perte.  Dieu  per- 
met qu'il  fe  trouve  avec  Joram ,  roi  d'If- 
raël ,  lorfqu'il  efl  attaqué  par  Jéhu^,  il  efl 
enveloppé  dans  fa  ruine. 

5iii.        Athalie  voulant  régner  feule,  immole 


Jli^. 
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à  Ton  ambition  tous  les  en  fans  d'Ocho- 
fîas  j  mais  le  Seigneur  fidèle  aux  promer- 
fes  qu'il  avoit  faites  à  David  ,  coriferve 
Je  jeune  Joas.  Il  eft  élevé  à  l'ombre  du 
tabernacle  par  les  foins  du  Grand-Prêtre 
Joyada  ,  «Se  ,  à  l'âge  de  fep:  ans ,  le  Pon- 
tite  du  Seigneur  lui  met  la  couronne  fur 
la  tête,  ôc  fait  tuer  Athalie. 

Le  Roi  Joas  fert  le  Seigneur  pendant 
la  vie  de  Jovada  ,  mais  après  la  mort  de 
ce  faint  Pontife  ,  il  fe  laide  aller  à  l'ido- 
lâtrie. L'efpritdu  Seigneur  remplit  le  Prê- 
tre Zacharie  ,  fils  de  Joyada ,  qui  repro- 
che à  ce  Prince  fa  prévarication  ,  de  le 
menace  des  jugemens  de  Dieu.  Mais  ce 
Roi,  au  lieu  de  faire  pénitence,  fait  mou- 
rir Zacharie  ,  oubliant  les  obligations  qu'il 
avoit  à  Joyada.  L'année  d'après  ,  l'armée 
du  Roi  de  Syrie  ,  quoique  très  foible  ,  en- 
tre dans  Jérufalem  ,  fait  périr  les  Princes 
de  la  maifon  de  David ,  avec  une  multi- 
tude de  peuple ,  Ôc  Joas  eft  tué  par  fes 
propres  ferviteurs. 

Amafias  ,  fon  fils  ,  fait  d'abord  ce  qui  i^7^ 
étoit  aî^réable  aux  veux  duSeii^neur:  mais 
peu  après  il  tombe  dans  l'idolâtrie  ,  ôc 
méprife  les  avertiflemens  du  Prophète  que 
le  Seigneur  lui  avoit  envoyé.  En  punition. 
Dieu  le  livre  entre  les  mains  de  Joas ,  roi 
d'Ifraël ,  qui  pille  tous  les  tréfors  de  Je- 
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rufaleni ,  3c  A  mafias  eft  tué  peu  après  par 
des  conjurés. 

Ofias  5  fon  fils ,  monte  fur  le  trône.  Il 
fait  ce  qui  écoit  agréable  au  Seigneur  ^  qui 
le  bénie  dans  toutes  fes  entreprifes ,  ôc  lui 
fait  remporter  plufieurs  vicloires  fur  les 
Philiftins  &  les  Ammonites.  Mais  fon  cœur 
s'élève  d'orgueil  :  étant  entré  dans  le  tem- 
ple ,  il  veut  y  brûler  de  l'encens  fur  l'autel 

31^4.  des  parfums.  Dans  l'inrtant  il  eft  frappé 
de  lèpre  ,  chalTé  du  temple  Se  obligé  de 
vivre  dans  une  maifon  féparée. 

3148.  Joatham  5  qui  règne  après  Oiias  ,  fait 
ce  qui  étoit  droit  en  la  préfence  du  Sei- 

32^4.  gneur  ;  mais  Achas ,  fon  fils  ^  marche  dans 
les  voies  des  Rois  d'Ifraël ,  élevé  des  (la- 
tues  à  Baal  ,  &  fait  palier  fes  enfans  par 
le  feu  5  félon  les  fuperllitions  des  nations. 
Le  Seigneur  le  livre  entre  les  mains  du 
Roi  de  Syrie,  qui  pille  fes  Etats.  Il  l'aban- 
donne entre  les  mains  de  Phacée  ,  roi 
d'Ifraël ,  qui  lui  tue  fix-vingts  mille  hom- 
mes en  un  feul  jour  ,  &  emmené  à  Sa- 
marie  deux  cens  mille  perfonnes  de  Juda, 
tant  femmes  que  filles  &:  garçons ,  avec 
un  butin  immenfe.  Mais  le  Prophète  Oded 
ordonne  ,  de  la  part  de  Dieu  ,  à  Phacée 
de  renvoyer  cts  captifs,  &  il  obéit. 

3177.  Ezéchias  ,  qui  règne  après  Achas  fon 
père ,  eft  un  Prince  très-religieux  ,  il  imite 
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la  conduire  de  David  fon  père ,  rétablit 
le  cuire  du  Seigneur  ,  2c  il  en  eft  béni. 
Sennachérib  ,  roi  des  AfTyriens  ,  étant 
venu  attaquer  Juda ,  Ezéchias  a  recours  3^54» 
au  Seigneur  ,  qui  lui  fait  annoncer  par 
le  Prophète  Ifaïe  ,  qu'il  le  délivrera  de 
fes  ennemis.  Un  Ani^e  rue  dans  une  nuit 
cent  quatre -vingt  mille  hommes  de  l'ar- 
mée de  Sennachérib  5  qui  fe  voit  contraint 
de  s'en  retourner  avec  ignominie  dans  f.>n 
pays ,  6c  étant  entré  dans  le  tems  de  fon 
Dieu  ,  il  y  efl  tué  par  fes  propres  enfans. 

Manafle  fuccéde  à  Ezéchias ,  mais  n'i-  350^. 
mite  pas  fa  conduite.  Il  fait  le  mal  de- 
vant ie  Seigiicur  5  fuivant  les  abominations 
des  peuples  que  le  Seigneur  avoit  exter- 
minés devant  les  enfans  d'Ifrael,  &  fur- 
paiïe  en  impiété  tous  les  Rois  qui  l'a- 
voient  précédé.  Dieu  lui  envoie  un  grand 
nombre  de  Prophètes  :  Joël ,  Ofée ,  Amos , 
Nalium  ,  Jonas  y  /Ibdias  ,  Michée  ,  &c  fur- 
tout  i/dïe  ,  tous  connus  parleurs  prophé- 
ties ,  que  nous  avons  entre  les  mains.  Ils 
lui  annoncent  que  le  Seigneur  alloit  faire  iv.Reg, 
tomber  fur  Jérufalem  des  maux  dont  /e^°»^-' 
récit  feul  fer  oit  frémir  ;  qu  il  alloit  étendre 
fur  Juda  le  cordeau  de  Samarie  ;  qu^il 
ejfaceroit  Jérufalem ,  comme  on  efface  ce 
qui  eft  écrit  fur  des  tablettes  ;  qu'il  fer  oit 
pajfer  la  plume  de  ferpar-deJUis,  afin  qu'il 
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n'en  demeuriît  rien.  Allais  Mana/Té  efc  in-' 
lenliWe  a  toures  ces  menaces.  Il  répand 
des  ruifTeaux  à^fan^  innoum  (a) ,  juL'à 
en  remplir,  toute  la  ville  de  Jérufaiem. 
iJieu  ,  pour  le  punir,  appelle  le  Roi  d'.Af. 
lyne  ,  qui  ayant  pris  Manafie,  lui  met  les 
tes  aux  pieds  &  aux  mains ,  &  lemmene 
a  babylone.  Manaffé  dans  une  obfcure 
pn^on,  conçoit  un  vif  repentir  de  f«  cri- 
nies  en  ia  préfence  du  Dieu  de  fes  pères  : 
Il  lui  adrelle  fes  gémiffemens  &  Ces  inC 
tartes  fupphcations,  &  le  Seigneur  exauce 

A?"^'' r  '  "  ^^  """^"^  ^  Jérufalem. 
Manaffi  répare  fes  crimes  en  renverfant 
îouresies  laoïes,  .x  fétebi:.Tsn:  i'âutel  ia 
Seigneur. 

î3^^.  Amon,  Ton  ûh ,  Hmire  dans  fon  im- 
piere,  mais  non  dans  fa  pénirence.  Dieu, 
pour  Je  punir,  permet  que  ùs  ferviteurs 
confpn-ent  contre  lui ,  &  Je  ruent. 

ii7o.  Jouas  règne  après  lui ,  &  dès  fon  en- 
fance li  commence  à  chercher  le  Seigneur 
£on  D;eu.  Il  fait  détruire  ks  autels  de 
Baai ,  brjfer  fes  idoles ,  ruiner  leurs  tem- 


ples, détruire  ks    ho'is  profanes  , 
ies  os  des  Prêtres  des  idoles  ,  iqÙ 


bruier 
on   que 


la)  La  tradàion  àss  Juifs  nous  apprend  ^u'ij  iî^fcigr 
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le  ï^rophere  de  Juda  l'avoic  annoncé  à 
Jéroboam. 

Comme  on  travailloit  à  réparer  le  tem- 
ple du  Seigneur  ,  on  trouve  dans  les  dé- 
combres l'original  de  la  loi ,  que  Moyfe 
avoit  écrie  ,  &  qui  devoit  être  placé  à 
côté  de  l'arche  \  il  avoit  été  perdu  fous 
Manâiîé.  Le  Grand-Prèrre  Helcias  Ten- 
voye  au  Roi  >  qui  ayant  enîrenda  les  pa* 
rôles  de  la  loi  ,  déchire  fcs  vctemc'is , 
par  la  frayeur  qu'il  a  des  menaces  qui  y 
font  renfermées  concre  les  prévariv-ateurs^, 
&  il  envoyé  Helcias  à  la  Propherefle 
V\Z\'it  ;  DOUX  confulrer  le  Seigneur.  Elle 
leur  répond  que  le  Seigneur  rera  Cciril-^ 
nement  tomber  fur  Jérufalerp.  ^Ji  fcS  h«= 
bitans  toutes  les  malédictions  écrites  dans 
]e  Livre  de  la  loi  •,  mais  que  les  yeux  du 
Roi  ,  qui  a  été  touché  de  la  crainte  du 
Seigneur ,  ne  verront  point  tous  ces  maux. 
Ce  Prince  alors  afïemble  le  peuple ,  lui 
fait  lire  ce  Livre  de  la  loi  ,  &  l'oblige 
de  promettre  avec  ferment  d'ctre  fîdele  au 
Seigneur.  Il  fait  célébrer  la  Pâque  avec 
une  grande  folemnité  ,  &  meurt  regretté 
du  peuple  ,  &:  en  particulier  de  Jérémie  , 
qui  compofa  des  lamentations  à  fon  fujer. 

Le  peuple  oublie  bientôt  l'alliance  qu'il 
venoir  de  contradler  avec  le  Seigneur, 

Jodchas  j  fils  de  Jofias ,  ^  fon  fuccef-   3354. 
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feur  5  rétablit  l'idolâtrie.  Le  Roi  d'EgyptÔ 
vient  à  Jérufalem  ^  dépofe  ce  Roi ,  rem- 
mené captif,  &  met  en  fa  place  Joakim 

^^^^*  fon  frère.  Mais  ce  dernier  eft  peu  après 
tranfporté  à  Babylone  par  Nabuchodono- 
for  y  ce  fut  la  jufte  punition  de  fon  im- 
piété. 

Joakim  ,  fon  fils ,  continue  à  irriter  le 
Seigneur  par  de  nouveaux  crimes.  Le  Roi 
de  Babylone  envoyé  contre  lui  une  armée. 
Il   efi  chargé  de  chaînes  ,  &  conduit  a 

i40î'  Babylone  avec  tous  les  vafes  précieux  du 
temple. 

Nabuchodonofor  établi:  pour  Roi  Se- 
déciàs ,  qui  méprife  le  Prophète  Jérémie , 
&  les  reproches  qu'il  lui  fait  de  fon  im- 
piété. Il  fe  révolte  contre  Nabuchodono- 
for ,  d:i  entraîne  dans  fon  impiété  &  fa 
révolte  tous  les  Princes  àts  Prêtres  &  le 

^41^.    peuple.  Alors  le  Seigneur  les  livre ,  avec 

'  leur  ville  &:  leur  temple ,  entre  les  mains 

des  Babyloniens ,  qui  égorgent  leurs  en- 
fans  5  brûlent  le  temple ,  ruinent  les  murs 
de  Jérufalem ,  mettent  le  feu  aux  tours, 
au  palais  du  Roi ,  emportent  tous  les  vafes 
facrés,  &  conduifent  le  peuple  à  Babylone, 


^^ 
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XV I.     LETTRE. 

Prodiges  arrives  pendant  la  capti- 
vité. Preuves  de  la  Révélation. 

O  u  I V  o  N  s ,  mon  fils ,  le  peuple  Juif, 
captif  à  Babylone  ,  &:  nous  y  trouverons 
de  nouvelles  marques  de  la  protection  de 
Dieu ,  qui  font  autant  de  preuves  de  la 
révélation.  Ce  peuple  portoit  avec  lui  les 
anciennes  prophéties  ,  dans  lefquelles  il 
trouvoit  annoncé  ,  non-feulement  l'état 
où  il  étoit  réduit ,  &:  les  crimes  qui  l'a- 
voient  mérité  ,  mais  le  tems  même  que 
devoit  durer  fa  captivité  j  premier  motif 
de  confolation.  Un  fécond  motif,  c'eft 
le  gage  que  Dieu  lui  donne  de  fa  bonté, 
en  lui  envoyant  Ezéchiel ,  qui  1* exhorte  a 
fervir  le  Seigneur.  Ce  Prophète ,  au  mi- 
lieu des  captifs ,  a  fouvent  des  vifions  ce- 
leftes ,  dont  il  leur  fait  part  pour  les  fou- 
renir  dans  leurs  fouffrances ,  tandis  que 
les  exemples  de  Daniel  (?c  de  fes  compa- 
gnons, 6c  les  prodiges  que  Dieu  opère  en 
leur  faveur  les  animent  à  la  vertu  6c  a  la 
pratique  de  la  loi. 

Daniel ,  encore  enfant ,  fauve  Sufanne^ 
qui  alloic  devenir  la  vidiaie  de  la  malic^ 
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de  deux  des  Juges  du  peuple.  Ce  Pro- 
phète encore  jeune  demeure  hdeîe  à  Dieu, 
au  milieu  de  la  cour  même  du  Roi ,  Se 
refufe  de  manger  de  tout  ce  qui  pouvoit 
avoir  été  offert  aux  idoles.  Il  eft  rempli 
de  refprit  de  fagefTe  &  d'intelligence,  &c 
pénçtre  Iqs  my  fier  es  les  plus  cachés.  Il  dé- 
couvre à  Nabuchodonofor  le  fonge  qu'il 
avoir  oublié  ,  &c  dont  il  éroit  troublé.  En 
vain  ce  Prince  confuite  tous  les  Sages  de 
Babylone  :  le  feul  Daniel  le  fatisfait  par 
une  defcription  exadle  de  la  flatue  qu'il 
avoic  vue  ,  en  lui  annonçant  que  c'étoin 
Dieu  m.ême  qui  lui  avoir  fait  connoître 
par  ce  fonge  les  grandes  révolutions  qui 
dévoient  arriver  fur  la  terre  par  la  fuccef- 
fion  de  quatre  grandes  monarchies ,  celle 
des  Babyloniens ,  celle  des  Médes ,  celle 
des  Grecs  ,  Se  enfin  celle  ces  Romains  ^ 
ô:  Daniel  lui  déclare  en  mêm.e-tems  que 
ces  grandes  puillànces  difparoîrront  pour 
faire  place  à  un  autre  royaume ,  (  qui  eft 
celui  de  J.  C.  )  qui  durera  éternellement. 
Les  Juifs  à  Babylone  voyent  dans  les 
compagnons  de  Daniel  un  exemple  de 
fidélité  Si  de  courage  ,  qui  leur  apprend 
ce  que  de  vrais  ferviteurs  de  Dieu  doivent 
faire  pour  lui  ,  Se  ce  que  Dieu  fait  pour 
fes  ferviteurs.  Ces  trois  jeunes  hommes 
ciment  mieux  être  jettes  dans  une  four« 
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naife  ardente,  que  d'obéir  à  Tordre  impiç 
d'adorer  la  ftarue  du  Roi  -,  mais  Dieu  ks 
conierve  au  milieu  desHammes,  &  ils  eri 
ferrent  Tains  &  fauFs,  tandis  que  ceux  qui 
les  y  avoient  jettes  Ibnt  confumés  par  Iqs 
flammes. 

Dieu  préferve  également  Daniel  pre» 
cipité  dans  la  tofTe  aux  lions ,  pour  avoir 
rendu  à  Dieu  l'adoration  qui  lui  eil:  due; 
ôc  pour  le  récompenfer  d'une  d  grande 
fidélité  ,  Dieu  lui  fait  connoître  par  ie 
minifr^e  de  l'Ange  Gabriel  les  grands 
myiieres  de  Jefus-Chrift  &c  de  Ton  Eglife. 
Daniel  explique  encore  à  Balthazar  les 
mots  qu'une  main  inviiible  venoit  d'écrire 
fur  la  muraille  de  fon  palais ,  &  ne  craint 
point  de  lui  apprendre  que  c'eft  fa  fen- 
tence  qui  vient  d'y  être  tracée  ,  êc  que 
cette  nuit  même  fa  ville  va  être  livrée  aux 
ennemis  qui  l'afîîégeoient. 

La  captivité  des  Juifs  ne  dure  que  foi- 
xante  &  dix  ans ,  comme  Dieu  l'avoit  dé- 
claré par  Jérémie  -,  &C  c'efl  par  ic  minif» 
tere  de  Cyrus  que  fe  fait  cette  délivrance , 
félon  cu'jfaïe  l'avoit  annoncé  plus  de 
ceux  cens  ans  auparavant  ,  en  nommant 
Cyrus  par  fcn  nom^  ,  «S:  propliétifant  qu'il 
entreroir  dans  la  ville  par  le  lit  de  la  ri- 
vière ,  qu'il  mettroit  à  (hc  ,  en  détournant  If^'^^W» 
fes  eaux  :  ce  qui  arriva  ponctuellement, 
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34<r8.  Cyrus  donne  un  Edit  ,  dans  lequel  il 
déclare  qu'il  a  reçu  ordre  du  Dieu  du  ciel, 
de  lui  bâtir  un  temple  dans  la  ville  de 
Jérufalem;  de  commande  qu'on  fournifle 
de  fon  rréfor  tour  l'argent  néceffaire  pour 
cette  éntreprife.  Le£  Juifs  partent  pour  fe 
rendre  à  Jérufalem  ,  ayant  à  leur  têre  Zo- 
robabel  ,  prince  de  la  maifon  de  Juda  , 
ôc  Jefus  5  fils  de  Jofédec  ,  Grand-Prctre  : 
ils  commencent  à  jetter  les  fondemens  du 
temple.  L'ouvrage  eft  interrompu  par  la 
jaloufie  des  peuples  voifms,  qui  gagnent 
par  argent  les  AUnillres  du  Roi ,  écrivent 
contre  ÏQS  Juifs  des  lettres  pleines  de  calom- 
nies, de  obtiennent  dçs  défenfes  de  Cyrus 
êc  de  Tes  fuccelTeurs  ^  AfTuérus  Si  Arraxer- 
cès,  de  continuer  la  conftrudion  du  temple. 

Dieu  envoyé  aux  Juifs  le  Prophète 
\/lggée  ,  qui  leur  reproche  vivement  Itwx 
négligence  à  bâtir  le  temple. 

Le  Prophe'e  Zacharie  eft  auili  fufcité 
de  Dieu  pour  annoncer  à  Jérufalem  des 
paroles  confolantes ,  de  pour  promettre  à 
Zorobabel  &  à  Jefus ,  que  Dieu  béniroit 
leurs  entrenrifes.  Ces  exhortations  encou- 
ragent les  Juifs  à  reprendre  la  conftruc- 
tion  du  temple.  Les  nations  voi/^nes  sy 
oppofent  j  mais  Darius  ayant  vu  l'Edit  que 
Cyrus  avoit  donné  autrefois ,  le  confirme 
^  en  ordonne  l'exécution  avec  menaces 
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'ie  mort  contre  ceux  qui  s'y  oppoferoienc. 

Quelques  années  après ,  Dieu  envoyé  à  ^^tf) 
Jéruralem  Efdras ,  Prêtre  de  Dodeur  de  la 
ioij  avec  des  lettres  du  roi  Artaxercès  ,  qui 
lui  don  noie  d'amples  pouvoirs  en  taveur  de* 
Juife.  Ce  minirtre  du  Seigneur  corrige 
plufieurs  abus  qui  s'étoient  introduits ,  ÔC 
engage  le  peuple  à  faire  une  nouvelle  al- 
liance avec  le  Seigneur.  Treize  ans  après  jjjji 
l'arrivée  d'Efdras ,  Néhémie  ell:  aufÏÏ  en- 
voyé par  le  roi  Artaxercès  ,  qui  l'hono- 
roit  de  Ton  amitié  ,  avec  pouvoirs  pour 
rebâtir  les  murs  de  Jérufalem.  Les  Ifraë- 
lites  fe  portent  avec  un  grand  zele  à  ce 
travail ,  malgré  les  efforts  que  font  les  na- 
tions voifines  pour  l'empêcher.  Us  tenoienc 
la  truelle  d'une  main  èc  l'épée  de  l'autre  : 
l'ouvrage  ert  entièrement  achevé.  Le  peu- 
ple fait  alors  avec  le  Seigneur  une  nou-- 
velle  alliance  ,  qui  efl  fignée  par  Néhé- 
mie &:  par  tous  les  Prêtres,  èc  confirmée 
par  un  ferment.  C'eft  alors  que  l'on  re- 
trouve le  feu  facré  ,  qui  au  tems  de  la  cap- 
tivité avoit  été  caché  au  fond  d'un  puits. 
On  ne  trouve  d'abord  qu'une  eau  fort 
épaiiïe ,  mais  cette  eau  ayant  été  répandue 
fur  l'holocaux^e  ,  le  foJeil  ,  qui  étoi:  au- 
paravant caché  fous  un  nuage  ,  commence 
à  luire ,  il  s'allume  un  grand  feu  qui  con- 
{urne  la  victime.  Je,  &:ç. 
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XVIL     LETTRE. 

Continuation  de  la  proteâion  de 
Dieu  fur  fon  peuple  après  la  cap- 
tivité. Nouvelle  preuve  de  la  Ré- 
vélation. 

3)S%.  IViALACHiE  eft  le  dernier  des  Pro- 
phètes 5  mon  fils ,  qui  parurent  parmi  les 
Juifs  :  il  fe  montre  dans  Je  tems  que  le 
peuple  efl:  occupé  à  rebâtir  Jérufalem. 
Dieu  ,  par  le  long  (îlence  qu'il  garde  en- 
fuite  5  veut  faire  deiirer  à  fon  peuple  le 
Prophète  par  excellence  ,  qui  eil:  Jefus- 
Chrift,  &c  faire  connoître  aux  Juifs  le 
befoin  qu  ils  avoient  de  lui  ;  mais  il  ne 
celTe  pas  pour  cela  de  les  protéger ,  &  de 
donner  des  fignes  miraculeux  qu  il  étoit 
toujours  pour  Ifraël  un  Dieu  plein  de 
bonté. 
XL  Lb.  Nous  apprenons  de  Thiftorien  Jofeph  , 
^^''^'  qu'Alexandre  s'avançant  vers  Jérufalem 
pour  la  détruire,  s'arrêta  tout- à- coup, 
lorfqa'il  vit  le  Grand-Prêtre  Jaddus  ,  qui 
venoit  au-devant  de  lui ,  èc  qu'il  le  falua 
avec  une  vénération  rehgieufe.  Les  cour- 
tifans  étonnés  que  ce  Prince  qui  vouioit: 
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être  adoré  de  tout  le  monde ,  adorât  le 
Sacrificateur  dts  Juifs ,  lui  en  demandè- 
rent la  raifon.  Ce  n'eft  pas ,  dit  Alexan- 
dre,  le  Sacrificateur  que  j'adore,  mais  le 
Dieu  dont  il  ell;  le  miniftre.  Car  lorfque 
je  formois  le  deiïein  de  conquérir  la  Perfe , 
ce  même  homme  revêtu  des  m^cmes  ha- 
bits m'apparut  en  fonge  ,  &c  m  alTura  que 
fon  Dieu  marcheroit  à  la  tête  de  mon 
armée.  Il  embraiïa  donc  le  Grand-Prêtre  , 
monta  au  temple  pour  cfFrir  à  Dieu  des 
facrifices  ,  de  lut  les  prophéties  de  Da- 
niel ,  qui  annonçoient  la  deflrucrion  de 
l'empire  des  Perfes  par  un  Roi  de  la  Grèce. 
Il  partit  enfuite  de  Jérufalem  plein  d'af- 
furance  de  vaincre  le  Roi  des  Perfes  ^  après 
avoir  accordé  aux  Juifs  toutes  les  grâces 
quils  lui  demandèrent. 

Le  grand  miracle  que  Dieu  accorde  aux 
Juifs  d'Alexandrie  ,  eft  une  féconde  preuve 
de  fa  protedion.  Philopator ,  roi  d'Egvpte , 
irrité  d'avoir  été  renverfé  par  terre  à  demi- 
mort  par  une  vertu  invifible,  lorfqu'il  vou- 
loir entrer  dans  le  temple  de  Jérufalem , 
,  forme  la  réfolution  de  s'en  venger  fur  les 
Juifs  qui  étoient  à  Alexandrie  :  il  con- 
damne à  mort  tous  ceux  qui  refufentde 
fe  faire  initier  aux  myfteres  de  Bacchus, 
3c  les  fait  enfermer  dans  l'Hippodrome, 
qui  étoit  le  lieu  deftiné  aux  courfes  d^s 
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ichevaux.  Il  ordonne  enfuite  qu'on  lâchd 
contr'eux  des  éléphans  çn  furie.  Mais  ces 
animaux,  au  lieu  de  fe  jetter  fur  les  Juifs, 
tournent  leur  rage  contre  les  troupes  ar- 
mées qui  les  conduifent  ,  Se  en  font  1§ 
plus  affreux  carnage.  Une  marque  il  fen- 
îible  de  la  protedion  de  Dieu  fur  foji 
peuple  change  le  cœur  de  ce  Prince.  Il 
iromble  de  bienfaits  les  Juifs  fidèles  à  Dieu , 
&  leur  permet  de  tuer  ceux  de  leurs  frères 
qui  avoient  abandonné  la  loi  de  Dieu. 

La  punition  d'Héliodore  mérite  une  at- 
tention particulière.  C'eft  un  miniftre  de 
Séleucus  5  roi  d'Afie  de  de  Syrie  ,  qui  e(l 
envoyé  par  ce  Prince  pour  enlever  da 
temple  le  tréfor,  qui  étoit  un  argent  con- 
facré  pour  la  nourriture  des  veuves  &c  des 
orphelins.  Toute  la  ville  eft  contlernée  à 
la  nouvelle  de  fon  arrivée,  de  a  recours 
à  Dieu  par  la  prière  &  la  pénitence.  Lg 
Grand  -  Prêtre  Onias  repréfente  inutile- 
ment à  ce  miniftre  Tinjuilice  de  fon  en^ 
rreprife  -,  Héliodore  avec  Cqs  gardes  fe  pré- 
pare â  forcer  le  tréfor,  mais  dans  Tinil-ant 
tous  ceux  qui  l'environnent  font  renyerfés 
par  terre  :  il  paroit  un  homme  qui  avoit 
un  regard  e^irayant,  dont  les  armes  pa- 
ïoifTcient  d'or ,  qui  étoit  monté  fur  un 
cheval  richement  couvert.  En  même-tems 
dçux  jeunes  hoiTiniçs  d'une  éclatante  beauté 
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fiappenr  Héliodore  à  grands  coups  de 
foaers.  Il  étoit  déjà  à  demi-mort  d'effroi , 
Se  il  paroiffoic  près  d'expirer  fous  les  coups  ; 
mais  à  la  prière  d'Onias ,  les  Anges  cef- 
fent  de  le  frapper,  &c  lui  difent  de  ren- 
dre grâces  au  Grand- Prêtre  ,  parce  que 
c'étoit  à  fa  prière  que  Dieu  lui  accordoic 
la  vie.  Ce  prodige  eut  toute  la  ville  de 
Jérufalem  pour  témoin  :  Héliodore  lui- 
même  de  retour  dans  fon  pays ,  publia 
hautement  les  merveilles  du  Seigneur ,  &: 
dit  au  Roi  que  s'il  avoit  qudqu'ennemi , 
il  n  avoit  qu  à  l'envoyer  dans  ce  lieu. 

Dieu  met  les  Juifs  à  une  grande  épreuve  ^83 1, 
fous  le  règne  d'Antiochus  Epiphanes  , 
fucceffeur  de  Séleucus  ;  mais  elle  ne  fert 
qu'à  faire  éclater  davantage-  la  protection 
fpéciale  dont  il  honoroit  cette  nation.  Il 
paroît  un  fîgne  dans  le  ciel,  qui  avertie 
les  Juifs  des  maux  qui  les  menacent.  Pen- 
dant quarante  jours  tous  les  habicans  de 
Jérufalem  voyent  dts  efcadrons  de  gens 
de  guerre  qui  combattent  en  l'air.  Peu 
de  tems  après  arrive  Antiochiis  avec  fou 
armée  ,  qui  prend  la  ville  d'affaut  ,  tait 
égorger  près  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes, &  emmené  autant  de  captifs.  Il  pille 
le  temple  ,  en  emporte  toutes  les  richef- 
fes ,  de  forme  Je  deffein  d'abolir  entière- 
ment la  Religion  des  Juifs.  Il  exerce  dans 
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toute  la  Judée  des  cruautés  inouies  con- 
tre tous  ceux  qui  demeurent  fidèles  à 
Dieu. 

Le  vénérable  vieillard  Eiéazar  foufFre 
courageuiement  la  mort  ,  plutôt  que  de 
rien  faire  contre  la  loi  de  Dieu.  Son  exem- 
ple encourage  plufieurs  Juifs  à  demeurer 
Fermes  ,  ôc  entr'autres  fept  frères  ,  qui 
foufFrent  la  mort  avec  leur  mère.  Ils  ré- 
iiAent  avec  un  égal  courage  de  aux  pro- 
melTes  &  aux  menaces  de  ce  Prince  im- 
pie .,  &  méritent  par  leur  attachement  à 
la  loi  de  Dieu  d'obtenir  la  couronne  du 
martyre,  au  milieu  des  plus  cruels  tour- 
mens.  Le  fan^  de  ces  ferviteurs  de  Dieu 
appaife  fa  colère.  Il  fufcire  des  hommes 
pleins  de  courage,  qui  délivrent  Ifraëi  de 
la  cruelle  captivité  où  il  gémilToit. 
}Si6.  Matathias  avec  Tes  enfans  font  les  libé- 
rateurs que  Dieu  fufcite  à  leur  nation.  Au- 
teur de  leur  entreprife  &  du  courage  qui 
les  animoir ,  il  les  fait  triompher  du  fu- 
perbe  Antiochus  ,  qui  perd  plufieurs  ar- 
mées 5  &  qui  eft  frappé  lui-même  par  la 
main  de  l'Ange  exterminateur  j  lorfqu'ii 
revenoit  furieux  à  Jérufalem^ ,  il  eft  ren- 
verfédefon  char,  couvert  dans  tout  Ton 
corps  d'une  playe  infede  ,  qui  le  rend  in- 
fiipportable  à  toute  fon  armée. 

Dans  cet  état  ce  Prince  impie  recon- 
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îîoîc  la  main  de* Dieu ,  confefTe  Ton  crime,  ' 
s'humilie  devant  le  Seigneur ,  3c  promet 
de  rétablir  Jérufalem  ,  de  la  comblet 
d'honneur  3c  de  richelfes ,  3c  d'embralTet 
lui-même  la  Religion  des  Juifs.  xMais  ce 
fcelérat  invoquoit  le  Seigneur ,  de  qui  il 
ne  devoit  point  recevoir  mifericorde.  Il 
meurt  dévoré  des  vers ,  3c  fouflrant  dans 
tout  Ton  corps  les  plus  cruels  tourmens» 
La  nation  Juive  eft  élevée  à  une  grande 
gloire  fous  les  Machabees.  Judas,  hls  de 
Matathias,  héritier  du  courage  3c  du  zèle 
de  Ton  père ,  fe  revêt  de  f<z  cuirajje  comme  i.  M^ch^ 
un  géant ,  6*  fan  épée  devient  la  prctec-  ^  '^' 
îion  de  tout  le  camp*  Il  eft  femblable  à 
un  lion  dans  les  grandes  allions,  La  ter- 
reur de  fan  nom  fait  fuir  les  ennemis. 
Tous  les  ouvriers  d'iniquité  font  dans  le 
trouble ,  &*  fon  bras  procure  le  falut  du 
peuple.  Il  met  fa  confiance  dans  le  Sei^ 
gneur  5  O  le  Seigneur  efl  avec  lui.  Dans 
le  combat  qu^il  a  à  foutenir  contre  Timo- 
îhée  j  les  ennemis  voymt  paroitre  du  ciel 
cinq  hommes  fur  des  chevaux  ayant  des 

freins  d^or ,  (jr  fervant  de  guides  aux  Juifs, 
Deux  d'entreux  marchant  aux  côtés  de 
Machabée ,  le  couvrent  de  leurs  armes , 
les  autres  lancent  des  foudres  fur  les  enne- 
mis ,  qui  5  frappés   d' aveuglement  O   d<i 

frayeur  ,  tombent  morts  devant  eux, 
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^840.  Lyiias  5  autre  général  d'Anriochus  Eu-^ 
pator,  étant  venu  attaquer  Machabée  avec 
une  armée  encore  plus  forte  ,  eelui  -  ci 
s'adrefTe  au  Seigneur  ,  3c  plein  de  foi  en 
fon  fecours,  il  marche  courageufement  à 
l'ennemi  y  toute  fon  armée  voit ,  au  fortir 
de  Jérufalem  »  un  homme  à  cheval ,  qui 
marche  devant  eux  revêtu  d'un  habit  blanc 
avec  ûQS  armes  d'or  ,  tenant  une  lance 
à  la  main.  Alors  ils  fondent  fur  leurs  en- 
nemis comme  des  lions ,  Ôc  en  font  un 
grand  carnage. 

Le  Seigneur  donne  encore  à  Machabée 
un  autre  figne  de  fa  protedion  par  une 
vifion,  dans  laquelle  il  voit  d'abord  Onias , 
qui  avoit  été  Grand-Prêtre ,  étendant  fes 
mains  ,  Se  priant  pour  le  peuple  Juif  ; 
enfuite  un  autre  homme  vénérable  par  fon 
âge  y  tout  éclatant  de  gloire  ,  environné 
d'une  grande  majefté  ^  duquel  Onias  dit. 
Il  Mich.  en  le  montrant  :  «  C'ejî  là  le  véritable  ami 
35.14.  »  de  fes  frères  £r  du  peuple  dUfrael  Cefl 
30  là  Jérémie  ,  h  Prophète  de  Dieu  j  qui 
»  prie  beaucoup  pour  le  peuple*  En  même 
33  tems  Jérémie  étend  la  main  y  à'  donne 
»  à  Machabée  une  épée  d'or  ^  comme  un 
35  préfent  du  Seigneur  ,  avec  laquelle  il 
33  lui  promet  qu  il  renverfera  fes  ennemis  ». 
Judas  3  Se  après  lui  fes  frères ,  fe  font 
tellement  redouter  de  toutes  les  puifTan- 


PAR  LA  Révélation.  îi 
tfes  voifines ,  qu'elles  recherchent  laliiance 
des  Juifs. 

La  fouveraine  autorité  e(i  coniîrmée  à 
k  famille  de  Judas  Machabée  ,  6c  Tes 
defcendans  la  con fervent  jufqu'au  tems  où 
les  Juifs  tombent  fous  la  puifTance  des 
Romains ,  qui  ,  dans  la  fuite,  leur  don- 
nent pour  roi  Hérode  ,  qui  étoit  Iduméen. 
L'autorité  fort  alors  de  Juda,  &  c'eft  à 
cette  époque  que  les  prophéties  avoienc 
fixé  la  venue  du  Sauveur  promis.  C'eft  donc 
à  lui  que  finilTent  les  preuves  de  cette  pre- 
mière révélation. 

Mais  avant  que  de  terminer  ce  dernier 
article  dts  fîgnes  de  proteélion  ,  que  Dieu 
a  donnés  aux  Juifs  ,  après  leur  retour  de 
captivité ,  il  eft  important  de  remarquer 
avec  le  célèbre  M.  BofTuet ,  que  tout  ce 
qui  leur  eft  arrivé  depuis  leur  retour ,  eft 
un  perpétuel  développement  des  oracles 
du  Saint-Efprir.  «  Si ,  rétablis  dans  leur  tt-a  rr„. 
y>  terre  j  ils  y  jouirent  d  une  paix  proronde-,  ch.  ij» 
»  Cl  leur  temple  fut  révéré  ,  ôc  leur  Reli- 
00  gion  honorée  dans  tout  forient,  fi  en* 
»  fin  leur  paix  fut  troublée  par  leur  dif- 
»  fentions  -,  Ci  le  fuperbe  Roi  de  Syrie  fît 
30  des  efforts  inouïs  pour  les  détruire ,  s'il 
»  prévalut  quelque  tems.  Ci  un  peu  après 
»  il  fut  puni ,  fi  la  Religion  judaïque  ëc 
»  tout  le  peuple  de  Dieu  fut  relevé  avec 
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»  un  éclat  plus  merveilleux  que  jamais  ^ 
»  &:  le  royaume  de  Juda  accru  fur  la  fin 
»  pâf  de  Rouvelles  conquêtes ,  tout  ceU 
35  fe  trouve  écrit  dans  leurs  prophéties» 
»  Daniel  en  fait  l'hiftoire  bien  du  tems  au- 
33  paravant.  Oui,  tout  eft marqué ,  jufqu'au 
35  tems  où  dévoient  durer  les  perfécu- 
35  tions  ,  jufqu'aux  lieux  où  fe  dévoient 
35  donner  les  combats ,  jufqu'aux  terres  qui 
j)  dévoient  être  conquifes.  Tous  les  difFé- 
30  rens  Princes  dont  le  règne  devoit  avoir 
35  quelque  rapport  à  celui  des  Juifs ,  font 
35  déiignés.  Leurs  fucceflions  ,  leurs  allian- 
35  ces ,  leurs  guerres  ,  tout  y  eft  marqué 
33  en  détail  ,  en  forte  que  l'on  peut  dire 
33  que  fî  le  peuple  Juif  fut  fans  Prophète 
35  pendant  cinq  cens  ans  ,  tout  l'état  de 
33  ce  peuple  étoit  prophétique.  L'œuvre  de 
33  Dieu  s'acheminoit ,  &  les  voies  fe  pré- 
30  paroient  infenfiblement  à  l'entier  accom- 
»  plifTement  dts  promeiTes  plus  intéref- 
35  fantes  p. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  de  fi  belles  réfle- 
xions. M  éditez-les.  Je,  &c. 
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XVIII.    LETTRE. 

Certitude  des  faits  qui  atteftent  la 
Révélation, 

Vous  avez  peut-êrre  ,  mon  fils  ^  trouvé 
un  peu  long  &:  ennuyeux  le  récit  que  je 
vous  ai  fait  de  toutes  les  merveilles  que 
Dieu  a  opérées  au  milieu  du  peuple  Juif; 
mais  il  m'a  paru  extrêmement  important 
de  vous  prouver  que  Dieu  n'a  jamais  perdu 
de  vue  ce  peuple  chéri ,  qu  il  étoit  à  fon 
égard  un  père  tendre  ,  qui  forme  fon  fîis 
à  la  vertu  ,  &  qui  a  toujours  en  fes  mains 
des  récompenfes  ou  des  chirim.ens ,  félon 
qu'il  fe  conduit  bien  ou  mal.  Aulîi  Moyfe  p-ur,  4, 
difoit-il  à  ce  peuple  :  «  Aucune  nation  fur  s« 
yy  la  terre  y  quelque  puijjante  quelle  foit , 
53  ne  peut  fe  r an tenH avoir  des  Dieux  auffi 
*•>  proches  à^elle  ^  que  notre  Dieu  eji  proche 
a»  de  nous ,  6"  préfent  à  toutes  nos  prières  », 
Qui  croiroit  que  ce  font  ces  merveil- 
les opérées  en  faveur  du  peuple  Juif,  qui 
donnent  prétexte  à  l'incrédule  de  traiter 
ce  peuple  d'imbécille    &    de  fanatique  ? 
Il  s'infcrit  en  faux  contre  tout  ce  qui  peut 
arriver  dans  le  monde  de  contraire  aux 
règles  ordinaires  de  la  nature  ,  &  il  lui 
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fuffir  que  Dieu  intervienne  dans  l'hiftoîr^ 
que  Ton  rapporte  ,  pour  qu'il  la  rejette. 
Il  admettra  plutôt  les  fables  les  plus  ridi- 
cules,  que  de  reconnoître  la  main  de  Dieu 
dans  la  conduite  d'un  peuple.  Une  nation 
vraiment  fage  à  fes  yeux  ,  c'eft  une  na» 
tion  qui  ne  connoît  aucune  révélation  , 
qui  n'admet  aucun  commerce  entre  Dieu 
éc  i'homme  ,  &:  qui  n'a  ni  collège  de  Prê- 
îres  ,  ni  fêtes  confacrées  à  remercier  Dieu 
de  Tes  bienfaits.  Jugez  delà ,  s'il  doit  faire 
gtace  aux  Juifs  &c  aux  Chrétiens ,  qui  s'ac- 
cordent tous  à  foutenir  que  Dieu  n'a  celle 
depuis  le  commencement  du  monde  d'agir 
au  milieu  d'eux  d'une  manière  fenfible  ^ 
Ôc  qui  fe  vantent  d'avoir  des  preuves  in« 
conteftables  de  fa  manifeftation. 

Rien  de  plus  injufte  que  le  procédé  des 
incrédules  à  notre  égard.  I^ur  parlons- 
nous  de  révélation  }  ils  nous  demandent 
de  leur  en  adminiftrer  les  preuves.  Leur 
préfentons-nous  ces  preuves  ?  ils  les  re- 
jettent ,  fans  les  examiner ,  par  la  raifon 
feule  que  ce  font  des  œuvres  miraculeufes 
que  nous  leur  produifons.  Mais  quelles 
autres  preuves  veulent-ils  que  nous  don- 
nions ,  que  des  faits  marqués  au  coin  de 
la  toute-puiiïance  de  Dieu  ?  On  ne  peut 
connoître  Dieu  que  par  fês  œuvres.  Le 
maître  de  l'univers  étant  invifible  à  no$ 


PAR  LA  RévÉLATlOK.  îf 
y€ux,  ne  peut  rendre  fa  préfence  fenfi- 
bJe ,  qu'en  montrant  fon  autorité  fur  la 
nature  ,  par  le  changement  des  loix  qu'il 
a  lui-même  établies.  C'eft  à  ce  ligne  que 
nous  pouvons  le  connoître  ,  lui  de  ceux 
qui  nous  parlent  de  fa  part.  Nous  trou- 
vons dans  Thiftoire  des  Juifs  une  fuite 
non  interrompue  de  faits ,  où  la  toute- 
puilfance  du  Dieu  de  l'univers  eft  vifîble. 
Le  Juif  nous  les  produit  comme  des  preu- 
ves de  la  révélation.  Il  eft  donc  abfurde 
de  commencer  par  les  rejetter,  puifqu'il 
cft  poflible  que  Dieu  faiïe  ces  merveilles , 
&  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  puiffe  les  faire. 
En  vain  nous  demandons  qu'ils  jugent  de 
la  vériré  de  ces  faits,  comme  ils  jugent 
de  la  vérité  de  tous  les  autres  faits  hifto- 
riques,  qu'ils  croient  fans  héfîter  :  en  vain 
nous  proteftons  que  nous  nous  foumec- 
tons  volontiers  à  toutes  les  loix  de  la  cri- 
tique la  plus  févere  :  l'incrédule  ne  nous 
écoute  pas  feulement  ^  nous  fommes  des 
fanatiques ,  des  imbécilles ,  de  croire  des 
faits  de  cette  nature. 

Avouez  que  c'eft  bien  perdre  fon  terni  j 
que  de  difputer  avec  de  tels  hommes. 
Abandonnons-les  donc  à  leur  incrédulité, 
car  ils  ont  des  yeux  Se  ne  voient  point , 
ils  ont  des  oreilles  &c  n'entendent  pas  ; 
Ôc  il  n'eft  que  trop  vrai  que  ceux-là  leur 
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^deviennent  femblables  ,  qui  les  écoutent  y 
ôc  qui  les  prennent  pour  guides. 

C'eft  donc  devant  les  gens  fenfés  que 
je  prétends  défendre  la  vérité  des  faits 
que  j'ai  rapportés  ,  de  qui  conftatent  la 
révélation. 

Pour  nier  la  vérité  de  tous  ces  faits ,  il 
faut  établir  pour  bafe  de  fon  incrédulité 
la  chofe  la  plus  incroyable  :  c'efl  qu  une 
nation  entière  s  eft  accordée  à  jouer  pen- 
dant plus  de  deux  mille  ans  le  perfon- 
nage  de  fourbe  dans  le  monde  ,  pour  le 
feul  plaifir  d'être  regardée  comme  une  na- 
tion favorifée  de  Dieu,  aux  yeux  des  au- 
tres peuples  qu'elle  méprifoit,  Se  avec  les- 
quels elle  ne  vouloit  avoir  aucun  com- 
merce. 

Il  faut  fuppofer  que  cette  nation  en- 
tière fe  confacrant  à  jouer  le  perfcnnage 
de  fourbe  ,  chaque  génération  eft  entrée 
dans  ce  plan.  Abraham  ,  Ifaac  ,  Jacob  , 
ont  été  les  premiers  fourbes.  Ce  font  eux 
qui  Ont  infpiré  à  ce  peuple  l'amour  du 
merveilleux  ,  par  le  récit  qu'ils  ont  fait 
des  grâces  qu'ils  prétendoient  faufTemenc 
avoir  reçues  de  Dieu.  Ce  goût  du  m.erveiî- 
leux  fera  pafTé  des  pères  aux  en  fans.  Moyfe 
aura  été  le  grand  impofleur  ;  il  aura  ral^ 
femblé  dans  des  livres  toutes  les  fables  qui 
avoient  cours  parmi  ce  peuple  ^  de  en  aura 
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imaginé  bien  d'autres,  pour  leur  faire  ac- 
croire qu'ils  éroienr  conduits  de  Dieu  d'une 
manière  particulière.  Il  leur  aura  perfuadé 
par  exemple  ,  de  s'accorder  tous  à  publier 
qu'ils  éroient  fortis  d'Egvpte  ,  conduitsr 
par  la  main  puillante  de  Dieu,  quoiqu'ils. 
n'euiTent  vu  aucune  des  m^erveilles  qu'il 
rapporte  i  &c  en  conféquence  de  cette  fortie 
imaginaire,  il  les  aura  engagés  à  célébrer 
une  fête  folemnelle,  qui  en  rappellàt  le 
fouvenir. 

Jofué  ,  les  Juges ,  les  Rois ,  les  Pro- 
phètes ,  les  Docteurs  de  la  loi ,  tous  ceux 
qui  ont  gouverné  ce  peuple  jufqu'à  Jefus- 
Chrift,font  entrés  dans  le  complot,  Sc 
onr  toujours  inventé  de  fîecle  en  liecle  de 
nouveaux  prodiges ,  pour  amufer  ce  peu- 
ple ,  de  l'entretenir  dans  fon  fanatifme. 

Les  Hiftoriens ,  les  Prophètes,  onr  con- 
facré  dans  des  hiftoires ,  dans  des  canti- 
ques, dans  leurs  prophéties,  ces  prodiges 
que  perfonre  n'avoir  vus  ,  &  il  ne  s'eft 
jamais  trouvé  perfcnne  dans  le  peuple  ^ 
qui  ait  réclamé  contre  cette  impofture. 
Toute  la  nation  a  fait  profeiîion  de  les 
croire,  quoique  perfonne  ne  les  crût. 

^îais  comment  accorder  le  caractère  de 
ce  peuple  avec  une  telle  fourberie  tc'eft 
ce  qui  me  paroît  encore  plus  incompré- 
henlible.  Cai  nul  peuple  n'a  été  plus  ej>; 
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clin  à  l'idolâtrie,  &c  plus  porté  à  imiter  le5 
coutumes  des  nations  voilînes  ;  &c  cepen- 
dant ce  peuple  ne  s'eft  confacré  à  la  four- 
berie 5  que  pour  perfuader  aux  hommes 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  ,  qu'il  ne  fauE 
adorer  &  fervir  que  lui  feul  -,  3^  pour  au- 
-torifer  le  culte  qui  lui  eft  dû  ,  ce  peuple 
infenfé  aura  confenti  à  fe  repréfenter  fans 
cefTe  dans  toute  fon  hiftoire  ,  comme  un 
peuple  comblé  des  biens  du  ciel ,  &  tou- 
jours rebelle  à  la  voix  du  Seigneur.  Il 
aura  pris  plailîr  à  s'entendre  traiter  par- 
tout d'ingrat ,  d'infenfé  ,  de  llupide;  &  il 
aura  applaudi  à  fes  hifloriens ,  qui  repré- 
fentoient  Dieu  comme  ayant  perpétuelle* 
ment  la  main  de  fa  juftice  levée  fur  luî 
pour  le  punir  de  fa  révolte.  Il  aura  pouffé 
la  ftupidité  jufqu'à  chanter  les  cantiques^ 
où  il  lit  les  reproches  les  plus  amers,  les 
menaces  les  plus  terribles  lancées  contre 
lui ,  &  où  il  voit  fa  condamnation  ;  enfin 
il  aura  foufFert  qu'on  conferve  à  la  pof- 
térité  la  mémoire  de  faits  faux  qui  le  dés- 
honorent. 

Avouez  ,  mon  fils ,  que  de  telles  fup- 
poiîtions  ne  peuvent  être  admifes  que  par 
l'incrédule ,  qui ,  ennemi  déclaré  de  la  Re- 
ligion, eftréfolu  de  croire  les  plus  grandes 
extravagances,  dès  qu'elles  peuvent  fervir 
à  la  combattre ,  de  qui  refufe  d'ajouter  foi 
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sux  vérités  les  mieux  conftatées ,  dès  qu  ail- 
les lui  font  favorables,  Mais  laiilbns-là 
l'incrédule  &  fes  fuppofinons.  Voyons  s'il 
eil  polTible  que  le  Juif  air  pu  exécuter 
ce  projet  ,  quand  il  auroit  été  affez  in- 
fenfé  pour  le  former. 

Vous  avez  dû  remarquer  dans  tout  le 
ïécit  que  je  vous  ai  fait  ,  que  les  Rois  n'y 
font  nullement  ménagés  :  ce  font  leurs 
crim.es  principalement  qui  font  rapportes  ; 
on  ne  les  flatte  fur  rien  ,  on  les  repréfente 
comme  les  auteurs  de  tous  les  défordies 
de  la  nation  ,  &  de  tous  les  malheurs  qui 
en  font  les  juftes  châtimens    CeR  fous 
leur  règne ,  &c  fous  celui  de  leurs  fuccef- 
feurs,  que  ces  hiftoires  ont  été  écrites; 
c  etl:  dans  les  re^iftres  publics  qu'elles  ont 
été   confignéesl   c'eft   fous  les  yeux  de 
toute  la  iiation  qu  elles,  ont  été  dépofées 
dans  ces  greffes  publics;  c'eft  entre  les 
mains   des"  iecrétaires  d'état  8c  des  Prê- 
tres qu'elles  ont  été  remifes  :  elles  ont  été 
écrites  par  des  hommes  connus  pour  leur 
probité  ;  ce  font  d^s  Prophètes  remplis  de 
l'efprit  de  Dieu  ,  de  dont  nous  pouvons 
reconnoître  la  piété  <Sc  la  fincérité  par  leurs 
écrits,  que  nous  avons  entre  les  mains. 
C'eft  Ifaïe  qui  a  écrit  fhiftoire  d'Ezéchias. 
Plufieurs  Prophètes  écrivoient  en  même 
tems  la  même  hiftoire.  Ainfi  il  eft  die  aux 
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£/..,.  c.paralipomenes,  que  Yhiftoire  de  Rohoam 
a  ete  écrite  par  le  Prophète  Séméias   Gr 
le  Prophète  Abdon  ,  ^  qu'elle  a  été  écrite 
avec  foin. 

Ce  qu^il   y  a  de  plus  frappant,  c'efi 
que  Ja  même  vie  d  un  Roi  a  été  rapportée 
en  même-tems  dans  hs  livres  àts  Rois  de 
Juda ,  Se  dans  celui  des  Rois  d'Ifraël.  L'au- 
teur des  Paralipomenes  le  dit ,  en  parlant 
d  Afa.Or ,  peut-on  croire  raifonnablement 
que  deux  nations  ennemies ,  écrivant  l'hif- 
toire  de  leurs  Rois ,  qui  ont  combattu  les 
uns  contre  Jes  autres  ,  rapportent  les  faits 
fie  la  même  manière,  fi  ce  n'efl  pas  ïeC^ 
prit  de  vérité  qui  a  prélldé  à  leur  travail? 
Qu'il  fe   donne  un  com.bat   entre  les 
François  ôc  lesAngiois,  penfez- vous  que 
les^  vaincus    en    écriront  l'hi/loire   de  la 
m.eme  manière  précifément  que  les  vain- 
queurs ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  écrite  par 
des  hommes  dégagés  de  toute  partialité , 
&  amis  uniquement  de  la  vérité  ? 

Nous  n'avons  point  ,  j'en  conviens  , 
les  hiftoires  de  ces  Prophètes ,  ks  aéles 
pubhcs  des  Rois  de  Juda  &  d'Ifraël  ^  mais 
nous  avons  deux  hiftoires  abrégées  de  ces 
Princes,  qui  s'accordent  parfaitement  dans 
leur^  narration  ,  quoiqu'il  y  ait  quelque 
différence  dans  la  conduite  de  l'hiftoiie  ; 
djfFérence  qui  ne  fert  qu  a  conftater  que 
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îes  auteurs  ne  fe  font  point  pillés  l'un  l'au- 
tre. Ils  citent  les  fources  où  ils  ont  puifé 
ce  qu'ils  rapportent.  Ils  nomment  les  Pro- 
phètes qui  ont  écrit  ces  hiftoires.  Tous 
les  Juifs  étoient  en  état  de  vériher  la  vé- 
rité de  leurs  citations  ,  ainfî  on  ne  peut 
les  foupçonner  de  la  plus  légère  infidélité. 
I.a  limplicité  avec  laquelle  ces  faits  fonc 
rapportés,  devroit  feule  leur  concilier  la 
croyance  du  lecleur  judicieux.  On  ne  voie 
dans  l'écrivain  ni  palîîon  ,  ni  préambule  > 
ni  juftification  :  il  raconte  le  fait  naïve- 
ment fans  y  joindre  de  réflexions,  pour 
rendre  plus  croyables  les  faits  extraordi- 
naires qu'il  rapporte  :  il  ne  flatte  perfonne, 
&c  ne  déguife  aucun  fait  ;  il  raconte  les 
fautes  des  bons ,  comme  les  bonnes  avions 
des  méchans.  C'eft  à  Dieu  qu'il  rapporte 
tout  j  c'eft  à  fa  lumière  qu'il  juge  de  tour , 
c*eft  par  fon  efprit  qu'il  écrit  tout.  Aufll 
(  &  c'eft  une  chofe  bien  frappante  )  ne 
s'efl-il  pas  trouvé  un  feul  écrivain  qui  aie 
attaqué  la  vérité  de  ces  faits.  Ces  hiftoires 
faifoient  partie  des  Livres  fainrs,  regardés 
par  la  nation  comme  infpirés.  Aucun  in- 
térêt humain  ne  pouvoit  engager  cetre 
nation  à  les  regarder,  comme  divins ,  puil^ 
qu'on  peut  dire  qu'ils  la  couvroient  de 
déshonneur  ,  par  la  peinture  qu'ils  font 
de  leurs  prévarications.  Ces  Livres  ne  le 
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démentent  jamais  en  rien  :  tout  y  tend  a 
former  Thomme  à  la  vertu ,  &  à  le  porter 
à  Dieu.  Seroit-il  pofîible  qu'un  ouvrage 
qui  ne  feroit  que  le  fruit  de  l'im.pofture, 
portât  tant  de  caraderes  de  vérité?  Or, 
fî  cette  hiftoire  eft  vraie,  comme  on  n'en 
peut  douter  ,  la  révélation  eft  conftatée. 
Non  ,  mon  fils  3  il  n*y  a  aucune  hiftoire 
au  monde  qui  porte  plus  de  caraderes  de 
vérité  que  celle  des  Juifs.  Son  feul  vice 
aux  yeux  des  incrédules ,  c'efl;  de  parler  de 
Dieu  3  d'en  parler  dignement  ,  8c  d'une 
manière  à  faire  trembler  les  pécheurs. 
Voilà  ce  qui  la  rend  odieufe  ,  ôc  ce  qui 
porte  l'impie  à  lui  faire  la  guerre.  Les 
miracles  qu'elle  rapporte  troublent  la 
fauiïe  paix  dont  il  veut  jouir  -,  &  pour 
s'en  débarraiTer  ,  il  nous  dit  des  injures. 
LailTons-les ,  mon  fils ,  dans  leur  délire, 
leur  triomphe  fera  court.  Ils  fécheront 
comme  l'herbe  verte  ,  parce  qu'ils  n'ont 
point  connu  les  œuvres  du  Seigneur  ,  SC 
qu'ils  ne  lui  ont  point  rendu  gloire.  Je ,  ôcc. 
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XIX.    LETTRE. 

JSfouvelle  preuve  de  la  Révélation 
tirée  de  la  mijjion  des  Prophètes. 

i-jA  mifîîon  des  Prophètes  mérite,  mon 

nls ,  une  attention  particulière.  Jettez  ,  je 

vous  prie  ,  les  yeux  fur  ce  grand  nombre 

d'hommes  infpirés ,   que  Dieu  ne  cefToic 

d'envoyer  à  Ton  peuple  ,  pour  le  rappel* 

ier  toujours  à   la  loi  de  M  ^yfe  ,   &   vous 

conviendrez  qiie  Tincrédulc  ,  s  il  lui  refte 

quelque  pudeur ,  doit  fe  condamner  au 

nJence.  Car  enfin  les  merveilles  qu'ils  opé- 

roienr,  la  vie  fainte  qu'ils  menoient^les 

prédicftions   qu'ils  faifoient  ,  6c  dont  on 

voyoit  l'accompliiTement  peu  après  ,    ne 

laifToient  aucun  doute  que  ces   homnies 

ne  fufTent  dts  Miniftres  du  Très -haut. 

Les  Rois  ,  les  Magiftrats  ,   les  Prctre^  , 

les  deux  peuples  (  Ifracl  &  Juda  )  ,  tous 

étoient  li  convaincus  de  la  vérité  de  leur 

miiTion,  qu'ils  les  confultoient  dans  leurs 

affligions ,  &  avoient  recours  à  leurs  prières 

pour  obtenir  que  Dieu  détournât  de  defTus 

îeur  tcte  les  fléaux  de  la  colère.  La  bonté 

<ie  Pieu  j)aroîc  fur-çouc  da;is  le  foin  qu^U 
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eut  d'envoyer  à  Ifrael ,  quoique  fchifma- 
tique,  des  Prophètes  puiflans  en  œuvres 
ôc  en  paroles. 

Nous  avons  entre  les  mains  plulleurs 
écrits  de  ces  hommes  divins  :  ils  Tuffifent 
pour  nous  donner  une  jufte  idée  de  l'ef- 
prit  qui  les  animoite  Jugez-en,  mon  fils, 
par  les  Pfeaumes  de  David  ;  ils  font  en- 
tre les  mains  de  tous  les  fidèles.  Quoi  de 
plus  fublime  î  quoi  de  plus  inflrudif  !  Eil:- 
ce  donc  là  l'ouvrage  de  l'impoilure  &c  de 
la  féducl:ion  ?  En  tout  cas  il  faut  avouer 
qu'elle  feroit  beureufe  ,  Se  que  tous  les 
peuples  de  la  terre  ne  feroient  point  à 
plaindre  s'ils  euiïent  eu  de  pareils  réduc- 
teurs pour  maîtres.  Où  trouverez-vous  des 
idées  de  Dieu  plus  grandes  ,  plus  nobles  > 
Où  le  vice  eft-il  plus  démaiqué  ,  Ôc  les 
avantages  de  la  juflice  mieux  établis  ? 
Peut-on  aimer  Dieu  ,  &  ne  pas  être  faifi 
-d'admiration  ,  quand  on  voir  dans  ces 
Pfeaumes  le  tableau  des  perfedions  de 
Dieu  ,  de  fes  bienfaits ,  de  fes  promefTes 
&c  de  Ces  jugemens  ?  Peut-on  lire  ces  di- 
vins Cantiques  fans  fe  fentir  animé  du 
même  efprit  qui  les  a  didés  ? 

Les  autres  écrits  de  ces  hommes  inf- 
pires  de  Dieu  font  marqués  au  même  coin 
de  fageffe  èc  de  fainteté.  Où  trouverez- 
vous  des  avis  plus  fages ,  des  confeils  plus 
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Utiles  que  dans  les  livres  moraux  ?  Je  déhe 
tous  vos  Sages  de  produire  aucun  livre 
plus  propre  à  former  l'honnête  homme , 
&  à  nous  donner  des  règles  auiîî  belles 
de  prudence  3c  de  difcrétion.  C'eft  là 
qu'on  apprend  la  vraie  politique ,  l'art  de 
vivre  en  paix  avec  les  hommes  ,  3c  de 
contribuer  à  leur  bonheur.  C'eft  là  que 
l'homme  apprend  à  fe  connoître  3c  à  juger 
de  la  vanité  du  monde  3c  de  fa  gloire. 

Quand  on  lit  attentivement  de  pareils 
livres,  peut-on  méprifer  le  peuple  Juif, 
3c  le  traiter  du  plus  vil  des  peuples?  Ce 
qui  rend  une  nation  vile  3c  méprifable, 
c'eft  de  produire  un  efTain  d'hommes  qui 
portent  par- tout  l'aiguillon  de  l'impiété, 
3c  dont  la  piquure  eft  plus  dangereufe  que 
celle  du  fcorpion.;  mais  une  nation  d'où 
font  fortis  ces  Prophètes  ,  qui,  comme 
un  eiTain  d'abeilles,  ont  porté  par-tout  la 
douceur  du  miel  ,  3c  la  flambeau  de  la 
vérité  ,  eft  digne  de  notre  refpecl-,  3c  Ci 
un^  grande  partie  de  la  nation  a  abufé  de 
cette  faveur ,  il  ne  faut  pas  faire  rejaillir 
fur  tout  le  corps  Je  m.épris  que  cette  partie 
mérite.  On  s'eft  formé  l'idée  du  peuple 
Juif  comme  du  peuple  Je  plus  vicieux  qui 
fût  alors  ,  parce  que  le  Sdint-E:prit  qui 
en  a  diclé  l'hiftoire  ,  ri'a  pas  plus  dilîi- 
mule  les  vices  de  la  multitude ,  que  le§ 
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vertus  héroïques  des  Patriarches  Se  des 
Prophètes.  Mais  que  feroit-ce  Ci  le  même 
efprit  de  vérité  eût  daigné  nous  faire  con- 
îioitre  les  autres  nations  pour  ce  qu'elles 
étoient  véritablement  !  On  peut  en  juger 
par  le  peu  qu'en  dit  S.  Paul  dans  fon  Epî- 
tre  aux  Romains  :  ces  Sages ,  ces  Philo- 
fophes  mêmes  ,  qui  faifoient  oftentation 
de  Ja  vertu  la  plus  auftere ,  étoient  fujets 
aux   plus  honteufes   abominations.   Eh  l 
comment  ces  nations  n'auroient-elles  pas 
,  été  plongées  dans  toutes  fortes  de  vices  l 
Les  dieux  qu'ils  adoroient  leur  en  avoient 
donné  i'exem.pie  ;  de  c'étoic  en  les  imi- 
tant qu'elles  croyoient  les  honorer.    Les 
Juifs ,  au  contraire ,  connoifToient  le  Dieu 
trois  fois  faint ,  ci  la  loi  qu'il  leur  avoit  don- 
née les  conduifoità  la  fainteté.  Si  la  multi- 
tude fe  laiffoit  quelquefois  entraîner  àTido-». 
latrie  ,  fi  elle  oubiioit  la  loi  du  Seigneur , 
les  châtimens  qu  elle  éprouvoit ,  les  re- 
proches Se  hs  exhortations  des  Prophètes 
qui   lui  étoient  envoyés ,  la   ramenoiene 
bientôt  à  fon  Dieu  \  Se  il  eut  toujours 
parmi  ce  peuple  des  ferviteurs  fidèles  à 
les  commandemens.  Parnii  les  autres  na- 
tions ,  nulle  exception  de  tems  ou  de  per- 
fonnes  j  tous   fe  lailToient  aller  fans  re- 
mords au  gré  de  leurs  pafîions  de  de  leurs 
deCusp 
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"Le  peuole  Juif  n'a  pas  ,  à  la  vérité  , 
enfanté  de  ces  écrivains  audacieux  qui 
font  leçon  publique  d'impiété.  Il  n'a  pro- 
duit ni  des  Voltaire,  ni  des  RoufTeau  qui 
ayent  entrepris  d'attaquer  la  révélation. 
Ce  n'efl:  pas  qu'il  n  y  ait  eu  des  impies 
parmi  ce  peuple ,  mai*;  leur  fureur  n'étoir 
pas  montée  jufqu'à  cet  excès  ,  de  com- 
battre des  vérités  fi  confiantes.  Ce  mal- 
heur étoit  réfervé  à  notre  fîecle-,  mais  faut- 
il  conclure  de  là  que  ce  peuple  éroit  vil  & 
mépri fable  ?  J'aimerois  autant  dire  qu'une 
terre  eft  malheureufe  ,  parce  qu'elle  ne 
produit  ni  vipères  ni  herbes  venimeufes. 
Qu'on  life  Ifaïe  ,  Jérémie  ,  6:c,  de  oa 
verra  que  ce  peuple  n'étoit  point  à  plain- 
dre de  n'avoir  pas  produit  cqs  prétendus 
beaux-efprits  qui  feront  à  jamais  loppro- 
bre  &  la  honte  de   notre  nation. 

Si  vous  cherchez  ,  mon  uls ,  la  vérita- 
ble éloquence  ,  j  ofe  dire  que  vous  la  trou- 
verez dans  les  Prophètes ,  Se  fur-tout  dans 
Ifaïe ,  &c  qu'il  n'y  a  point  au  monde  de 
livre  qui  puilTe  le  lui  difputer.  Tout  r 
eft  grand  Se  naturel  ,  les  im.ages  y  font 
nobles  8e  vives ,  les  fentimens  animés  Sc 
rouchans ,  les  expre(îions  pleines  d'énergie 
&c  de  force.  Reproche-t-il  au  peuple  féi 
prévarications  ?  c'eft  avec  zèle  Se  avec 
tendreffe.  Exhorte -t-ii  à  la  vertu  ?  cefl 
Tome  IL  E 
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avec  charité  &  bonté.  Menace-t-il  ?  c*eil 
d'une  manière  propre  à  infpirer  la  terreur. 
Promet-il  des  biens  de  la  part  de  Dieu? 
c'eft  avec  une  largefie  &  une  eiîiifion  d'a- 
mour oui  gagne  les  cœurs ,  &  qui  rem- 
plit l'eiprit  de  la  plus  vive  efpérance:  en 
un  mot  5  tout  y  parle  de  Dieu  ,  tout  y 
e([  cligne  de  Dieu,  tout  nous  y  porte  à 
.Dieu.  11  en  efl  ainii  de  tous  les  autres 
Prophètes ,  &  de  tous  les  autres  livres  cs' 
noniques. 

J'inlifte  volontiers  fur  la  mjilîon  des 
Prophètes ,  comme  liir  une  des  plus  gran- 
des preuves  de  la  révélation.  Quoi  cie  plus 
admirable,  en  effet,  que  cette  fucceilion 
non  interrompue  d'hommes  animés  del'eP- 
prit  de  Dieu  ,  qui  annonçoient  la  voie  du 
Seigneur  dans  la  vérité,  qui  reprochoiene 
avec  force  aux  -  grands  ,  aux  rois  ,  leurs 
prévarications  ,  fans  craindre  leur  fureur! 
Quelle  fageife  dans  leurs  difccurs  î 
quelle  lumière  Se  quelle  force  dans  leurs 
in-ftiudions  !  ils  rappellent  fans  celle  1q 
peuple  à  l'alliance  fainte  qu'il  avoit  con- 
tradtée  avec  Dieu.  Leur  conduite  étoit 
irréprochable  y  ils  fayoient  qu'en  parlane 
au"  nom  du  Seigneur,  ils  avoient  tout  à 
craindre  d'un  peuple  rebelle  &  indocile  j 
Heçr. ïi,  auiTi  comment  ont- ils  été  traités?  Us  ont 
^^'        yii-ff èrr  ^  comme  dit  S^P^^ui,  ks  mo^u^r: 
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TÎes  y  les  fouets  y  les  chaînes  Gr  lesprifons  ;  ils 
crit  été  lapidés ,  fciés,  ils  ont  été  éprouvés 
en  toute  manière;  ils  font  morts  par  le  tran-  v.  37; 
chant  de  Cépée  ;  ils  ont  été  vagabonds ,  cou- 
verts  de  peaux  de  brebis  ^  de  peaux  de  che^ 
rres ,  étant  abandonnés ,  affligés  ijr  perfécu-  v.  $ 8. 
îés.  Ces  liojumes ,  dont  le  monde  né  toit  pas 
digne  ,  ont  pafjé  leur  vie  errans  dans  les  dé- 
fer  ts  Gr  dans  les  montagnes  y  fe  retirant  dans 
les  cavernes  (f  dans  les  antres  de  la  terre. 
Par  où  s'attiroient-ils  de  pareils  rraite- 
mens  ?  N'elt-ce  pas  uniquement  par  leur 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  par  leur 
hardiefle  à  dire  la  vérité  ? 

Ces  hommes  merveilleux  étoient  mi- 
nières de  juftice  comme  de  milericorde  :  r-  .  » 
tenioni  hiie  ,  a  qui  s  éleva  comme  un  jeu  y  48,^.1. 
35  ^  dont  la  parole  bruloit  comme  une 
i:> flamme  ardente-,  il  frappa  le  peuple  de 
oi  famine  -,  en  parlant  au  nom  du  Seigneur , 
»  il  ferma  le  ciel ,  ^  en  fit  tomber  le  feu 
M  par  trois  fois,  Cefl  encore  à  fa  parole 
33  que  le  cid  fermé  pendant  trois  ans  y  s'ou- 
»  vrit ,  Gr  répandit  fur  la  terre  feche  6* 
53  aride  une  pluie  abondante  ». 

I-a  nature  entière  étoit  foumife  à  cçs 
honwnes  divins  ;  les  morts  relTufcitent  à 
la  voix  d'Elifée  ;  le  foleil  rétrograde  à  la 
prière  d'Ifaïe  :  prodige  il  étonnant,  que- 
Iqs  Sages  de  Babylone  envoyèrent  des  dé- 
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pLités  à  Ezéchias ,  pour  apprendre  de  lut 
la  caufe  de  ce  prodige. 

Que  n'aurois-je  point  à  dire  des  autres 
Hetr.  II,  merveilles  qu'ils  ont  opérées  ?  Ils  ont  con- 
33.         quis  des  royaumes ,  nous  dit  S.  Paul ,  ac- 
compli les  devoirs  de  juftice,  fermé  la  gueule 
des  lions ,  arrêté  la  violence  du  feu  ,  évité 
h  tranchant  des  épées  ;  ils  ont  été  guéris 
de  leurs  maladies  ,  Gr  remplis  de  force  dans 
Us  combats  ;  ils  ont  mis  en  fuite  les  armées 
des  étrangers ,  Gr  rendu  les  enfans  à  leurs 
mères ^  les  ayant  rejjufcités  d^ entre  les  morts. 
Soupçonnera- 1- on   encore   ces   faints 
Prophètes   d'avoir    été   des    impofleurs  ? 
Qu'on  life  leurs  écrits  ,  qu'on  compare 
les   prédirions  avec  les  événemens  ,  5c 
l'on  conviendra  qu'un  tel  ibupçon  eft  in- 
jurieux à  la  raifon.  J.  J.  Rouileau  eft  fi 
frappé  d'admiration  de  la  fubiimicé  qu'on 
trouve  dans  ces  livres  divins  ,  qu'il  dit , 
^     qu'il  ne  fe  laiîe  jamais  de  les  lire.  Peut- 
on,  d'ailleurs ,  foupçonner  d'impofture  des 
hommes  dont  le  miniftere  étoit  Ci  pénible  ? 
Jis  favoient  que  reprocher  Tes  prévarica- 
tions à  un  peuple  qui   avoit  le  cœur  fi 
dur  ,   &c  lui  annoncer  les  punitions  que 
Dieu  lui  préparoit,  c'étoit  s'expofer  à  tous 
les  traits  de  Ton  indignation  -y  ils  en  reG 
fentoient  les  plus  cruels  eiFets ,  &c  ils  n'en 
eontinuoient  pas  moins  de  remplir  km 
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tnifTion.  Eft-ce  là  la  conduire  de  l'impoG- 
tetir  ?  Il  n'entreprend  de  féduire  ,  que  parce 
qu'il  efpere  d'être  écouté  &  de  fe  faire 
fuivre  :  s'il  fe  voit  rejette  ,  baiFoué  ,  puni , 
il  fe  retire. 

Accufera-t- on  le  peuple  d'avoir  été 
trop  crédule  ?  Il  a  le  plus  fouvent  bouché 
les  oreilles  à  leurs  difcours ,  &c  fermé  les 
yeux  à  leurs  miracles  :  il  ne  les  a  hono- 
rés qu'après  les  avoir  fait  mourir.  Mais 
alors  il  leur  a  élevé  des  maufblées ,  5:  a 
confervé  avec  refpetH:  leurs  écrits  ,  comme 
didés  par  l'Efprit  de  Dieu.  Preuve  cer- 
taine que  c'eft  l'accomplifFement  de  leurs 
prophéties  qui ,  dans  la  fuite ,  a  forcé  le 
Juif  à  fe  condamner  lui-même,  5C  à  faire 
une  ^Cpece  d'amende  honorable  à  la  mé- 
moire de  fes  Prophètes.  Or ,  fi  ce  peuple 
cl  reconnu  la  vérité  de  leurs  prédictions , 
comment  en  pouvons-nous  douter?  C'efl: 
une  nuée  de  témoins  d'autant  plus  irré- 
prochables ,  qu'ils  atteflent  des  faits  qu'ils 
ont  vus  ,  3c  qui  font  contre  eux-mêmes. 
Il  n'eft  donc  pas  raifonnable  de  nous  ac- 
cufer  d'imbécillité  de  de  fuperftitioa  , 
parce  que  nous  ajoutons  foi  à  la  million 
de  ces  Prophètes.  Nous  fommes  en  droit , 
au  contraire  ,  d'accufer  nos  incrédules 
d'une  ftupide  obilination  à  ne  pas  croire 
les  vérités  les  plus  évidentes. 
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Ah  !  mon  fils  ,  n'endurcifTez  pas  votrâ 
cœur  ,  comme  l'ont  endurci  les  Juifs  ^ 
cpi  fe  font  rendus  par-là  indignes  d'en- 
trer dans  le  repos  du  Seigneur.  Quel  avan- 
tage trouve- t-on  à  combattre  contre  Dieu  ? 
Aimez  la  vérité ,  elle  fe  montre  à  vous  il 
clairement ,  que  vous  feriez  coupable  de 
la  plus  grande  ingratitude ,  fi  vous  y  réfif- 
tiez  plus  long-tems.  Je^  ôcc. 
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jugement  quon  doit  porter  du 
peuple  d'Ifraè'L 

Je  vous  ai  conduit  ,  mon  fils ,  pas  i 
pasj  à  reconnoîrre  que  ceil:  Dieu  même 
qui  a  infnrué  le  cuire  judaïque.  Je  me 
flatte  que  les  preuves  que  j'en  ai  données 
ne  vous  lailîent  aucun  dou:e  fur  ce  point. 
Cependant  pour  dilîiper  jufqu'aux  moin- 
dres nuages  de  Tincrédulité  ,  je  crois  de- 
voir vous  prémunir  contre  un  artifice  or- 
dinaire à  nos  philo fophes.  Dans  le  projet 
infenfé  que  ces  plumées  ont  formé  de 
renverfer  l'œuvre  de  Dieu ,  ils  n'ont  pas 
trouvé  de  moyen  plus  sûr  que  de  rendre 
méprifable  à  nos  yeux  la  nation  Juive. 
C'eft  Tunique  but  que  s'eH:  propofé  l'au- 
teur de  la  Philofouhie  de  l'Hiftoire  ,  de 
tous  Tes  confrères  en  impiété  travaillent  à 
Tenvi  à  le  féconder. 

Ces  ennemis  de  la  Religion  chrétienne 
ont  cru  ne  pouvoir  rien  imaginer  de  plus 
concluant  contr'elie.  S'ils  prouvoient  que 
la  nation  Juive  ne  peut  être  regardée  que 
comme  une  multitude  d'idiots ,  de  fuperf- 
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deux  &c  de  fanatiques  ,  ils  fe  font  ima- 
ginés que  dès-lors  la  révélation,  qui  n'eft 
appuyée  que  fur  le  témoignage  d'un  peu- 
ple fi  vil  ,  devoit  être  livrée  au  même 
mépris  que  lui.  Cefl  la  conféquence  qu'ils 
tirent. 

En  leur  accordant  que  la  nation  Juive 
mérite  tout  le  mépris  qu'ils  aifeclentd'inf- 
pirer  contr'elle  ,  il  feroit  aifé  de  démon- 
trer la  fauffeté  de  la  conféquence  qu'ils 
en  tirent ,  Se  que  le  témoignage  de  cette 
nation  n'en  auroit  que  plus  de  force  pour 
la  révélation.  Car  (î  ce  n'étoit  qu'un  af- 
femblage  d'idiots ,  i's  n'étoient  donc ,  & 
ne  pouvoient  même  être  ni  des  fourbes  ^ 
ni  des  im.pofleurs.  Ils  auroient  pu  être 
trom.pés  ,  à  la  bonne  heure  ;  mais  ils  n'au- 
roient  ni  voulu -,  ni  fu  tromper.  Il  feroit  ^ 
d'ailleurs,  bien  étonnant  qu'une  nation fî 
idiote  5  fi  grofliere ,  fi  ftupide  ,  eût  enfanté 
une  fuccclHon  non  interrompue  d'hom- 
mes fi  habiles  à  tromper  ,  d'un  efprit  li 
fubtil  ,  fi  délié-,  qu'ils  ayent  fu  tromper 
êc  féduire  tout  le  peuple  au  miilieu  duquel 
ils  vivoient  ,  toutes  les  générations  fiii- 
vantes ,  pendant  le  cours  de  tant  de  G-e- 
cIqs  j  que  chacun  d'eux  ait  h  bien  ourdi 
fes  fourberies ,  que  jam.ais  perfonne  n'ait 
pu  dévoiler  leurs  menfonges ,  &  les  ren- 
dre fenfibles,  ni  pendant  leur  vie  5^  ni  aprc» 
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leur  mort.  Comment  eft  il  forti  du  feiii 
de  l'ionorance  &  de  rimbéciiiiré  un  elTain 
d'hommes  en  qui  on  voit  les  traits  de  la 
plus  profonde  fa^eile  ,  Se  qui  ne  l'em- 
ployent  qu'à  féduire  ce  peuple  ? 

Avouez  j  mon  fils  ,  que  dès  que  nos 
nouveaux  philofophes  veulent  parler  re- 
ligion ,  ils  fe  jettent  dans  un  labyrinthe 
de  contradictions ,  dont  ils  ne  peuvent  plus 
fortir.  Croyez- moi  ,  que  le  ton  impoilmr 
&déci(lf  deces  Meilleurs  ne  vous  féduifg 
pas  :  jugez  un  peu  par  vous-mcme ,  exa- 
minez de  près  leurs  raifonnemer.s,  en  un 
mot ,  ayez  honte  de  penier  en  fécond , 
&  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  reconnoî- 
tre  la  vérité  aux  traits  qui  la  caracléri- 
fent.  Rien  de  plus  inconféquent  ,  vous 
le  voyez,  que  la  conféqiience  qu'ils  tiren: 
contre  la  révélation  ,  de  la  prétendtie  ira- 
bécillité  du  peuple  Juif.  Mais  je  vais  plus 
loin  ,  &  je  lenrfoutiens  que  rien  n'ellpius 
faux  que  cette  fuppoHrion  ,  que  le  peuple 
Juif  fût  de  tous  les  peuples  le  plus  vil  , 
le  plus  ftupide  ôc  le  plus  imbéciile. 

Voulez-vous  ,  mon  fils  ,  vous  former 
une  jufte  idée  du  peuple  d'ifraei  >  Lifez  hs. 
petit  Traité  que  M.  Fleury  ,  cet  hi^rien; 
fi  judicieux  ,  a  fait  des  mœurs  des  Ifrac- 
iites.  Le  portrait  en  efl:  d'après  nature  3, 
Se  vous  conviendrez  qu'il  n'y  avoit  pas 
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fur  la  terre,  avant  Jefus  Chrift\,  de  nation 
plus  noble  ^  plus  policée  ,  plus  favante  Se 
plus  fenfée.  Ce  judicieux  critique  la  com- 
pare avec  les  Egyptiens ,  les  Grecs ,  les 
Romains  ,  3c  il  prous'e  par  des  raifons  ti- 
rées du  bon  Tens  ,  que  le  Juif  l'emportoit 
beaucoup  au-defTus  de  toutes  ces  nations, 
pour  iefquelies  nous  avons  une  fî  haute 
«filme.  Je  ne  ferai  que  le  copier. 

Le  peuple  ,  dit  M,  Fleury ,  que  Dieu 
avoit  choiiî  pour   conferver  la  véritable 
Religion  jufqu'à  la  prédication  de  l'Evan- 
gile 3  efl:  un  excellent  modèle  de  la  vie 
~  humaine  la  plus   conforme  à  la'  nature. 
Nous  voyons  dans  fes  mœurs  les  maniè- 
res les  plus  raifonnables  de  fubiifter ,  de 
s'occuper  .  de  vivre  en  fociété.  Nous  y 
pouvons  apprendre  non- feulement  la  mo- 
rale ^  m.ais  même  l'économie  Se  la  politi- 
que. Cependant  ces  mœurs  font  fî  dilFé- 
lentes  des  nôtres  ,  que  d'abord  elles  nous 
choquent.  Ce   font  des  laboureurs  ,  des 
bergers  ^  tous  travaillant  de  leurs  mains. 
Ils  étoient  par  religion  aiTujettis  à  des  cé- 
rémonies incommodes.  Ce  peuple  ,  d'ail- 
leurs 5  étoit  enclin  à   l'idolâtrie.  L'Ecri- 
ture lui  reproche  fouvent  fon  indocilité , 
Se  la  dureté  de  fon  cœur.  Tout  cela  joint 
à  un  préjugé  confus  que  ce  qui  eft  plus 
ancien  eft  plus  imparfait ,  nous  perfuade 
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aifément  que  ces  hommes  étoient  brutaux 
&  ignorans ,  &  que  leurs  mœurs  font  plus 
méprifabJes  qu'admirables. 

Mais  quand  on  compare  les  mœurs  des 
Ifraëlites  avec  celles  des  Romains ,  dçs 
Grecs  5  des  Egyptiens ,  &  des  autres  peu- 
ples de  l'antiquité  que  nous  eftimons  le 
plus ,  ces  préventions  s'évanouilTent.  On 
voit  qu'il  y  a  une  noble  fimplicité,  meil- 
leure que  tous  les  raâinemens  ;  que  les 
Ifraëlites  avoient  tout  ce  qui  étoit  bon 
dans  les  mœurs  des  autres  peuples  de  leur 
tems ,  mais  qu'ils  étoient  exempts  de  la 
plupart  de  leurs  défauts ,  &  qu'ils  avoient 
fur  eux  l'avantage  incomparable  de  fa- 
voir  où  doit  fe  rapporter  toute  la  fuite 
de  la  vie,  puifqu'ils  connoifToient  la  vraie 
Religion  ,  qui  efl:  tout  le  fondement  de  la 
morale. 

Une  grande  partie  ce  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  Juifs  6c  nous ,  ne  vient  pas 
de  ce  que  nousfommes  plus  raifonnables  j 
ce  n'eft  pas  la  raifon  qui  a  introduit  chez 
nous  cette  grande  inégalité  de  conditions, 
ce  mépris  du  travail  ,  cet  amour  du  jeu, 
ce  luxe ,  ce  fafle  ,  cette  vie  oifive  ,  qui 
produit  tant  de  déréglcmens ,  cette  aver- 
iion  de  la  vie  fimple  3c  frugale  ,  qui  nous 
rend  (1  différens  des  anciens.  Les  pafteurs, 
les  laboureurs  ,  chez  qui  l'argent   étoit 

Evj 


îo8  La  Religion  prouvée 
fi  peu  d'iifage  &c  les  grandes  fortunes  (i 
rares  ,  valoient  bien  nos  courtifans ,  nos 
financiers  &:  nos  praticiens  ,  de  tant  de 
gens  qui  pafTent  leur  vie  dans  une  pau- 
vreté oifive  de  inquiète.   ■ 

Entrons  maintenant  un  peu  dans  le  dé- 
tail d^s  qualités  qui  peuvent  rendre  des 
hommes  vraiment  eflimables  ,  ôc  nous  ju- 
gerons mieux  de  ce  qu'on  doit  penfer  du 
p.euple  Juif. 

On  fait  grand  cas  aujourd'hui  dans  h 
rnonde  de  la  nobieiie.  Etre  né  de  parens 
illuflres  par  leurs  vertus ,  leurs  belles  ac- 
tions y  leur  puillance ,  eft  un  titre  qui  rend 
recommandable  dans  le  monde  ,  fur-tout 
û  cette  origine  va  fe  perdre  dans  une 
grande  antiquité. 

Je  ne  difpute  point  aux  nobles  cette 
gloire  qu'ils  prétendent  tirer  de  leurs  an- 
cêtres. C'eft  un  hommage  précieux  qu'on 
rend  à  la  vertu ,  &c  qui  elt  fouvent  la  cen,- 
fure  de  ceux  qui  en  tirent  de  la  gloire^ 
Mettons  donc  la  noblefTe  au  rang  des  ti- 
tres qui  doivent  rendre  illuftre  une  fa- 
mille »  une  nation.  Or,  quel  peuple  a  plus 
droit  de  s'en  glorifier  que  la  nation  Juive  î 
Elle  defcend  d'Abraham  y  homme  égale- 
ment eil:imable  par  ks  vertus  chrétiennes-, 
les  vertus  fociales ,  Sz  celles  enfin  qui  font 
ksiîérose  Ami  de  Dieu 5  honoré  des  rois. 
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refpccié  des  étrangers  ,  redoutable  à  fes 
ennemis ,  riche  ,  puilïant  ,  indépendanc 
de  route  autorité  ,  il  étoit  comme  roi  dans 
fa  propre  famille.  Le  nom  de  ce  Patriar- 
che a  été  célèbre  dans  tout  Torient.  Il  a 
paffé  pour  habile  dans  raftronomie. 

Ce  Patriarche  vivoir  ntiblement  &  dans 
une  grande  abondance,  &  toutefois  fa  vie 
étoit  fimple  ôc  laborieufe.  Nos  nobles  ont 
foin  de  conlerver  leur  généalogie  ,  &c  cei\ 
leur  plus  beau  titre.  Or ,  Abraham  con- 
lîoiiïoit  route  la  fuite  de  fes  ancêtres ,  il 
lemonroit  jufqu'à  Adam.  Il  n'altéra  pas 
fa  nobleffe  ,  puifqu'il  fe  maria  dans  fa 
propre  famille.  11  eut  grand  foin  de  don- 
ner une  femme  de  la  même  race  à  Ifaac  , 
qui  fît  obferver  à  Jacob  la  même  lo,i. 
Tous  les  enfâns  d'Ifraël  ont  toujours  érë 
fort  réî^uliers  à  obferver  cet  ufage ,  donc 
Dieu  leur  fit  une  loi. 

Voilà  donc  un  peuple  defccndu  de 
ITiomme  le  plus  célèbre  qui  ait  paru  fur 
la  terre  ,  &c  qui  ne  sdl  jamais  méfailië 
avec  des  peuples  étrangers.  Or ,  quelle  no- 
blelle  plus  belle,  plus  ancienne,  plus  il- 
lufjre  ?  Aulîî  voyons- nous  que  plufîeurs 
peuples,  même  de  la  Grèce  ,  tels  que.  les 
Lacédémoniens  ,  prétendoient  defcendre 
auiîi  d'Abraham  -,  mais  on  ne  peut  difpu- 
ter  à  Ifraël  d'être  la  branche  héritière  des 
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promeiTes ,  5c  d'avoir  tous  les  droits  d'aï- 
iiefTe. 

Pafîbns  au  fécond  titre  qui  peut  rendre 
une  nation  recommandable,  c'eft  d'avoir 
été  inftruite  dans  les  fciences  néceffaires 
à  la  vie  du  corps  8c  à  celle  de  i'ame.  La 
première  fcience  la  plus  néceiTaire  à  la 
vie  de  l'homme ,  c'eft  certainement  l'a- 
griculture. Or,  je  ne  vois  point ,  dit  M, 
Fleury  ,  de  peuple  qui  fe  foit  plus  entiè- 
rement adonné  a  l'agriculture  que  les  If- 
raëlites.  La  fertilité  du  pays  ,  le  foin  qu'ils 
avoient  de  le  cultiver  ,  fait  comprendre 
comment  ce  pays ,  étant  Ci  petit ,  pou- 
voit  nourrir  un  fî  grand  nombre  d'hom- 
mes. Les  pères  apprenoient  l'agriculture 
à  leurs  enfans ,  joignant  à  leurs  leçons  une 
pratique  continuelle.  On  ne  doit  pas  dou- 
ter qu'ils  n'y  fuffent  fort  favans  ,  li  Ton 
confidere  que  durant  tant  de  fiecles  ils 
en  firent  prefque  leur  unique  occupation. 
Ainfi ,  quoique  cet  art  foit  exercé  parmi 
nous  par  dss  gens  groffiers  3c  de  peu  de 
réflexion  ,  il  ne  laifîe  pas  d'enfermer  une 
grande  étendue  deconnoilTances  beaucoup 
plus  utiles  au  genre  humain  ,  que  celles 
de  la  plupart  des  fpécularifs  que  l'on  efti- 
me  favans.  Car  c'eft  le  payfan  qui  nour- 
rit les  bourgeois ,  les  officiers  de  Juftice 
&  de  finance  ,  les  gentilshommes ,  les  ec- 
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cléfiafliques.  Ceft  donc  par  un  goût  dé  • 
pravé  cjue  nous  mettons  au  dernier  rang 
ceux  qui   travaillent  à  la  campagne;  & 
que  nous  eftimons  plus  de  gros  bourgeois 
inutiles ,  fans  force  de  corps ,  fans  induf- 
trie  5  fans  aucun  mérite  ',  parce  qu  ayant 
plus  d'argent  ,   ils  mènent  une  vie  plus 
commode  ôc  plus  délicieufe.  Mais  fi  nous 
imaginions  un  pays ,  où  la  différence  des 
conditions  ne  fut  pas  fi  grande ,  où  vivre 
noblement  ne  fût  pas  vivre  fans  rien  faire, 
mais  fubfîfter  de  fon  fonds ,  fans  dépen- 
dance de  perfbnne  ,  &  fe  contenter  de 
peu  ,  plutôt  que  de  faire  quelque  baffe  (Te 
pour  s'enrichir  ;  un  pays  ou  Ton  méprisât 
l'oilivetéjla  molleffe,  l'ignorance  des  cho- 
fes  néceffaires   à  la  vie  ,   &  où  l'on  fit 
moins  de  cas  du  plaifir  que  de  la  force 
du  corps  :  en  ce  pays-là  ,  il  feroit  bien 
plus  honnête  de  labourer  ,  de  garder  un 
troupeau  ,  que  de  jouer  Se  de  fe  prome- 
ner toute  fa  vie.  Telles  étoient  les  maxi- 
mes des  Grecs  &:  des  Romains.  On  voit 
par -tout  dans  Homère  ,  des  rois,   des 
princes ,  vivant  des  fruits  de  leurs  terres 
&z  de  leurs  troupeaux ,  &  travaillant  de 
leurs  mains.  Les  Carthaginois ,  les  Phé- 
niciens avoient  fait  une  grande  étude  de 
l'agriculture  ;  les  Egyptiens  l'honoroient 
jufqu'à  adorer  les  animaux  qui  y  fervoient. 
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Loin  donc   que   la  vie  champêtre   ^ 
labo/ieufe  des  Ifraëlires  doive  les  rendre 
méprifables  ,  c'eft  une  preuve  de  leur  fa- 
gefle ,  de  leur  bonne  éducation  ,  &  de 
leur   fermeté  à   garder   \q^   maximes   de 
leurs  pères.  Ils  favoienr  que  l'homme  avoir 
été  mis  dans   le  paradis  terreftre  pour  y 
travailler  ,  &  qu'après  fon  péché  ,  il  avoit 
été  condamné  à  un  travail  plus  pénible 
&:  plus  ingrat.  Ils  croyoient  que  la  pro- 
vidence nous   ayant   donné  des   bras   & 
des  corps  propres  au  travail ,  il  falloit  s'en 
fèrvir  :  ils   étoient  perfuadés   que  l'indi- 
gence eft  la  fuite  de  la  parefTe,  que  l'oi- 
flveté  eft  la  njere  de  tous  les  vïcqs  ,  èc 
que  la  vie  la  plus  heureufe  ,    c'eft  celle- 
qui  eft  la  plus  conforme  à  la  nature,  qur 
expofe  à  moins  de  foliicitude ,  &  qui  eft 
plus  tranquille.  Enfin  le  travail  leur  pro- 
curoit  une  meilleure  fanté  ,  plus  de  force 
de  corps ,  &  i'efprit  étoit  plus  férieux  ô^ 
plus  folide.  Etant  moins  oififs ,  ils  s'en- 
nuyoient  moins  ,  &  ne  cherchoient  point 
tant  à  raffiner  fur  leurs  plaifirs ,  ils  pen- 
foient  moins  au  mal  ;  ils  avoient  moins 
d'iniérêt  de  mal  faire  )  car  leur  vie  iîmple  & 
frugale  ne  donnoit  pâs  occafion  à  de  gran- 
des dépentes ,  ni  à  de  granJes  dettes  :  pat 
conféquent  il  y  avoit  moins  de  procès^, 
de  vérités  de  biens- ,  de  lenverfemens  de 
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familles  i  moins  de  fraudes ,  de  violences, 
de  de  tous  les  crimes ,  que  la  pauvreté , 
vraie  ou  imaginaire  ,  fait  commettre ,  taute 
de  vouloir  ou  de  pouvoir  travailler. 

Les  Juifs  joignoient  à  certe  vie   labo- 
rieufe  une  grande    fimplicité  dans  leurs 
meubles   Se  dans  leurs  habillemens  ,  de 
une  grande  fru-alité  dans  leur  nourriture. 
Ils  ne  connoiifoient  point  tous  ces  raHme- 
mens  de  ragoûts  ,  qm  font  le  poilon  du 
corps.  Ils  mangeoient  pour  vivre ,  &  ne 
croyoient  pas  vtvre  pour  manger.  Comme 
leur  efprit  étoit  plus  férieux  &  plus  iolide 
nue  le  nôtre  ,  les  modes  ne  changeoient 
point,  comme  il  arrive  chez  nous ,  preuve 
de  la  légèreté  de  notre  efprit.  Car ,  puii- 
que  les  'habits  font  faits  pour  couvrir  le 
corps ,  Se  que  tous  les  corps  humains  font 
femblables  en  tout  rems  ,  il  ny  a  point 
de  raifon  à  cette  prodigieufe  variété  d'ha- 
bits. AuiTi  ce  ne  font  pas   les   gens  les 
plus    fas:es    qui  inventent    les    nouvelles 
modes  y'^ce  font  les  femmes  &  les  jeunes 
gens  excités  par  les  marchands  ^  les  ou- 
vriers, qui  nont  d'autre  vue  que  leurs  in- 
térêts. Cependant  ces  ba^arelles  ont  des 
conféquences  trcs-férieufes.   Les  dépenfes 
que  caufent  les  ornemensfurperrlus  font  la 
ruine  des  familles,  jettent  la  diiïention  dans 
le  ménage,  &  entraînent  mille  défordres. 
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Rien  ne  contribuoit  plus  à  érablir.  lu- 
iiion  &c  la  paix  dans  les  mariages  que 
cette  vie  laborieufe  &  frugale ,  commune 
aux  femmes  comme  aux  homm.es.  Cé- 
toient  elles  qui  préparoient  les  viandes, 
ôc  qui  fervoienc  à  manger  ,  comme  on 
le  voit  dans  Sara  &:  dans  Rebecca.  Ce- 
toient  les  femmes  qui  faifoient  les  habits 
de  leurs  maris  ,  de  leurs  enfans,  &  même 
de  leurs  ferviteurs.  Ecoutez  l'éloge  que 
-le  Saint-Efprit  fait  de  la  femme  forte.  Elle 
a  cherché  la  laine  &  le  lin  ,  'ù'.fait  fin. 
plaifir  du  travail  defes  mains  j  elle  fi  1ère 
lorfqiCil  eft  encore  nuit  5  elle  prépare  la 
nourriture  à  toute  fa  maifin  ,  &'  ^ ouvrage 
à  fis  fendantes»  Elle  a  ceint  fies  reins  de 
force  5  elle  a  affermi  fis  bras.  Elle  a  vu 
que  fin  travail  réuffiffoit  ;  elle  a  veillé 
fendant  la  nuit  j  fa  lampe  ne  s'éteindra 
pas.  Elle  a  porté  fis  w.ains  à  la  que-- 
nouille  y  b' fis  doigts  au  fufeau.  Elle  a 
ouvert  fis  mains  à  indigent  ,  (jr  elle  a 
étendu  fis  bras  vers  le  pauvre.  Elle  ne 
craindra  point  le  froid  pour  ceux  de  fa 
maifon  ,  parce  quils  ont  tous  un  double 
vêtement ,   &'c. 

On  doit  croire  que  dans  des  familles 
fî  bien  réglées  ,  l'éducation  des  enfans 
étoit  grave  Ôc  férieufe.  Ils  n'avoient  d'au- 
tres maîtres   que  leurs  pères  de  mères  ^ 
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qui  s'appliquoienr  à  leur  former  le  corps 
par  le  travail  6c  les  exercices ,  &:  i'efprit 
par  l'étude  de  la  Religion.  Les  Ifraëlites 
faifoient  cas  des  forces  du  corps  -,  &:  ceii 
la  louange  la  plus  ordinaire  que  l'Ecri- 
ture donne  aux  gens  de  guerre,  comme 
aux  braves  de  David  :  mais  ils  ne  firent 
jamais  des  exercices  du  corps  une  occupa- 
tion importante,  comme  les  Grecs  qui  la 
réduifirent  en  art.Les'Hibreux  éroient  trop 
férieux  pour  donner  dans  ces  curiofirés. 

Ils  n'avoient  pas  befoin  non  plus  de 
grande  application  pour  former  l'erprit. 
Leur  principale  érude  c'étoit  la  loi  de 
Dieu.  Ce  Livre  fufHfoit  pour  les  inftruire 
parfaitement.  Ils  y  voyoient  l'hifloire  du 
monde  jufqu  à  leur  établiilement  dans  la 
terre  promife  ^  1  origine  de  toutes  les  na- 
tions ,  qui  leur  étoient  connues.  Ils  y 
voyoient  toute  la -Religion  ,  les  dogmes, 
les  principes  de  morale  ,  &  leurs  loix  ci- 
viles. Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'eulTent  beau- 
coup d'autres  livres ,  car  outre  les  livres 
facrés ,  il  eft  parlé  dès  le  tems  de  Moyfe, 
d'un  livre  des  guerres  du  Seigneur  ,  Se  ail- 
leurs il  eft  fait  mention  d'un  livre  des 
jujîes.  Salomon  avoit  écrit  trois  mille  Pa- 
raboles ,  &  plus  de  mille  Cantiques.  Il 
avoit  fait  des  traités  de  toutes  les  plantes 
&  de  tous  les  animaux. 
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Tous  ces  livres  n'avoient  pour  objet 
que  d'élever  l'homme  à  Dieu ,  &  de  l'inf- 
truire  des  chofes  unies  à  la  vie.  Les  If. 
raëlires  éfoieïit  ks  feuls  chez  qui  on  ne 
racontoit  aux  enfans  que  des  vérités  pro- 
pres à  leur  infpirer  la  crainte  &  l'am'our 
de  Dieu ,  ôc  à  les  attirer  à  la  vertu.  Tou- 
tes leurs  traditions  étoient  nobles  &  utiles. 
Ils  avoient  une  telle  horreur  ,  au  moins 
hs  gens  de  bien ,  de  ces  fables  ridicules 
&  extravagantes  ,  qui  faifoient  la  théo- 
logie des  payens  ,  qu'ils  ne  vouloient  pas 
même  prononcer  leurs  noms, 

La  muiique  n  etoit  po-nt  ignorée  de 
ce  ^peuple;  mais  elle  netoit  confacrée 
qu'à  la  gloire  de  Dieu  ,  6<.  à  chanter  Tes 
louanges.  AufTi  dès  qu'il  arrivoit  quelque 
chofedecon/idérabie,  ils  en  confervoient 
la  mémoire  par  des  cantiques. 

L^urs  poèmes  font  d'une  merveilleure 
inftruciion  .•  ils  font  pleins  des  louanges 
de  Dieu,  de  la  mémoire  de  fes  bienfai'rs, 
de  préceptes  de  morale.  Ainfi  ks  vérités 
hs  plus  importantes  &  les  fentimens  les 
plus  droits  entroient  agréablement  dans 
les  efprits  des  enfans  avec  les  paroles  & 
les  airs.  CeU-là  l'ufage  légitime  de  la 
poéfie  &c  de  la  mufique.  Platon ,  ce  phi- 
lophe  payen  ,  en  avoit  cette  idée.  Quelle 
lionce  à  notre  fisck  de   ks  confacrer  , 
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comme  on  fait,  à  féduire  les  eiprits,  &c 
à  allumer  dans  le  cœur  le  feu  des  paf- 
fions  les  plus  criminelles  ! 

Outre  les  écoles  domeftiques ,  les  fy- 
nagogues  éroienc  des  lieux  d'afTemblée  , 
où  les  hommes  dodes  enfeignoient ,  les 
jours  de  fabbat ,  non  des  fciences  curieufes, 
mais  la  loi  de  Dieu  de  les  bonnes  mœurs. 
C'étoit  le  devoir  des  Lévites  &c  des  Prê- 
tres ,  qui  n  ayant  point  de  terres  à  culti- 
ver 5  avoienr  le  rems  de  fe  confacrer  à 
l'étude  de  la  Religion.  Auîlî  Malachie 
dit-il  5  en  parlant  d'eux  ,  que  leurs  lèvres 
gardent  la  fcience  ,  Gr*  que  l'on  cherche 
ï infiruElion  dans  leur  bouche, 

C'étoient  les  Prêtres  &  les  Prophètes 
qui  étoienc  chargés  d'écrire  l'hiftoire.  Ce 
que  nous  en  avons,  nous  fait  juger  qti'ils 
avoient  faifi  le  vrai  eout  de  l'hiftoire  , 
qui  efl:  d'écrire  avec  hmpîicité  les  faits 
au  naturel ,  fans  chercher  à  les  déguifer. 
Ils  écrivoient  fans  flatterie,  fans  vanité, 
^  n'afFedoient  point  de  faire  parade  d'cf- 
prit.  Ils  s'arrctoient  aux  faits  principaux  , 
^  négligeoient  les  détails.  Ils  retrau- 
choient  le^  réflexions  &  les  exagérations , 
&  ils  réfervoient  les  figures  pour  les  dif- 
cours  &:  les  exhortations.  Outre  \ts  fîm- 
pies  narrations  ,  Us  emplovoient  aufli  des 
paraboles    ic    des    énigmes    pour  enfèi* 
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gner  les  vérités  importantes  de  moraîeJ 

Les  Hébreux  n'écrivoient  pas  moins 
bien  dans  les  autres  genres.  Leurs  loix 
font  écrites  avec  clarté  &  brièveté.  Les 
maximes  de  morale  font  renfermées  dans 
de  courtes  fentences  ,  ornées  de  figures 
agréables,  &;  exprimées  d'un  flyle  mefuréj 
enfin  leur  p en  fée  eft  fublime  ,  leurs  pein- 
tures font  vives ,  les  métaphores  hardies , 
hs  expreiïions  nobles  ,  de  les  figures  mer- 
veilleufement  diverfifiées.  LesPayens  eux- 
mêmies ,  tel  que  Longin  ,  n'ont  pu  s'em^- 
pêcher  d'admirer  la  fublimité  de  leur  élo- 
cjuence  dans  la  narration. 

On  ne  voit  chez  eux  ni  le  jeu  ,  ni  la 
chaiïe ,  que  Ton  compte  parmi  nous  pour 
les  plus  grands  divertifTemens.  Pour  le 
jeu  3  il  femble  qu'ils  l'ignoroient  abfolu- 
ment ,  puifque  le  nom  ne  s'en  trouve  pas 
une  feule  fois  dans  l'Ecriture.  Mais  la 
vraie  fcience  des  Hébreux ,  c'eft  celle  de 
Dieu.  Aucun  peuple  de  la  terre  ne  peut 
leur  difputer  cette  gloire.  Ainfî  quand 
cette  nation  n'auroit  que  cet  avantage  , 
difuns  hardiment  qu'il  fuffit  feul  pour 
l'élever  au-deffus  de  tous  les  peuples. 

Il  ne  faut  pas  croire  ,  au  refie ,  qu'ils 
négligeaiïent  les  autres  -Sciences  :  il  eft 
étonnant  combien  ils  favoient  d'arts  très^ 
différens  6c  très  -  difficiles  :  ils  favoienç 
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fondre  &:  fabriquer  Jes  méraux  ;  il  favoîent 
tailler  ^  graver  les  pierres  précieufes  j  ils 
écoienc  menuifiers  ,  rapiiTiers ,  brodeurs , 
parfumeurs.  On  peut  juger  par  Béféléel 
de  Ooliab  ,  qui  hrent  le  tabernacle,  qu'ils 
avoient  d'excellens  ouvriers  :  ce  qui  ne 
doit  pas  étonner,  parce  qu'ils  avoient  vécu 
long-tems  en  Egypte  ,  qui  étoit  alors  Té- 
cole  du  bon  goût ,  d<.  de  tous  les  beaux 
arts. 

La  juftice  étoit  adminiftrée  par  deux 
fortes  d'Officiers  établis  en  chaque  ville 
par  l'ordre  de  Dieu.  C'étoient  les  Prê- 
tres &:  les  Lévites  qui  avoient  la  fonclion 
d'adminiflrer  la  jullice  ,  &c  ils  avoient  fous 
eux  des  OHiciers  pour  faire  exécuter  leurs 
fentences.  Il  y  avoit  à  Jérufaleni  le  Con- 
feil  des  foixante  de  dix  ,  où  préfidoit  le 
Grand-Prêtre,  3c  c'eft  à  ce  tribunal  que 
Ion  portoit  toutes  lesqueflions  qui  étoient 
trop  difficiles  pour  être  terminées  par  les 
Juges  des  moindres  villes.  Le  lieu  où  ces 
Juges  renoient  leurs  audiences  ,  étoient 
hs  portes  des  villes ,  parce  que  tous  Jes 
Juifs  étoient  laboureurs  ,  &  qu'ils  fortoient 
le  matin  pour  aller  à  leur  travail.  La  porte 
de  la  ville  étoit  le  lieu  où  ils  fe  rencon-. 
troient  le  plus  à  leur  retour  des  champs. 
On  n'avoit  befoin  ni  d'Avocats  ,  ni  de 
Procureurs,  pour  faire  connoîcrs  Ton  bon 


120  La  Religion  prouvêis 
droit  ,  chacun  i'expliquoit  fimplement  ; 
aufli  les  procès  éroienr-ils  bientôt  ter- 
minés. Il  y  avoit  fans  doute  parmi  eux , 
comme  chez  nous ,  des  fraudes ,  dss  chi- 
canes j  des  procès  injuftes ,  des  calomnies , 
ce  font  des  maux  inféparables  de  la  cor- 
ruption du  genre  humain.  Seulem.ent  on 
peut  croire  que  ces  maux  étoient  moins 
fréquens  que  chez  nous  ,  parce  qu'ils 
avoient  moins  de  gens  intérefTés  à  faire 
durer  les  procès. 

Une  des  proférions  les  plus  honorables 
parmi  nous  ,  c'ell:  celle  de  la  guerre  :  on 
a  raifon  d  eftimer  des  hommes  qui  con- 
facrent  leur  vie  à  la  défenfe  de  l'Etat  : 
mais  cette  profeiîion  ,  qui  ,   chez  nous  , 
n'eft  fuivie  que  par  un   certain  nombre 
dliommes ,  éroit  commune  à  tous  les  Jui£s, 
Ions  étoient  laboureurs  Se  guerriers  en 
m.cme  tems.  Au  moindre  fîgnal  les  Rois 
aiTembloient  autour  d'eux  des  armées  tres- 
nombreufes ,  qui  avoient  pour  armes  of- 
fenfives  ,  la  lance  ,  l'épée ,  le  javelot  de 
la  fronde  ;  &  pour  armes  défenfives ,  le 
bouclier ,  le  cafque  Se  la  cuirafTe,  On  peut 
juger  de  l'ordre  dans  lequel  marchoient 
ces  troupes,  par  celui  qui  s'obfervoitdans 
îe  défert.   Chacun    étoit  rangé   dans    fa 
tribu  ,  chaque  tribu  dans  fon  quartier  i 
on  marchoic  au  fon  des  trompettes ,  tou- 

jours 
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jours  fuivant  le  même  ordre.  Les  armées 
étoient  fort  nombreufes.  On  en  peut  juger 
par  celle  de  Jofaphat,  qui  n'avoir  pas  le 
tiers  du  royaume  de  David  ,  &  qui  ce- 
pendant avoir  ohze  cens  foixanre  mille 
hommes  de  bonnes  troupes  fous  fa  main  , 
fans  com.pter  hs  garnifons  de  fes  places. 

Pour  peu  qu'on  ait  lu  l'hilloire  de  ce 
peuple  ,  on  ne  doutera  pas  de  leur  bra- 
voure. On  en  peut  juger  par  l'armée  de 
David.  L'hiftorien  facré  nous  dit  ,  que 
les  hommes  qui  vinrent  trouver  David  à 
Siceleg  ,  étoient  des  hommes  trcs-braves 
&  très-forts ,  qui  riroient  de  l'arc  ,  de  qui 
fe  fervoient  également  des  deux  mains 
pour  jetter  des  pierres  avec  la  fronde  , 
ou  pour  tirer  des  flèches.  Il  dit  qu'ils 
avoientdes  vifagesdelion  ,  Ôc  qu'ils  étoient 
aufli  vîtes  que  les  chèvres  qui  fautent  fur 
les  montagnes.  L'auteur  facré  nous  a  con- 
fervé  le  nom  des  plus  vaillans  hommes 
de  David.  Adino  Hefnire  ,  àit-il ,  fut  le 
premier  entre  !es  trois  les  plus  (ignalés. 
Il  s'aille  dans  la  chaire  comme  rrès-fàe^e  ,  //.  ih, 
&  tua  huit  cens  hommes  fans  fe  repofer.  '^"f,'^' 
Eléazar  étoit  le  fécond.  Les  Ifraëiires  avant  s.'  ''' 
fui ,  feul  il  fit  ferme  ,  barrit  les  Philiilms 
jufqu  a  ce  que  fa  main  fe  lafsât  de  nier , 
3c  qu'elle  demeurât  attachée  à  fon  épée. 
Le   plus  eftimé  après  lui  éroit  Semma , 
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qui  demeura  ferme  au  milieu  d'un  champs 
ôc  repcuffa  les  Philiilins ,  dont  il  rua  un 
grand  nombre,  L^s  trois  qui  étoient  les  * 
premiers  entre  les  trente  braves  ,  paiTerent 
au  milieu  du  camp  des  Philiilins  pour 
9 lier  puifer  de  l'eau  dans  la  citerne  de 
Bethléem  ,  &c  rapportèrent  à  David ,  qui 
avoit  marqué  avoir  une  grande  foif.  Abifaï 
étoir  le  prem.ier  de  ces  trois.  Il  s'éleva  feui 
contre  trois  cens  hommes ,  qu'il  tua  de 
fa  lance.  Banaïas  tua  deux  lions  de  Moab , 
iorfque  la  terre  étoit  couverte  de  neige  y 
Se  deicendit  dans  une  citerne  ,  où  ui\ 
Jion  s'étoit  retiré  ,  ^  il  le  rua. 

Ce  courage  des  Ifraëiites  s^eil  perpétué 
de  race  en  race  ,  comme  on  en  peut  juger 
par  celui  des  Machabées.  îl  n'y  a  aucune 
hiiîoire  profane  qui  puilTe  nous  montrer 
des  héros  qui  approchent  de  ces  hommes 
célèbres  ,  qui  délivrèrent  leur  nation  de 
ioppreffion  où  elle  gémiiTcit. 

Voilà,  mon  fils,  le  tableau  abrégé  des 
mcçurs  des  Ifraëiites.  Qu'il  eft  différent 
de  celui  qu'en  tracent  nos  prétendus  phi-^ 
kfophes  î  II  n'y  a  que  la  haine  de  la, 
Religion  qui  ait  pu  conduire  leur  pinceau. 

Mais ,  direz- vous ,  on  lit  dans  leur  hif- 
toire  &  dans  les  Prophètes ,  que  ce  peuple 
étoit  fouvenc  infidèle  à  Dieu ,  qu'il  tom*- 
boit  dans  toutes  fortes  de  défordres,  J'eq 
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conviens  ^  mais  fi  les  Juifs ,  entraînés  par 
l'exemple  des  autres  nations ,  fe  lailîoienc 
aller  quelquefois  à  l'idolâtrie  ,  ces  nations 
y  vivoient  perpétuellement ,  &c  nous  ne 
les  regardons  pas  moins  comme  des  na- 
tions très-policées.  Pourquoi  donc  con- 
clurions-nous de  CQS  chûtes  pafîageres  des 
Juifs  ,  que  c'éroic  un  peuple  barbare  ? 
Nous  favons  qu'il  tomboit  dans  bien  des 
défordres  ,  parce  que  l'efprit  de  v-riré, 
qui  a  diûé  fon  hidoire ,  n'a  pas  plus  dillî- 
mulé  fes  vices  que  Tes  vertus  :  mais  fi  le 
même  efprit  eût  daigné  nous  tranfmettre 
Thiftoire  des  nations  idolâtres  que  nous 
efiimons  le  plus  ,  pourrions- nous  foutenir 
la  ledure  de  leurs  abominations  ?  Jugeons- 
en  par  le  peu  que  nous  en  apprend  S.  Paul 
dans  fon  Epître  aux  Romains.  Comment 
ces  peuples  ne  fe  feroient-ils  pas  livrés  à 
routes  fortes  d'infamies  ?  lis  croyoient  ho- 
norer leurs  dieux  par  les  aélions  les  plus 
honteufes.  La  loi  des  Juifs ,  au  contraire  , 
défendoit  toute  adion  criminelle  ,  ordon- 
noit  tout  ce  qui  peur  conduire  à  la  vertu 
la  plus  pure  :  il  n'cil  donc  pas  paHible 
qu'il  n'y  eût  parmi  eux  beaucoup  plus 
d'hommes  vertueux  ,  &c  beaucoup  moins 
de  vices  &  de  défordres.  xMais  ne  pour- 
rcis-je  pa*  ajouter  que  les  adions  contre 
Jefquelies  les  Prophètes  s'élevoient  avec 
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tant  de  forces  ,  feroient  louées  par  nô5 
philofopheSj  comme  vertueufes.  Ce  n'efl: 
^ue  parce  qu'ils  veulent  abfolument  dé- 
crier les  Juifs  comme  des  barbares ,  qu'ils 
exagèrent  iî  fort  leur  penchant  à  l'ido- 
lâtrie *,  car  j  au  fond  ,  on  fait  qu'aux  yeux 
de  ces  Meilleurs  toutes  les  Religions  font 
égales.  Marmontel ,  dans  fon  Bélifaire , 
ne  met-il  pas  dans  la  cour  célefte  nombre 
d'idolâtres  pêle-mêle  avec  tous  les  Saints 
que  nous  invoquons  ?  Les  péchés  honteux, 
dont  les  Prophètes  reprenoient  les  Juifs , 
nos  fages  en  donnent  des  leçons  dans  leurs 
ouvrages.  Ifaïe  fait  la  peinture  des  ajuf- 
temens  des  filles  de  Sion ,  Sz  leur  reproche 
leur  moUeiîè ,  leur  afféterie  ,  les  artifices 
qu'elles  employoient  pour  féduire  -,  mais 
n'eft-ce  pas  là  ce  qu'on  appelle  parmi 
nous  ,  bon  goût ,  délicatefTe  ,  grâces  du 
commerce  ^  dcc.  &c  nos  philofophes  ne 
regardent-ils  pas  les  cenfures  que  la  Re- 
ligion fait  de  ces  vaines  &c  dangereufes 
fuperfluités  ,  comme  une  morale  trop 
févere  ? 

LaifTons  donc  là  le  jugement  des  phi- 
lofophes,  &c  foyons  perfuadés  que  la  na- 
tion Juive  mérite  à  bien  des  titres  notre 
edime ,  &c  une  parfaite  confiance  dans  le 
témoignage  qu  elle  rend  aux  faits  qui  fe 
font  pafTés  au  milieu  d'elle.  Je ,  6cc= 
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XXL    LETTRE. 

Révélation  manifejléc  aux  nations ^ 

JTlVANT  que  de  vous  expofer  la  révé- 
lation faite  aux  Chrétiens ,  je  crois  ,  mon 
fils  j  devoir  vous  montrer  que  la  révéla- 
tion faite  aux  Juifs  a  été  connue  des  prin- 
cipaux peuples  de  la  terre ,  avec  lefquels 
ils  ont  été  en  relation.  La  voix  de  Dieu 
a  retenti  par  tout  l'univers  ,  &  le  peuple 
d'Ifraël  étoit  comme  un  figne  placé  fur 
une  montagne  ,  pour  avertir  les  nations 
qu'il  y  a  un  Dieu  dans  le  ciel  ,  qui  a 
tout  créé  5  qui  gouverne  tout ,  &  qui  mé- 
rite feul  nos  adorations ,  en  forte  qu'elles 
font  toutes  inexcufables. 

Premièrement  la  vue  ^^s  créatures  an- 
nonce 5  à  quiconque  fait  ufage  du  bon 
fens  j  i'exiftence  de  Dieu,  fes  perfections, 
&  nos  devoirs  à  fon  égard.  C'eft  une  ré^ 
vélation  naturelle  ,  que  les  ténèbres  les 
plus  épaiffes  ne  peuvent  effacer.  A  cette 
prédication  fi  éclatante  ,  Dieu  en  a  joint 
une  autre,  qui,  pour  être  plus  fecrete , 
n'en  efl:  pas  moins  forte  j  c'eft  cette  loi 
naturelle  ,  qui  eft  écrite  iur  Ja  table  de 
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notre  cœur  ,   &z  qui  nous  juge  irrévoca- 

biement  ;  loi  qui  nous  preicrit  nos  devoirs, 
régie  toutes  nos  penfées ,  détermine  l'objet 
de  tous  nos  defîrs  ,  ôc  pefe  toutes  nos 
adlions  ;  loi  toujours  vivante ,  &c  qui  ré- 
compenfe  par  la  paix  intérieure  qu'elle 
procure  ,  ou  punit  par  les  troubles  qu  elle 
excite-  Tous  les  hommes  qui  ont  aban- 
donné Dieu  ,  pour  adorer  les  idoles,  font 
donc  inexcufables  ,  puifqu'iis  ont  réfifté 
à  cds  tém.oignages  éclatans  que  Dieu  a 
donnés  de  fa  puifTance  3c  de  fa  fainteté  ', 
mais  ils  le  font  bien  plus  ,  fi  l'on  fait 
attention  à  la  connoifTance  que  les  nations 
ont  eue  des  grandes  merveilles  que  Dieu 
a  opérées  fur  la  terre  ,  foir  pour  punir  les 
crimes  des  hommes ,  foit  pour  protéger 
fes  ferviteurs  :  merveilles  fi  éclatantes  , 
que  la  mém»oire  n'en  a  jamais  été  effacée. 
Le  plus  incroyable  de  nos  myfteres.  Se 
celui  qui  tCt  le  plus  propre  à  nous  inf- 
pirer  une  jufte  frayeur  des  jugemens  de 
Dieu ,  c'efi:  la  chute  de  l'homme  par  le 
péché  originel.  Cependant  ce  myftere  fi 
incompréhenfible  ,  a  été  cru  de  tous  les 
peuples  de  la  terre.  J'ai  pour  garant  de 
ce  que  j'avance  ici  ,  Voltaire  lui-même  , 
qui  ,  dans  fa  Philofophie  de  i'Hifi-oire 
(  Hvre  defiiné  uniquement  à  combattre  la 
révélation  )  ,  convient  que  la  chute  d^ 
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thommt  dégénéré  ejî  le  fondement  de  Ix 
théologie  de  prefque  toutes  Us  ûn:iennes 
nations.  Donc  roures  ces  nations  con» 
noiffoient  que  l'homme  avoit  été  créé  dans 
la  jufiice,  que  tous  ies  maux  qu'il  éprouve 
font  une  fuira  de  fa  révolte.  Donc  ils 
croyoient  que  Dieu  efl:  bon  ,  qu'il  efl:  jufte, 
qu'il  eft  faint,  qu'il  ell:  rout-puiffant ,  qu'il 
eft  terrible  dans  fa  colère.  Or  ne  font  ce 
.  pas  là  les  premières  vérirés  que  la  révé- 
lation nous  apprend  ? 

Le  déluge ,  dont  la  mémoire  s'eft  tou- 
jours confervée  fur  la  terre  ,  comme  la 
fable  même  l'attelle  ,  a  dû  imprimer  dans 
leiprit  de  tous  les  peuples ,  une  grande 
idée  de  l'amour  de  Dieu  pour  la  verni, 
de  la  haine  qu'il  a  pour  le  vice,  de  de  la 
févérité  avec  laquelle  il  le  punir. 

La  révolte  des  hommes  contre  Dieu 
<îans  la  conftruvflicn  de  la  tour  de  Babel , 
&  k  confùdon  dont  Dieu  les  couvrit  , 
enfin  leur  difperfion  font  encore  de  ces 
événemens ,  qui ,  quoique  déhgurés  par  la 
fable  ,  font  confiâtes  aufli  par  elle-même, 
&  fourniffentun^  nouvelle  preuve  que  la 
juilice  divine  n'étoit  point  inconnue  au>: 
nations. 

Abraham ,  l'ami  de  EXieu  ,  fortant  de 
fon  pays,  de  parcourant  divers  royaumes, 
y  portoit  aufîî  la  connoiffance  du  vrai  Dieu. 
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Pharaon  ,  roi  d'Egypte ,  de  Ahïmelech  ; 
roi  de  Gérare ,  comprirent  par  les  châ- 
timens  qu'ils  éprouvèrent  ,  qu'Abraham 
avoit  pour  protedleur  le  feul  Se  unique 
Dieu  ;  ôc  on  voit  même  par  la  réponfe 
du  dernier  6^  par  l'alliance  qu'il  fit  avec 
Abraham  au  nom  du  Seigneur ,  qu'il  in- 
voquoit  le  nom  de  Dieu ,  de  connoiiToit 
fa  loi. 

Loth  ,  au  milieu  de  Sodome ,  étoit  par 
la  fainreté  de  fa  vie  un  cenfeur  févere 
des  abominations  de  ce  peuple. 

Melchifedech  ,  roi  de  Jérufalem  ;,  étoic 
en  même  tems  le  Prêtre  du  Très -haut. 
Donc  il  y  avoit  dans  cette  ville  un  peuple 
confaCré  au  culte  du  Seigneur. 

Les  différens  peuples  defcendus  d'A- 
braham, en  confervantla  circoncifîon,  con- 
fervoient  au(îî  un  gage  de  l'alliance  que 
Dieu  avoit  faire  avec  ce  faint  Patriarche. 

îfaac  continua  d'être  fur  la  terre  le  té- 
moin de  la  révélation.  Le  témoignage  que 
lui  rendit  Abimelech  ,  roi  de  Gérare  , 
que  Dieu  éroit  avec  lui  ;  le  ferment  que 
ce  Prince  fait,  au  nom  du  Seigneur,  de 
garder  fon  alliance  avec  Ifaac ,  prouvent 
qu'il  étoit  adorateur  du  vrai  Dieu  ,  8c 
qu'il  favoit  que  Dieu  étoit  le  protedeur 
de  la  famille  d'Abraham. 

La  longue  demeure  de  Jacob  en  Me- 
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fopotamie,  fut  pour  tous  les  peuples  de 
ces  pavs-là  une  prédication  éclaranre  de 
l'unité  de  Dieu  ,  &  des  biens  dont  il 
comble  Tes  adorateurs. 

Jofeph  5  par  la  fainteré  de  fa  vie  3  par 
l'intelligence  qu'il  eut  des  fcnges ,  &:  par 
fa  fagelTe  à  gouverner  le  peuple  d'Egypte , 
&  à  le  nourrir  dans  le  tems  de  la  famine, 
convainquit  toute  rEg)'pte  ôc  les  peuples 
voifins  ,  qu'il  y  a  dans  le  ciel  un  Dieu 
qui  voit  tout  ,  qui  régie  tcuc  ,  3c  qui 
fauve  ceux  qui  font  fidèles  à  fa  loi. 

Les  Egyptiens  étoient  de  tous  les  peu- 
ples le  plus  éclairé  ,  quand  Moyfe  fut  en- 
voyé de  Dieu  pour  délivrer  Ifraèl  :  de  c'efl 
à  la  vue  de  tout  ce  peuple  qu'il  opéra  ces 
étonnantes  merveilles ,  qui  ont  rendu  fon 
nom  iliuftre  par  toute  la  terre. 

Les  prodiges  de  Jofué  n'ont  pas  été 
moins  célèbres;  car  une  partie  des  peuples 
qui  furent  chalTés  de  la  terre  de  Chanaan , 
s'établirent  en  Afrique  ,  ôc  y  drefTerent, 
dit  M.  BoiTuet ,  une  infcrîption  publique ,  Hijt.  Ve. 
pour  être  un  monument  de  leur  fuite  de  ^^^^' 
des  vidoires  de  Jofué. 

L'hiftoire  de  Balaam^  qui  demeuroit  au 
pays  d'Ammon ,  prouve  que  Dieu  avoir 
chez  les  nations  des  Prophètes  connus 
&  honorés  comme  tels  par  les  pei:p'es 
voiiins. 

F  V 
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Job  ,  defcendant  d'Edom  ,  étoit  un  fi- 
celé adorateur  du  vrai  Dieu,  Ses  afflic- 
tions &  la  gloire  dont  Dieu  couronna  (a 
patience ,  ont  été  pour-  les  peuples .,  aa 
milieu  defqueis  il  vivoit ,  une  grande  le- 
çon du  bonheur  qu'il  y  a  de  fervir  Dieu. 
L.es  amis  de  ce  faint  homme  venus  de 
difFérens  pays  ,  prouvent  aufîî  par  leurs 
diicours  qu'ils  connoifToient  le  vrai  Dieu  ^ 
ôc  qu'ils  pratiquoient  fa  loi. 

Tous  hs  peuples  de  Chanaan ,  au  mi- 
lieu defqueis  Ifrael  s'établit  ,  &c  tous  les 
peuples  voifins ,  comme  Moabites ,  Am- 
monites j  Amaiécites ,  &c.  n'ont  pu  igno- 
rer les  prodiges  que  Dieu  avoir  faits  en 
faveur  de  fon  peuple  j  cette  puiiTance  du 
Dieu  protecteur  d'Ifrael  étoit  fi  nïanifefte^ 
que  Rahab ,  cette  femme  débauchée ,  con- 
vient que  tous  les  peuples  voilins  étoient 
dans  la  conflernarion ,  parce  qu'ils  avoienc 
entendu  parler  des  prodiges  opérés  en 
Egypte;  ôc  les  guerres  que  ces  nations 
©nt  eu  à  foutenir  contre  les  Hébreux  , 
leur  ont  appris  par  expérience  ,  que  le 
Saint  d'Ifrael  étoit  le  Tout-puiiïant. 

Les  vidoires  de  David  ont  appris  aux 
nations  vaincues  à  redouter  le  Dieu  qui 
avoit  fon  trône  dans  Sion, 

La  fageiïe  de  Salomon  ,  qui  attira  l'ad- 
miratioil  de  la  Reine  de  Saba  ^  les  liaifons 
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Qu'eurent  alors  les  Juifs  avec  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  ,  qui  venoient  y  apporter 
leurs  richefTes  ,  n'apprenoient-elles  pas  à 
ces  nations  à  connoître  la  grandeur  &  la 
pulifance  du  Dieu  d'ifraël  ? 

Les  plus  grandes  Monarchies  qui  ayent 
paru  fur  la  terre  avant  Jefus-Chrill  ,  &z 
qui  réuniffoient  fous  leur  puiiTance  pref- 
que  toutes  les  nations ,  font  celle  des  Ba- 
byloniens ou  Afîyriens ,  celle  des  Perfes, 
celle  des  Grecs  ,  de  enfin  celle  des  Ro- 
mains. Or  ,  c'eft  fous  les  yeux  de  ces  do- 
minateurs de  la  terre  ,  que  Dieu  a  opéré 
les  plus  grands  prodiges  en  faveur  de  fon 
peuple. 

Les  Ninivites  ne  firent-  ils  pas  pénitence    m?* 
à  la  voix  de  Jonas  ,   qu'ils  favoient  être 
un  Prophète  ,  forti  du  milieu  d'Ifrael ,  de 
envoyé  par  le  Seigneur  ? 

N'eft-ce  pas  fous  les  yeux  de  Senna-    55P4> 
chérib  ,   que   l'Ange  du  Seigneur  frappa 
dans   une  nuit  cent  quatre -vingt  mille 
hommes  de  fon  armée  ? 

Mérodach  ,  roi  deBabylone,  n'envoya- 
t-il  pas  des  députés  à  Ezéchias  pour  fa- 
voir  comment  étoit  arrivé  le  prodige  inoui 
de  la  rétrogradation  du  foleil  jufqu'à  dix 
degrés  ? 

Les  Ifraëlites ,  captifs  à  Ninive  &:  à 
Babylone  ,  n'étoient-iis  pas  autant  de  pré- 

Fvj 
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dicareiirs  de  la  juilice  de  Dieu  ôc  de  la 
fainteté  de  fes  loix  ? 

La  réponfe  pleine  de  fageffe  que  fie 
Achior ,  chet  des  peuples  des  Ammonites , 
à  Holopherne  ,  prouve  que  les  peuples 
voiims  des  Juifs  connoilfoient  très-bien 
leur  hilloire ,  &  qu'ils  ne  doutoient  pas 
qu'ils  ne  fufTent  d'une  manière  fpéciale 
fous  la  protection  du  Tout-  puilTant. 

5348,  La  mort  d'Holopherne ,  &  la  ruine  de 
toute  fon  armée  j  par  le  courage  de  Judith , 
a  dû  apprendre  à  Nabuchodonofor  qu'au- 
cune puifTance  ne  peut  réfiiler  au  Dieu 
d'Ifraël. 

3385.  AiTuérus,  préfervé  de  la  mort  par  la 
fidélité  de  Mardochée  ,  &c  inftruit  par 
Efther  fon  époufe  ,  de  la  cruauté  d'Am.an  ^ 
&  du  deiTein  qu'il  avoit  de  perdre  les 
Juifs  5  ne  les  fauva-t-il  pas ,  en  reconnoif- 
fant  qu'ils  étoient  une  race  fainte  ôc  bénie 
de  Dieu  ? 

Combien  de  fois  le^  Rois  de  Babylone, 
à  la  vue  des  prodiges  opérés  par  Je  Dieu 
des  Juifs  5  n'ont-iis  pas  reconnu  que  fon 
re^ne  eft  un  règne  éternel ,  que  fa  puif^ 
fance  s'étend  dans  toutes  les  générations, 
que  toutes  fes  œuvres  font  vraies,  fes  ju- 
gemens  équitables  ,  &  qu'il  humilie  les 
fuperhes  ? 

Lq3  Rois  des  Perfes,  après  avoir  détruit 
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Tempire  cîe  Babylone  ,  comme  Dieu  l'a- 
voit  fait  annoncer  clairement  par  Tes  Pro- 
phètes ,  n'ont-ils  pas  ordonné  ,  par  des 
édits  publics,  à  tous  les  peuples  fournis 
à  leur  domination  ,  de  révérer  le  Dieu  de 
Daniel,  parce  qu'il  eft  le  Dieu  vivante 
éternel ,  qu'il  fauve ,  3c  qu'il  fait  des  pro- 
diges admirables  ? 

Ne  font-ce  pas  les  Rois  des  Perfes ,  qui 
ont  ordonné  de  rebâtir  le  temple,  de  qui 
ont  fourni  eux-mêmes  l'argent  pour  fa  ré- 
conftrudion ,  &c  pour  les  facrihces ,  en 
demandant  qu'on  priât  pour  eux  ? 

Alexandre  ,  fondateur  de  l'empire  des 
Grecs ,  a  rendu  lui-même  fes  hommages 
au  Seigneur  dans  fon  temple ,  &  a  reconnu 
que  c'étoit  le  Dieu  d'Ifraël ,  qui  lui  don- 
noit  la  viifloire.  Ses  fuccefleurs  ont  lone- 
tems  favorifé  &c  honoré  les  Juifs. 

S'il  eft  furvenu  une  race  impie ,  qui  a 
ofé  attaquer  le  Seigneur  jufques  dans  fon 
temple ,  elle  a  appris  ,  par  les  terribles 
châtimens  qui  font  tombés  fur  elle,  qu'il 
faut  que  fhomme  foit  foumis  à  Dieu  , 
&:  qu'un  mortel  ne  doit  point  s'égaler  au 
Tout  puiffant. 

Toutes  les  vidoires  que  Dieu  a  accor- 
dées aux  Machabées  ,  ont  appris  à  leurs 
ennemis  que  celui  qui  eft  fous  la  protec» 
tion  du  Très-haut  n'a  rien  à  craindre. 
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Ptolomée  ,  roi  d'Egypte  ,  rendit  de 
grands  honneurs  aux  Juifs  ,  &:  leur  de- 
manda ,  comme  une  faveur ,  la  permif- 
fîon  de  faire  traduire  leur  loi  en  grec  , 
afin  d'en  faire  xonnoître  l'excellence  à 
tous  les  peuples. 

Les  Romains  firent  alliance  avec  les 
Juifs  ,  Se  la  renouvellerent  piufieurs  fois. 
On  voit,  par  les  écrits  de  ce  tems-là  , 
qu'ils  prirent  connoiffance  des  livres  faints  -, 
mais  ils  étoient  trop  fuperbes  Se  trop  pré- 
fomptueux  ,  pour  croire  qu'un  petit  peu- 
ple y  relégué  au  coin  de  la  terre ,  fut  plus 
éclairé  Se  plus  fage  qu'eux. 

Cette  manifeftation  de  Dieu  aux  peu- 
ples les  plus  policés,  jufiihe  fuffifamment 
la  conduite  de  la  providence  :  que  s'il  y 
a  des  nations  qui  n'ont  pas  eu  la  même 
connoiffance  ,  l'abus  que  les  autres  en 
ont  fait ,  prouve  qu'il  y  a  peut-être  plus 
de  miféricorde  que  de  juftice  ,  dans  le 
fîlence  que  Dieu  a  gardé  à  leur  égard. 

Jugez ,  mon  fils  ,  par  ce  court  expofé^ 
û  je  n'ai  pas  raifon  de  dire  que  la  gloire 
du  Seigneur  a  éclaté  fur  toute  la  terre , 
Se  que  le  peuple  d'ifraël  en  a  été  comme 
le  pré  dicateur.  Je ,  Sec, 


^q^ 
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XXII.    LETTRE. 

Seconde  Révélation,  Son  excel- 
lence. Grandeur  du  MeJJie  ^ 
objet  de  h  première  Révéla- 
tion. 

J  E  recois  bien  volontiers ,  mon  fils ,  vos 
remercimens  au  fujet  des  Lettres  que  je 
vous  ai  écrites ,  pour  vous  prouver  la  cer- 
titude de    la  Révélation   faite  aux  Juits. 
Votre  franchife  naturelle  ne  me  permet 
pas  de  douter  de  la  fmcérité  de  ce  que 
vous  me  marquez  ,  que  vous  les  avez  lues 
avec  plaifir  ,  ^  qu'elles  ont  fait  fur  vous 
l'imprenfion  que  je  defirois.  Des  compli- 
mens  me  plairoient  peu,  fi  le  cœur  ny 
avoit  point  de  part.  Je  ne  veux  pomt  ty- 
rannil'br  votre  efprit ,  je  cherche  à  le  con- 
vaincre. La  Religion  eft  l'affaire  du  cœur*, 
mais  il  faut  être  convaincu  de  fa  vérité 
pour  l'aimer,  &  la  connoître  pour  s'y  at- 
tacher par   La  foi.  Une  incrédulité  mani- 
feAe  m'afïligeroit  moins  de  votre   part, 
qu'une  fauife  complaifance  qui  vous  por- 
teroit  à  vous  déguifer  ;  une  plaie  cachée 
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eft  incurable.  Mais  encore  une  fois  ,  je 
ne  crains  pas  de  votre  parc  une  paœille 
didîmularion.  Ceft  donc  dans  lefpérance 
que  Dieu  achèvera  en  vous  ce  qu^il  a 
commencé  ,  que  je  vais  travailler  de  bon 
cœur  à  vous  expofer  les  preuves  de  la 
révélation  taite  aux  Chrétiens.  Cq{ï  à  M. 
l'Abbé  "^^^  qui  a  la  bonté  de  diriger  mes 
pas  ,  que  vous  en  aurez  l'obligation  ; 
ne  manquez  pas  de  lui  en  faire  vos  remer* 
cîmens. 

Nous  voilà ,  mon  fils  ,  arrivés  au  grand 
objet  de  toute  la  révélation  ,  c'eft- à-dire ,  à 
la  mifîîon  du  Sauveur  promis  depuis  l'ori- 
gine du  monde,  ConnoifTez  toute  la  gran- 
deur du  bienfait  par  la  grandeur  des  maux 
donc  il  eft  le  remède;  par  la  longue  attente 
où  le  monde  a  été  d'un  tel  fecours  ;  par  les 
grands  préparatifs  que  Dieu  a  employés  pour 
nous  difpofer  à  le  recevoir,  &  enfin  par  les 
avantages  qu'il  a  procurés  à  la  terre. 
^  Le  monde  eft  demeuré  julqu'à  Jefus- 
(,hrift  dans  les  ténèbres  Igs  plus  épaiiîès: 
Tidolâtrie  étoit  uniyerfelle.  La  loi  donnée 
par  Moyfe  avec  le   plus  grand  appareil , 
n'a  point  changé  la  face  du  monde;  car 
elle  n'a  pas  eu  plus  de  vertu  pour  refTuf- 
cirer^  l'homme  mort  par  le  péché ,    que 
le  bâton  que  Giezi  mit  par  l'ordre  d'E- 
lilee  fur  l'enfant  de  la  Sunamite  ,  qui  étoit 
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mort  {al  II  falloir  que  l'Envoyé  de  Dieu 
vînt  lui' même  s'unir  à  notre  nature  ,  fe 
faire  entant  comme  nous,  jomdre  a  vie 
à  la  mort,  pour  nous  relTufciter  ^  il  tai- 
loit  que  le  Fils  de  Dieu  defcendit  du  ciel 
pour  réparer  Ton  ouvrage  i  qu'il  créât  de 
nouveau  l'homme  à  fon  image,  quil  y 
répandît  un  fouffle  de  vie  ,  &  qu  il  gravât 
fa  loi  non  plus  fur  la  pierre,  mais  dans 
nos  cœurs. 

Or  ,  c'eft  la  le  grand  fpedacle  que  vous 
préfente  la  fecon^de  partie  de  la  révéla- 
tion. Les  ombres  de  la  loi  vont  difparoi- 
rre ,  le  tems  des  figures  eft  paiTé  :  Dieu 
va  joindre  à  la  lettre  de  la  ioi,  qui  neft 
qu'une  occafion  de  mort,  quand  elle  eit 
{quIq  ,  la  arace  qui  vivifie  ,  en  faifant  ac- 
complir la  loi  :  la  vérité  va  fe  montrer 
dans  tout  fon  éclat ,  dc  le  foleil  de  juftice 
va  fe  lever  fur  nous  :  femblable  à  un  geanr , 
il  va  s'élancer  pour  parcourir  toute  la 
terre,  l'éclairer  de  la  plus  vive  lumière  , 
&   la  rendre  faintement  féconde  par  fa 


(a)  M.  Racine  dit  la  même  chofe  dans  fon  Poëme 
fur  la  Grâce  ,  en  parlant  de   !a  loi  : 

Ainfi  n'a  pu  jadis  le  bâton  d'Elifée  , 
RefTurciter  l'enfant  de  la  mère  affligée. 
Le  Pcophetc  lui  feul  ,  touché  de  fon  malheur, 
Pouvoic  dans  ce  corps  froid  rappel  1er  la  chaleur. 
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chaleur  vivifiante.  Il  ira  d'une  extrémité 
du  ciel  jufqu'à  l'autre, ,  fans  qu'aucun  pays 
puifîe  le  dérober  à  fa  chaleur.  Ce  n'ed 
donc  plus  dans  les  bornes  étroites  de  la 
Judée  5  que  la  gloire  du  Seigneur  fera 
concentrée  :  tous  Its  hommes  vont  être 
appelles  à  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  3 
&  verront  le  falut  qui  vient  de  lui. 

Jugez  il  une  telle  merveille  ne  mérite 
pas  bien  de  fixer  toute  votre  attention* 
Appliquez-vous  donc,  mon  fils,  à  con- 
noître  le  grand  don  de  Dieui  ce  don  par 
excellence  ,  qui  a  fait  l'objet  des  defirs 
des  Patriarches ,  des  gémiiïemens  des  Pro- 
phètes, &  des  vœux  de  tous  Iqs  Saints. 
Comprenez,  s'il  fe  peut,  l'excès  de  Ta- 
mour  de  Dieu  pour  nous^  qui  a  été  juC- 
qu'à  nous  donner  fon  Fils  unique  ,  qu'il 
a  engendré  de  fon  fein  de  toute  éternité. 

Oui ,  mon  fils  ,  le  Sauveur  que  Dieu 
nous  a  donné ,  Se  auquel  il  a  rendu  le 
témoignage  le  plus  éclatant  dans  la  fé- 
conde révélation  ,■  efl  le  propte  Fils  de 
Dieu  ;  c'eft  fon  Verbe ,  fa  fagejfe  ,  le  ca- 
raBere  de  fa  fuhftance  ,  la  fplendeur  de 
fa  gloire  ,  le  miroir  de  fes  perfiBions , 
r objet  unique  de  fes  complaifances  ,  &  ce- 
lui par  qui  les  fiecles  ont  été  créés.  Il  efl 
un  feul  &  même  Dieu  avec  fon  Perej 
il  lui  efl  confubllantiel  ;  il  efl  éternel  ;, 
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infini ,  tout  puifTanc  comme  lui  :  &  c'eft 
ce  Fils  de  Dieu  qui  eft  devenu  Fils  de 
rhomme.  Il  a  uni  fa  nature  à  la  nôrre, 
&  dès4ors  il  eft  devenu  ,  Tous  difFérens 
rapports ,  notre  Frère  ,  notre  Ami ,  notre 
Père,  ï  Epoux  de  nos  âmes,  notre  Maître  y 
notre  Dofteur. 

L'efprit  humain  fe  perd  dans  la  con- 
templation de  tous  les  avantages  qui  nous 
reviennent  de  i'abaiiïement  où  eO:  entré 
pour  nous  le  Fils  de  Dieu,  Il  eft  la  vole 
qui  nous  conduit  à  Dieu ,  la  rérité  qiu 
nous  inftruit ,  la  i^ie  de  nos  âmes  par  fa 
grâce ,  &  il  fera  dans  le  ciel  notre  t^/e 
&  la  î/fe  éternelle  par   fa  gloire.    Il  eft 
une  viBime  de  propitiation  pour  nos  pé- 
chés, un  holocaup  par  lequel  nous  ado- 
rons Dieu  ,   &  une   kojlie  d'â.lions  de 
grâces   de  d'impétrarion.    Nowç  fomnies 
sûrs,  en  nous  préfentant  avec  hù  devant 
le  trône  de  la  miféricorde  de  />>>•< ,  de 
n'être  jamais  rejettes,  parce  que  ce  Fils 
de  Dieu  prie  pour  nous  en    qualité   de 
Pontife,  de  Médiateur,  à' Avocat.   Ceiï 
par  lui  ftul  que  nous  avons  accès  auprès 
de  Dieu  ,  &  c'eft  par  la  foi  en  fon  nom 
que  nous  ferons  fauves. 

Il  eft  notre  Sageje,  notre  Jujîice ,  no- 
tre Rédewpiion  y  notïQ  SanBiJïcation,  Sans 
lui  nous  ne  pouvons  rien  ,  mais  nous  trou- 
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vons  en  lui  roue  ce  qui  nous  manque  ,  Coït 
ia  lumière  qui  nous  éclaire ,  foit  la  force 
qui  nous  fait  triompher  du  monde  Se  de 
nous-mêmes.  Il  eft  notre  Sauveur ,  notre 
médecin  :  il  eft  le  difpenfateur  de  tous  les 
dons  de  Dieu  ,  le  Roi  du  ciel ,  le  fouve- 
rain  dominateur  de  la  terre ,  le  chef  de 
tous  les  enfans  de  Dieu  &  des  Anges 
mêmes,  le  premier  né  d'entre  les  morts ^ 
le  principe  Gr  la  fin  de  toutes  chofes  ; 
en  lui  font  renfermés  tous  Us  tréfors  de 
la  fagejfe  'à'  de  la  fcience  de  Dieu  ;  il  eft 
le  maître  de  la  vie  &  de  la  mort  >  il  a 
les  clefs  de  David  ;  il  ouvre ,  &*  perfonne 
ne  ferme  ;  il  ferme  y  ^  perfonne  n  ouvre. 
Les  Anges  font  {qs  minières  ôc  les  exé- 
cuteurs de  fes  volontés.  Enfin  ,  il  fera 
notre  Juge ,  de  nous  trouverons  en  lui  no- 
tre éternelle  félicité  ,  iî  nous  avons  le 
bonheur  de  le  connoître  ,  de  l'aimer  de 
de  le  fervir. 

Que  ces  titres  font  grands  !  &  qu'ils 
méritent  bien  notre  étude  ,  puifque  la  vie 
^tun,  17,  gYer«e//e  ne  confifie  qu'à  connoître  Dieu 
Êr  fon  Fds  5  quil  a  envoyé  ! 

Que  toutes  les  fciences  humaines  font 
peu  de  chofes  auprès  de  celle-là  !  Elles 
ne  font  utiles  qu'autant  qu'elles  y  peu- 
vent conduire.  Aufîi  voyons-nous  que  S. 
Paul  n'efl  devenu  intelligent  dans  le  myf> 
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tere  du  Chrift ,  qu'en  quittant  tout  pour 
acquérir  cette  fcience.  'loin  mefemhle  une  phii^  6. 
perte  ,  difoit-il ,  au  prix  de  cette  haute 
connoijfanct  de  Jefus^CknJî;  pour  l'amour 
duquel  je  me  fuis  privé  de  toutes  chofes, 
Qr  je  les  regarde  comme  de  bordure  pour 
gagner  Jefus-ChriJI, 

Tous  les  Saints  qui  ont  vécu  avant  l'in- 
carnation du  Verbe  ,  mettoient  toute  leur 
application  à  examiner  en  quel  tems j  eni.Petr.t; 
quelles  conjonciures  rEjprit  de  Jefus-ChriJI,  ^* 
qui  les  injîruifoit  de  ^avenir  ^  leur  mar- 
quoit  que  dévoient  arriver  les  foufrances 
de  Jejus-Clirijî  y  Gr  la  gloire  qui  les  doit 
fuivre. 

Enfin  3  les  Anges  eux-mêmes ,  abîmés 
dans  l'océan  de  la  majefté  de  Dieu,  met-   ch,i$ 
tent  leur  eloire  à  pénétrer  dans  le  myftere 
de  Jefus-Chrifl. 

Heureux  donc  ,  &  mille  fois  heureux 
ceux  à  qui  il  elt  donné  de  s'y  appliquer. 
Au  refte  ,  cette  fcience  eft  plus  l'affaire 
du  cœur  que  de  refprit.  C'eft  l'amour  de 
Dieu  qui  en  eft  la  clef,  &c  un  fimple  qui 
fait  bien  prier  ,  eft  fouvent  plus  habile 
dans  cette  fcience  que  les  plus  beaux 
génies. 

Mon  deilein  n*eft  pas  de  vous  tracer 
le  tableau  entier  de  toutes  les  perfedions, 
de  toutes  les  grandeurs  du  Fils  de  Dieu 


II. 
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fait  homme  V  il  me  fuffitde  vous  en  avoir 
marqué  les  traits  les  plus  frappans,  afin 
d'exciter  en  vous  un  defir  fincere  de  le 
connoitre.  Mo;i  objet ,  pour  le  préfent , 
c'eft  de  vous  convaincre,  que  Jefus  Chrifty 
le  Fils  de  Marie ,  né  de  la  race  de  David  , 
eft  le  vrai  Meille ,  celui  que  les  juftes  at- 
rendoient ,  &  qu'on  n'en  doit  pas  atten- 
dre d'autre  :  Qrie  c'eft  lui  qui  a  été  pré- 
iLom.z,^.  dçjliYi^ pQi^y  ^.j.Q  Iq  f^i^  jg  Dieu  dans  une 

fouveraine  puiffance  :  que  c'efl:  fur  fa  têts 
que  repofent  toutes  les  bénédictions  érer-» 
ïieiles/Je,  ôcc. 
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XXIII.    LETTRE. 

Certitude  de  la  féconde  Révélation 
-prouvée  par  la  certitude  de  la 
première, 

l_-/A  première  révélation  ,  mon  ^\s  ,  n'a 
eu  pour  objet  que  de  nous  annoncer  Je- 
fiis-Chrift.  Dieu  nous  auroic  trompés,  fi 
les  promefTes  avoient  éré  fans  effet ,  les 
présidions  fans  accomplifTement,  &  \ts 
iigures  fans  réalité.  La  première  feroit 
fauiTe  5  fi  la  féconde  l'étoit. 

Or  j  après  Ja  demonftration  qu.e  je  vous 
ai  faite  de  la  vérité  de  la  première  révé- 
lation ,  peut-il  refter  quelque  doute  fur 
la  nécelîité  ^  l'exiilence  d'une  féconde  ; 
&  puifque  JcruS'ChriJI  eft  le  feul  oui  ait 
tous  les  caràderes  du  Meiîîe  ,  peut  -  on 
douter  qu'il  ne  le  foit  ? 

Le  Juif  qui  a  entre  les  mains  les  livres 
faints  ,  qui  dépofent  en  faveur  de  Jefus- 
Chrift  3  ne  le  reconnoît  pas  pour  le  Met 
fiQ^  il  d\  vrai^  mais  il  n'en  produit  aucun 
autre  ,  à  qui  il  pui iTe  faire  Tapplication 
des  prophéties.  Il  l'attend  ,  dit-il  ,  Se  i] 
•  ^e  doute  pas  qu'il  n'arrive»  Mais  il  eft  Hh 
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fîble  qu'il  eft  lui-même  dans  Terreur  j  car 
fî  le  Sauveur  promis  n'eft  pas  venu  ,  les 
promefîes  qui  le  regardent  font  faufles  , 
le  rems  marqué  pour  fa  venue  étant  pafféi 
de  il  les  promelTes  fontfaufîes  en  un  point, 
elles  ne  méritent  plus  d'être  reçues  com- 
me venant  de  Dieu.  Que  le  tems  de  Tac- 
compiifTeraent  des  prophéties  foit  pafTé, 
il  n'y  a  qu'un  Juif  endurci  &  frappé  d  a- 
veuglement ,  qui  puifle  le  nier. 

Jugez-en  vous-même  ,  mon  ûls.  Sui- 
vant la  prophétie  de  Jacob  ,  le  Meffie 
doit  paroître  avant  la  ruine  de  la  répu- 
Gen.  45  :,  blique  des  Juifs.  Voici  Ces  paroles  :  Uau- 
torïté  ne  finira  point  de  Juda ,  b"  il  y 
aura  toujours  des  condu^eurs  du  peuple  nés 
de  fa  race  j  j^pl'^^'à  ce  que  vienne  celui 
qui  doit  être  envoyé  y  b'  qui  ejî  l'objet  de 
l'attente  des  nations. 

Ce  caradere  d'être  Venvoyé  de  Dieu  , 
Ôc  d'être  l'objet  de  ï attente  du  monde, 
ne  peut  convenir  qu'au  Meiîîe.  Donc  c'ell 
lui  que  Jacob  avoit  en  vue.  Il  doit  venir 
avant  que  l'autorité  ôc  la  magiftratiire  forte 
de  Juda.  Elle  n'y  eft  certainement  pas 
depuis  plus  de  feize  cens  ans;  donc  le 
MeHie  doit  être  venu  depuis  plus  de  feize 
cens  ans.  Le  fceptre,  à  proprement  parler, 
n'eft  forti  de  cette  tribu  ,  que  quand,  fous 
Yefpafien ,  elle  a  perdu  fa  ville ,  fa  liberté. 

Se 
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^  le  privilège  de  former  un  corps  vilî- 
ble  &c  Tubiîftanr.  Jufqu'à  ce  tems-là ,  elle 
avoir  formé  un  corps  de  nation ,  qui  avoic 
{es  loix  &c  Ces  magiftrats.  Il  faut  donc  fi- 
xer la  venue  du  Libérateur  promis  quel- 
que rems  avant  la  difperfîon  de  cette  na- 
tion. L'abolition  de  V autorité  dans  ce  peu-  ofà  1,4 
pie  fera ,  nous  die  encore  Ofée ,  le  Jigne 
que  le  MeJJîe  efl  venu. 

Le  Prophète  Daniel  parle  encore  plus 
clairement  du  rems  de  la  venue  du  Me(îie. 
Il  en  fixe  l'époque.  Voici  les  propres  pa- 
roles du  Prophète  : 

Lorfque  fétois  en  prières  ,  dit-il ,  vers  çj^^  ^.^ 
le  tems  du  facrijice  du  foir ,  ÏAnge  Ga^ 
briel  volant  vers  moi ,  me  toucha  Gr  me 
parla  ainjî  : 

Le  tems  de  foixante  &*  dix  fem aines  y.  14. 
efl  fixé  par  rapport  à  votre  peuple^  O  à 
votre  ville  fainte  ,  afin  qi^' alors  la  préva* 
rication  ce£},  que  le  péché  prenne  fin,  6* 
que  riniquitefoit  expiée  y  &*  que  la  juflice 
éternelle  lui  fuccéde  ;  que  la  révélation  &* 
la  prophétie  [oient  accomplies  ^  Cr  que  U 
Saint  des  Saints  foit  oint, 

Sache\  donc  ,  Gr  comprenez -le  bien,    y.  ^y. 
que  depuis  le  jour  où  l^ordre  fera  donné 
de  rebâtir  Jérufalem ,  jufquau  tems  ou  pa- 
raîtra le  Roi  y  qui  efl  le  Clirifl ,  il  y  aura 
fept  femaines  à' foixante  Gr  deuxfemaines^ 

Tome  IL  G 
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Les  places-  de  Jérufalèm  O  fes  murailles 
uront    donc  rebâties  ,    quoique  dans  des 
tems  dijfidles.,  G*  après  foirante  ù'  deux 
frmàines-  le  Chrifi  fera  mis  à  w.ort  ^  Gr 
ptrfonne  ne  fera  à  lui  (  ou  pour  lui  )  ;  Gr 
Le  peuple  qui  aura  pour  chef  le  Prince  qui 
doit  venir  t  détruira  la  ville  Gr  le  fancluairè, 
i<.  i7-        Le  Chrîjï  établira  une  ferme  alliance 
avec  plufieurs  dans  une  femaine  :  Qr  dans 
le  milieu  de  cette  femaine ,  il  fera  cefferU 
facrifice  ^  Vohlation,  L'on  verra  autour 
de  la  ville  les  abominations  de  la  défolation, 
kjr  jvfqu^à  V entière  ruine  qui  a  été  réjolue, 
Von  ajoutera  defolation  à  défolation. 
nîncipes      J'ai  tiré  cette  veriîon  de  M.  Duguet , 
de  la  foi  qrjj  alTure   qu'il  l'a   faite   fur  l'orii^iiiai  . 
ne^Ji.ij.  pour  oter  tout  prétexte  aux  conteirations. 
Il  explique  en  fuite  ce  texte  avec  tant  de 
clarté  &  de  précifion  ,  que  j'ai  cru  ne  pou- 
voir rien  faire  de  mieux  ^  que  de  vous  metf 
tre  fous  les  yeux  l'explication  de  ce  fa- 
vant  ■  Commentateur. 

ce  On  ne  peut  douter,  dit-il,  que  les 
j)  femaines  dont  parle  Daniel ,  ne  foient 
33  des  femaines  d'années  ,  non  de  jours  ou 
y>  de  mois.  Il  étoit  occupé,  comme  il  le 
33  dit  lui-même ,  du  nom.bre  des  foixante 
3>  Se  dix  ans  révélés  à  Jérémîe,  qui  corn- 
as prend  dix  fefnaines  d'années ,  ou  fèpt 
39  fois  dix  ans  j  Si  Dieu  lut  découvre  une 
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».  autre  durée  qui  comprend  fept  fois  cette 
3>  première,  &  qui  ell:  compofée  de  foi- 
33  xante  Ôc  dix  lemaines.  Ainli  fept  fois 
3-»  dix  ans  ,  font  le  premier  nombre  mul- 
»  tiplié  par  fept ,  &c  en  font  la  bafe  ,  &c 
33  par  conféquent  ce  font  des  années  de 
33  même  mefure  qui  font  le  fond  de  l'une 
33  &  de  l'autre  révolution  ,  autrement  la 
33  iupputation  deviendront  incertame  ;  au 
35  lieu  que  l'Ange  veut  abfolument  tout 
33  expliquer  à  Daniel ,  Ôc  ce  Prophète ,  au 
33  lieu  de  marquer  les  tems  ,  répandroic 
33  de  nouvelles  ténèbres  fur  l'avenir, 

33  Cette  unique  obfervation  étant  faite, 
33  tout  elt  clair  dans  la  prophétie  ,  car  les 
33  deux  termes  de  foixante  Cn:  dix  femaines 
33  font  fixés  ;  leur  commencement,  à  l'or- 
33  dre  donné  pour  rétablir  les  murailles 
33  de  Jérufalem  ,  3c  leur  fin ,  à  celle  de  la 
33  vie  du  iMedie.  Ainfi ,  pour  trouver  le 
33  fécond  terme ,  il  ne  faut  que  s'afTurer 
33  de  la  date  du  premier,  qui  eft  exacle- 
^  ment  connu  par  l'hiftoire  de  Néhémias. 

33  Ce  faint  homme  nous  dit  qu'il  obtint 
33  d'Artaxercts ,  roi  des  Perfes  ,  dont  il 
33  étoit  l'Echanfon  ,  un  ordre  pour  relever 
33  les  murs  de  Jérufalem  ;  que  cet  ordre 
33  fut  expédié  la  vingtième  année  de  £on 
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33  certe  vingtième  année  ,  quatre  cens 
30  quatre  \'ingt-dix  ans ,  à  quoi  fe  montent 
ailes  foixante  Se  dix  femaines  de  Daniel, 
35  pour  arriver  à  la  fin  de  la  vie  du 
33  Mefae.  Et  cette  fupputation  conduit  à 
3>  la  vingt-deuxième  année  de  Tibère,  fous 
33  lequel  Jefus  Chrift  mourut. 

33  Pour  rendre  la  démonllration  qu'on 
33  tire  de  cette  prophétie  plus  claire  ,  il 
33  en  faut  examiner  féparément  toutes  les 
33  parties. 

î3  II  eil:  dit  qu'il  faut  commencer  a 
33  compter  les  femaines  jufqu'au  Meiiie  , 
«  du  jour  que  l'ordre  fera  donné  pouï 
33  rétablir  Jérufalem ,  &  nous  venons  de 
3>  voir  que  cet  ordre  eft  donné  la  ving- 
2>  tiém.e  année  d  Artaxercès. 

33  II  eft  dit  que  les  murailles  de  Jéru- 
33  falem  feront  rebâties  dans  des  tems  dit- 
:»  tîciles ,  &c  au  milieu  des  contradictions. 
33  Ce  qui  s'eft  accompli  à  la  lettre.  Voilà 
33  donc  la  première  partie  de  la  prophétie 
33  accomplie. 

33  Enfin  il  efl:  dir  qu'après  foixante  ôc 
=3  neuf  femaines  le  Cnrift  fera  mis  à  mort. 
:o  Une  femaine  eft  marquée  entre  les  au- 
33  très  5  &  c'eft  la  dernière  s  c'eft  la  foi- 
»  xante  &c  dixième  ^  &  c'eft  dans  celle  là 
33  que  le  Chrift  doit  être  mis  à  mort^  ôc 
3)  au  milieu  de  laquelle  f  hoftie  6c  les  fa« 
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>3  crifices  feront  abolis ,  fans  doute  ,  après 
»  la  mort  du  Chriil. 

3i  L'explication  de  cette  dernière  fe- 
»  maine  eft  facile.  Le  Meflie  doit  en  em- 
9i  ployer  trois  ans  de  demi  à  fon  minif- 
>3  tere  public  ,  Se  à  l'établiiTement  de  la 
»  nouvelle  alliance  ;  or ,  le  miniftere  de 
»  Jefus-Chrift  en  a  duré  autant.  Au  mi- 
iy  lieu  de  la  feinaine  le  Mellie  doit  abolit 
35  les  facrifices  anciens ,  &  Jefus-Chrifnes 
33  a  abolis  en  même-tems  en  s'ofFrant  Iwi- 
33  même. 

30  Dans  la  troifiéme  partie ,  le  Mefîîe  eft- 
33  marqué  par  fes  caraderes  les  plus  aii- 
33  guftes.  Il  eft  le  Saint  des  Saints  ^  l'auteur 
»  d'une  juftice  éternelle. 

X)  Dans  la  quatrième ,  il  eft  dit  que  le 
33  Meflie  fera  mis  à  mort ,  &c  que  per- 
33  fonne  ne  fe  déclarera  pour  lui. 

30  Dans  la  cinquième  ,  il  eft  dit  qu'un 
33  peuple  conduit  par  un  Prince  détruira 
33  le  temple  &  le  fancluaire.  L'hiftoire  ici 
33  fart  de  commentaire  ». 

Il  eft  donc  villbie  que  cette  prophétie 
ne  regarde  que  le  aMeftie.  Or  le  tems  de 
fon  accompliiïement  eft  pafTé  j  donc  il 
doit  être  venu ,  puifque  Jérufalem  di  dé- 
truite. 

Enfin  Aggée  Se  Malachie  marquent 
aufïï  un   tems  qui  eft   pafle.   Aggée  die 
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aux  Juifs  qui  voyoient  rebâtir  le  fécond 
temple ,  &  qui  tondoient  en  larmes  en 
com.paranc  la  pauvreté  de  ce  dernier -édi- 
£ce  avec  la  magnificence  de  celui  qui 
avoir  été  bâti  par  Saiomon  ,  que  la  gloire 
de  ce  fécond  temple  furpaiTeroit  celle  du 
premier  ,  parce  que  c'eft  dans  ce  lieu  que 

'Aggùx.Dieu  donner  oit  la  paix  par  la  renue  du 

"*'*         dejîré  des  nations. 

Ce  defiré  des  nations  ne  peut  être  que 
le  MefSe.  Le  temple  ne  fublifte  plus  j 
donc  il  faut  que  le  Meffie  foit  venu  avant 
fa  deftrudion. 

€h.  3 ,  y,      Malachie  confirme  cette  même  pro- 

^'  înefTe  par  ces  mots  :  Voici  que  j'envoie 

mon  Ange  ,  (  c'eft  Dieu  qui  parle  )  il  pré- 
parera la  voie  devant  moi.  Et  au(Jî-toc 
h  Seigneur  que  vous  cherche^,  âr  VAnge 
de  VaUianoê  que  vous  deJire^ ,  viendra  dans 
fou  temple* 

Le  miniftre  de  l'alliance  nouvelle  ne 
peut  être  que  le  Mellîe.  Il  n'y  a  que  \vi\ 
qui  puiiïe  être  appelle  le  Seigneur ,  auquel 
ie  temple  niême  efl:  confacré  ,  le  temple 
ne  fublii^e  plus  -,  donc  le  Meflîe  doit  être 
venu  dans  le  tems  qu'il  fublifloit  ^  donc 
le  tems  eft  pafiTé. 

Ajoutons  à  ces  preuves  de  la  venue  du 
Meliie ,  deux  autres  événemens  bien  con- 
nus &  bien  déciiifs  :  c'eft  la  réprobatioa 


•PAR  LA  RÉVÉLÂT  I  ON.  I5Î 
du  Juif  même,  8c  la  converfion  des  Gen- 
tils. Toute  l'Ecriture  fainre  retentit  de  ces 
deux  importantes  vérités.  Or,  il  taut  s'a- 
veugler pour  ne  pas  voir  que  cette  nation 
ell  à  préfent  rejertée  de  Dieu  ,  qu  elle  efl, 
comme  dit  Ofee  ,  fans  facrifice  ,  fans  Ofce i , 4t> 
autel  ,  fans  facerdoce,  La  vocation  des 
Gentils  n'efl:  pas  moins  clairement  mar- 
quée. Le  peuple  ,  qui  nétou  pas  le  peuple  md,  ch. 
de  Dieu  ejî  devenu  fon  peuple.  Les  Gen-  i.v. 9. 
tils  étrangers  aux  promejjes  font  dei'enus  pr^<.jc, 
le  peuple  du  Dieu  d'Abraham,  Ces  deux 
événemens  fuppofent  la  venue  du  Mellie , 
puîfque  la  réprobation  du  Juit  fera  la  pu- 
nition de  ce  qu'il  l'aura  méconnu  -,  6c 
que  la  converlion  du  Gentil  doit  être  le 
fruit  des  mérites  de  fon  facrihce.  Ces  deux 
événemens  font  accomplis-,  donc  le  Melîîe 
eft  venu,  donc  l'attente  des  Juifs  e(i  vaise. 
Oppofer  à  ces  preuves  inconteftables  l'in- 
crédulité du  Juif mcme,  lequel,  dit-on, 
doit  entendre  mieux  que  nous  les  pro- 
phéties ,  c'eft  oppofer  à  l'évidence  de  l'ac- 
compliflementdes  prophéties,  leur  accom- 
pliiTement  même.  Je ,  ^'c. 


IV 
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XXIV.     LETTRE. 

Fremiere  preuve  de  la  miffion  de 
Jefus-Chriji  tirée  des  Prophètes. 
Prophéties  touchant  la  naijjance 
&  la  vie  du  MeJJie. 

A_jE  Meflîe  efl  venu.  Cette  vérité ,  mon 
iils ,  me  paroît  démontrée  pour  quicon- 
que croit  aux  prophéties.  La  difficulté  , 
dira-t-on  ,  c'eft  de  connoître  quel  eft  ce 
Mefîîe.  Mais  àh  qu'il  n'y  a  pas  de  choix 
à  faire ,  il  n  y  a  pas  de  <3ifîiculté  à  fe  dé- 
cider. Si  les  Juifs  pouvoient  nous  pro- 
duire quelqu'autre  que  Jefus-Chrifi  ,  fur 
qui  \ts  annonces  puffent  tomber, on  pour- 
roit  être  embarrafle  j  mais  ils  n'en  pro- 
duifent  aucun.  Donc  il  faut  nécefTaire- 
ment  que  Jefus-Chrift  le  foit ,  puifqu'il 
eft  le  feul,  à  qui  ce  titre  puifTe  convenir. 
Ainiî  nous  voilà  déjà  bien  avancés.  Nous 
tenons  trois  importantes  vérités:  1^.  Toute 
l'ancienne  révélation  n'a  pour  objet  que 
d'annoncer  un  Sauveur  aux  hommes.  2°. 
Ce  Sauveur  eft  venu  puifque  le  tems  mar- 
qué pour  fa  million  eft  paiTé.  3°.  Jefus- 
Chrift  eft  ce  Mefïie ,  puifqu'il  eft  le  feul 
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qui  s'annonce  pour  tel  ,  le  feul  qui  en 
porre  tous  les  caradleres.  Je  pourrois  en 
demeurer  là  ,  avec  la  confiance  que  la 
droiture  de  votre  cœur  m'aiTure  de  votre 
approbation  i  mais  la  queftion'  efl:  trop 
importante  pour  m.e  fixer  à  cette  première 
vue.  J'entre  dans  le  détail  des  preuves ,  - 
qui  doivent  nous  obliger  à  conteffe  que 
Jefus-Chrift  efl:  l'envoyé  de  Dieu  ,  le  depré 
G*  l'attente  des  nations ,  quil  eft  le  Saint 
des  Saints ,  VOint ,  ou  le  Clirijl ,  Vau- 
Uur  de   la  jujtice. 

1°.  Les  prophéties   qui    regardent    le 
Meiïie ,  ne  conviennent  qu*à  Jefiis-Chrift. 
2°.   Les  miracles  qu'il   a  opérés   ont  été 
le  fceau  de  fa  miilion.  3°.  Enfin  les  mer- 
veilles qui  font  arrivées  dans  le  monde  par 
la  prédication  des  Apôtres ,  dillipent  tous 
les  douces  que  l'incrédulité  peut  faire  na"î- 
tre  fut  cette  million.  Ainii  voilà  trois  fortes 
de  preuves.  Les  unes  précédent  fa  venue  , 
les  autres  l'accompagnent ,  3c  d'autres  en- 
fin viennent  après  pour  la  confirmer.  Les 
preuves  qui  ontprécédé  J.  C.  font  les  pro- 
phéties éc  les  figures.  Dieu  ^  pour  prépa- 
rer les  hommes  à  recevoir  ce  libérateur  ; 
a  fait  publier  par  fes  Prophètes  ,  comme 
par  autant  de  trompettes  ,  les  traits  carac- 
térifi:iques  de  ce  Sauveur.  C'eft  en  les  étu- 
diant avec  attention  ,  que  vous   verrez 
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mieux  le  rapport  fidèle  qui  fe  trouve 
entre  la  première  de  la  féconde  révéla- 
tion. 

Voulez-vous  5  mon  ûis ,  voir  le  tableau 
de  ce  divin  Sauveur  peint  de  la  main  des 
Prophètes  ?  Jettez  hs  yeux  fur  Jes  traits 
que.  je  vais  vous  en  rapporter.  Vous  ver- 
rez que  Jefus-Chrift  y  eil;  rêpréfenté  au  na- 
turel ;  il  n'y  a  pas  un  feul  fait  important 
de   fa  vie  qui  ne   s'y  trouve  tracé.    Ces 
hommes  animés  del'Éfprit-Saint,  étoient, 
l.Ep.  ch.  comme  dit  S.  Pierre  ,  toujours  occupés  â 
i,y.  ^^' pénétrer  le  myftere   de  Jefus-Ckrijï  ^  ^ 
examinoient  dans  cette  recherche  en  quel 
îems  6"  en  quelle  conjoncture  Vefprit  de 
Jefus-Chrijî  qui  les  injîruifoit  de  V avenir  y 
lEp.io,  leur  marquoit  que  dévoient  arriver  lesfouf- 
frances  de  Jefus-ChriJî  ù"  la  gloire  qui  les 
devoit  fuivre.  AuiTi  Dieu  leur  a  révélé  ce 
myfiere  dans  un  fi  grand  détail ,  qu'il  eCt 
impofiible  à  un  cœur  droit  de  le  mécon-. 
noître.  Les  payens  mêmes  ont  été  fi  frap- 
pés de  la  relTemblance  qui  fe  trouve  en- 
tre les  EvangéMes    &   hs   Prophètes   j. 
qu'ils  ont  cru  que  les  prophéties  étoient: 
faites  après  l'événement  :  mais  rîncréduliré 
des  Juifs  a  détruit   tous  leurs  foupçcns^. 
ëc  ils  ont  vu  clairement  qu'il  ne  pouvoic 
y  avoir  de  connivence  entre  le  Juif  &:  le 
Chrétien  ^  ôc  c'eft  ce  qui  en  a  porté  \m 


PAH  LA  RÉVÉLATION.  Ï55 
grand  nombre  à  reconnoître  Jefus  Chrid 
pour  le  libérateur  promis. 

Je  fuppofe  ,  mon  fils ,  que  vous  avez 
préfenre  à  l'erprit  la  vie  de  Jefus-Chrifr. 
Amfi  je  me  contenterai  de  vous  rapporter 
les  textes  des  Prophètes  qui  le  regardent  ^ 
afin  que  vous  en  lalTiez  vous-même  Tap- 
plication. 

Lefceptre ,  eft-ii  dit ,  (  ou  l'autorité  }  ne  c:n  4$  ; 
finira   point   de   Juda  ,  jujquâ    ce  qac  ^-• 
vienne  celui  qui  doit  être  envoyé  ,  pour 
remplir  r attente  des  nations.  Une  vierge    jr^i^y 
le  concevra  dans  fpn  chall:e  fein  >  (jr  elle  '4. 
enfantera  un  Fils  ,  dont  le  nom  fera  Em- 
inanu  L  Jejfé ,  père  de  David  ,  fera  la  tige 
heureufe  j  qui  pouffera  ce  rejet  ton  célèbre, 
O  d^où  il  for  tira  comme  umf.eur.  Et  toi ,  ^^jv/,.  j  ; 
Bethléem  j  quoique  la  p'.us  petite  ville  de  ^' 
Juda  ,  tu  verras  naître  dans  ton  enceinte 
celui  qui  a  été  engendré  dès  le  commence- 
ment,  dès  l'éternité.  Cet  enfant  nouvelle-  ïp^^€r 
ment  né  portera  fur  jbn  épaule  la  marque 
de  fa  puifj'ance  ;  Cr  il  fera  appelle  CAd-     p.  7. 
vùrable  ,  le  Confeiller  ,  Dieu ,  le  Fort , 
le  Père  d\im  famille  éternelle  ^  le  Prince 
de  la  paix  ;  retendue  de  fin  empire  n'aura 
point  de   bornes  :,   ^  la  paix  qu'ait  éta- 
ilira  n'aura  point  de  fin.  Il  s.aifiera  fur 
h  trône  de  David  ,    6*   il  pojj'cdcra  fin 
royaume  pour  Cafermir  &  le  fortifier  dans 
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Vééjuité  Gr  la  jufiice  ,  depuis  ce  ums  juf- 
Tj-7i,7>  qu'à  jamais*   Il  fera  régner  avec  lui  la 
jufiice  6r  une  paix  abondante ,  aujji  du-, 
râbles  que  les  cieuXk 
Nom.i^y       Une  étoile  J  or  tir  a  de  Jacob,  (s'unre- 
^jj       ^jetton  s'élèvera  d'IfraéL  Dansle  tems  que 
la  terre  fera  couverte  de  ténèbres  ,  le  Sei- 
gneur fe  lèvera  fur  Jénfalem  ,  ù"  fa  gloire 
y- 3*     éclatera  fur  elle.  Les  Rois  marcheront  à 
fa  lumière  ,  viendront  lui  offrir  leurs  pré- 
fens  ^  lui  apporteront  de  Vor  de  l^ Arabie  :, 
6'  r adoreront  comme  un  Dieu. 
'Jflrém.  31,      A  peine  fera-t  il  né ,  que  l'on  entendra 
^5*         dans  Rama  des  voix ,  des  plaintes  :,  &'  beau- 
coup de  cris  lamentables ,  Rachel  pleurant 
fes  enfans ,  parce  quils  feront  mis  à  mon 
par  les  ordres  du  cruel  Hérode.  Il  n'é- 
chappera à  la  mort ,   qu'en  fe  retirant  en 
Egypte  5  où  il  doit  demeurer  jufqu'à  ce 
que  Dieu  l'en   rappelle  ,  félon  qu'il  eft 
OJee  n,  dit  dans  Ofée  ,  je  rappellerai  mon  Fils 
^*  d'Egypte  ,  il  demeurera  à  Nazareth ,  d€ 

il  fera  appelle  Nazaréen,  Renverrai  de- 
^g-.îî,î.  vant  lui ,  dit  le  Seigneur ,  mon  Ange  pour 
^^^'  ^'  préparer  les  voies  devant  fa  face^  Bientôt 
après  viendra  dans  fon  temple  le  Souve- 
rain que  vous  cherche'^ ,  VAnge  de  Valiiance 
que  vous  attende^  ,  &*  par  fa  préfence  ce 
temple  recevra  une  plus  grande  gloire  qii^ 
V  ancien* 
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Quand  le  tems  de  fa  manifeftarion  fera    Ifiîi» 
venu  ,  on  entendra  dans  le  defert  la  voix 
de  celui  qui  crie  :  rende^  droits  [es  f entier  s. 

Il  paroîcra  enfin  ce  Sauveur  du  monde ,  ïhii-  S5  a 
mais  il  s'élèvera  comme  un  foible  arhrif-  ^ 
feau  ù"  comme  un  rejetton  qui  fort  d'une 
terre feche  (p3ir ce  qu'il  n'aura  plus  rien  de 
la  puiflance  &  de  la  fplendeur  de  David  ^ 
dont  la  famille  fera  comme  une  terre 
feche  ).  Il  paroitra  fans  beauté  &'  fans 
éclat.  Les  Juifs  charnels  le  verront  ;  mais 
comme  il  naura  rien  qui  attire  leurs  re- 
gards ,  il  leur  paroitra  méprifable  ^  le 
dernier  des  hommes  ;  ils  auront  des  yeux 
&  ne  verront  point  ;  ils  auront  des  oreil- 
les &  n'entendront  point. 

Il  fe  dira  Fils  de  Dieu  ,  Si  il  appellera  s.^g.t,î^; 
Dieu  fon  Père,  lequel  lui  rendra  témoi- (/m- >  1» 
gnage  par  les  miracles  qu'il  lui  donnera 
d'opérer ,  Çr  le  reconnoitra  pour  fon  fer- 
viteur  choijï  ^  pour  fon  Fils  bien-aimé  , 
dans  lequel  il  a   mis  toute  fon   affe&ion. 

Les  yeux  des  aveugles  feront  ouverts  ^  ibîd,y«' 
les  fourds  entendront  y  ù'  les  boiteux  au-  î- 
ront  V agilité  du    cerf   II  n'aura  rien  deCh.^i,^ 
fombre  dans  fes  regards.  Il  ne  brifera  point 
le  rcfeau  froiffé  ,   //  n^ éteindra  point  la 
miche  qui  fume  encore  ,  mais   il  jugera 
dans  la  jujîice»  La  grâce  &'  la  douceur 
feront  répandues  fur  fes  lèvres.  Une  pouf  Ch.^^^ 
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Ch.4i,i.fera  point  des  cris  dans  les  places,  puhli^ 
*'^'  ques ,  ^  on  n'entendra  point  fa  voix  dans 
les  vailles.  Le  Seigneur  qui  l'a  appelle  dans 
lajuftice  ,  V établira  pour  être  le  médiateur 
de  V alliance  avec fon peuple,  Gr  la  lumière 
des  nations ,  pour  ouvrir  les  yeux  des  aveu- 
gles,  pour  tirer  des  fers  ceux  qui  font  en- 
chaînés^ ^  pour  faire  for  tir  de  pr  if  on  ceux 
qui  font  dans  les  ténèbres.  Ses  paroles  fe- 
ront des  paroles  de  vie. 

Il  enfeignera  Its  voies  de  Dieu  dans  la 

vérité  &  dans  la  juflice  fans  aucun  ref- 

ped  humain  ,  (  comme  it  le  dit  lui-même 

par  la  bouche  de  David  fon  Prophète). 

'Pf.iy»Tant   que  fai  été  parmi   ce  peuple  y  f  ai 

^®*  annoncé  votre  juftice  dans  une  grande  af- 
femhlée  ,  je  n'ai  point  tenu  ma  bouche  fer- 
mée :.  crainte  de  déplaire  aux  hommes  ; 
je  n'ai  point  tenu  votre  juftice  cachée  dans 
le  fecret  de  mon  cœur.:  je  publie  votre  vé- 
rité Cf  le  fulut  que  vous  donne^ ,  je  nai 
point  celé  votre  miféricorde» 

Les  mêmes  Prophètes  qui  ont  annoncé 
la  venue  de  Jefus-Chrift ,  ont  aufîi  publié 
Tmcrédulité  de  fa  nation  ,  de  fon  endur- 
cilTement. 

?/-  55. 1-      Qi^i  eft-ce  ,  dit-il ,  qui  a  cru  à  ma  pa- 
role,  Gt*  à  qui  le  bras  du  Seigneur  a-t-il 

P/^o8/-»  été  révélé  f  La  bouche  du  méchante  celle 
d^  ï mpofteur  fe  font  ouvertes  contre  mci^ 
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ils  mont  parlé  arec  une  langue  îrompeufe  ; 
(pour  me  furprendre  dans  mes  paroles) 
ils  mont   attaqué  de  toute  p:irt  avec  des    V'  5» 
paroles  de  haine ,  ^^  ils  m'ont  fait  la  guerre    v.  4, 
fans  aucun  fujet.  Je  les  ai  aimés  ,  Gr  ils 
fe  font  déclarés  mes  ennemis,  tandis  que 
je  priois  pour  eux;  ils  m^ont  rendu  le  mal 
pour  le  i>ien  ,  &'  la  haine  pour  l'amour 
que  je  leur  portois.  Ils  ont  dit  emrtux  :    ^     ^ 
fa  rue  feule  nous  ejî  infupportable  ^  parce  i^f» 
que  fa  rie  nef  pas  femblablt  à  celle  des 
autres  ,  Gr  quil  fuit   une  conduite  toute 
différente.  Il  s^ahjiient  de  notre  manière    ».  is 
de  vitre  ;  il  préfère  (  la  gloire  de  Dieu  , 
qui  eft)  et  que  lesjufles  attardent  à  la  morty 
(  à  la  gloire  des  hommes  ).  //  fe  glorifie 
d^aroir  Dieu  pour  Père,    Voyons  donc  fi    ^^  ,^^ 
fes  paroles  font  réritahles  :  éprouvons  ce 
qui  lui  arrivera,  ùr  nous  verrons  cjutUe 
jera  fa  fin.  Car  s- ii  efi  ,rr aiment  Fils  de    ^^j^ 
Dieu  y  Dieu  prendra  fa  défenfe  ,  Gr  il  le 
■  délivrera  des  mains  de  fes  ennemis.  Exa-    v.i^ 
minons-  le  par  des  eturages  Gr  par  des  tour- 
mens  ,  afin  que  nous  recoîinoiffions  quelle 
efi  fa  douceur-,  (s*  que  nous  fa  filons  r  épreuve 
de  fa  patience.  Condamnons-le  à  la  mort 
la  plus  infâme  ,  car  fi  fes  paroles  font  ré- 
ritahles y  Dieu  prendra  foin  de  lui. 

Je  termine  ici  cette  lettre,  mon  Bis, 
pour  vous  donner  le  cCxTis  de  faire  attea- 
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rion  fur  la  fidélité  avec  laquelle  les  Pro^ï 
pheres  nous  ont  annoncé  la  naiiïance 
&  la  vie  de  Jefus-Cbrift  ,  fa  bonté ,  fa 
chanté  pour  les  hommes ,  &  leur  fureur 
contre  lui.  Je  réunirai  dans  la  lettre  fui- 
vante  les  traits  qui  regardent  fa  mort , 
fa  réfurrecftion ,  &  la  formation  de  fon 
Eglife,  &  j'efpere  que  vous  reconnoîtrez 
que  la  grande  preuve  de  la  révélation  des 
Chrétiens,  c'efl  le  rapport  parfait  qu'il  y 
a  entre  ks  deux  parties  de  cette  révéla- 
tion. Vous  voyez  ,  d'un  côté ,  la  connoif- 
fance  exade  que  Dieu  a  donnée  aux  Pro- 
jphetes  du  myilere  de  Jefus-Chrift,  &  de 
1  autre  avec  quelle  fidélité  Jefas-Chrift  a 
rempli  tout  ce  qui  étoit  écrit  de  lui  dans 
la  loi  6c  les  Prophètes.  Je ,  ôcx:. 
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XXV.     LETTRE. 

Prophéties  fur  la  mort  &  la  réfar- 
reclïon  de  Jefas-Chrift. 

Dieu  cl  tellement  aimé  le  monde^,  qu^il  Jean.?; 
nous  a  donné  [on  Fils  unique  pour  être  la  '' 
ridime  de  nos  péchés  ;  &c  ce  Fils  a  mon- 
tré une  telle  foumiirion  à  la  volonté  de 
f©n  Père  ,  que  dès  qu'il  eft  entré  dans  le 
monde  ,  il  a  dit  à  Dieu  ,  comme  David 
nous  l'apprend  :  Fous  n  avei  point  voulu  p^^^^^^^ 
de  riBime  ni  d'ofrande  ,  m^ais  vous^  m'a- 
vei  formé  un  corps  (  pour  être  la  vidime 
de  propitiation  pour  le  péché  ).  Alors  f  ai 
dit  (dès  le  premier  mftant  de  ma  vie 
mortelle-,  )  Me  voici  ,;e  viens  félon  quil  ejl 
écrit  de  moi  dans  toute  la  fuite  du  livre  .• 
je  viens  pour  faire  votre  volonté  ;  Gr'  la  loi 
(  que  vous  m'avez  impofée  de  mourir  pour 
le  falut  des  hommes  )  efi  gravée  dans  h 
plus  intime  de  mm  cœur. 

Remarquez  ces  paroles  ,  mon  fils  :  Je- 
fus-Chrift  paroît  ,  tous  les  facrifices  -font 
abolis ,  parce  qu'il  eft  la  feule  hoftie  digne 
de  Dieu.  La  premie^-e  alliance  n'éroic 
donc  qu'une  alliance  figurative  de  prépa- 
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ratoire  de  la  féconde.  Auffi-  Jefus-Chrift 
d.r-il  par  Ja  bouche  de  David  :  que  route 
la  fime  du  livre  de  la  loi  annoncoit  fon 
lacnfice     &  qu'il  acceptoit  de  la  pléni- 
tude de   fon  cœur    l'ordre  de  fon   Perp. 
La  loi  n  avoir  donc  dans  fes  précepr^s  , 
dans  fes  ce-rémonies ,  dans  ks  facr'.Hces 
que  Jefus-Clirift  pour  objer.  Cette  pre- 
niiere  vérité  eft  extrêmement  importante , 
fi  iufht  feule  pour  lever  le  fcandaJe  de 
la  mort  de  Jefus-Chrift.  Ainfi  le  Juif  con- 
tredit la  loi ,  en  rejetranr  Jefus-Chriil  à 
cauîe  au  il  a  éré  comme  un  aqneau  qu'on 
immole.  Ceut  été  au  contraire  une  raifon 
«le  Je  re;etter,  s'il  n'avoit  point  été  immolé. 
^    L  immolation   de  Jefus-Chrift  devoit 
erre  précédée  d'une  oblarion  folemnelle 
&  volontaire.  H  falloir  qu'une  vidime  d'un 
Ji  grand  prix  parût  dans  le  temple  de  Jé- 
ruiaiem  ,  qui  étoic  le  feul  lieu  où  il  fût 
permis  d'offrir  des  facrifices.  Et  comme 
c  elt  par  fon  facrifice  même  qu'il  devoit 
vaincre&  régner,  il  étoir  convenable  qu'il 
entrât  a  Jérufalem  comme  un   Roi  qui 
vienr  prendre  polTeffion  de  fon  empire 
&  qui  va  être  offerr  ,  parce  qu'il  le  veut 
C*.j,8.  bien.  Zacharie  l'avoir  annoncé.  Fille  de 
Sion,foye^  comblée  de  joie  :  Fille  de  Jéru- 
jalem  .poufe^  des  cru  d'allégre/re  :  voici 
votre  Ko:  qui  vient  àvom,  ce'RoijuJîe, 
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qui  efî  le  Sauveur,  Il  ejt  plein  de  douceur  *,     »''7» 
il  efl  monté  fur  une  anejj'e  b'  fur  le  poulain 
de  ïânejje.  Allez  au-devant:  de  lui  &  pre- 
nez part  à  fon  triomphe.   Célébrez  dans 
vos  cantiques  ,  comme  le  Roi  David  vous 
y  exhorte  ,  la  gloire  de  ce  nouveau  Roi , 
&  dans  les  tranfports  de  votre  reconnoif-  ' 
fance,  dires  :  Béni  foit  celui  qui  vitnt  au  Pf-  ^^7i 
nom  au  Seigneur,  Nou^rous  hénijjons  dans  ^ 
la  maifon  du  Seigneur,  Le  \ele  de  la  mai-    pf.  6S, 
fon  de  Dieu  dont  il  eft  dé^'oré  ,  &  qu'il  ''^* 
fait  paroître  en   chafTant  les  vendeurs  du 
temple  ,  doit  vous  apprendre  à  le  con- 
noître. 

Jefus-Chrift  condamné  à  la  mort  par 
la  volonté  de  fon  Père ,  ne  pouvoir  m.ou- 
rir  que  par  la  violence  des  hommes.  Son 
corps  faint  &  innocent  n'avoit  point  en 
lui  de  principes  de  deftrudicn.  Il  falloir 
donc  qu'il  fût  tué  comme  Abel ,  par  l'en- 
vie Se  la  jaloufie  de  ^qs  frères  :  il  falloir 
que  fa  fainteté  fît  fon  crime  :  c'ed  aulTî 
ce  qui  ell:  arrivé,  &  ce  que  les  Prophètes 
avoient  prédit.  La  bouche  du  méchant  &'  P/ioS, 
ceUe  de  l'impofleur  fe  font  ouvertes  contre  ^' 
moi  (dit-il  parla  bouche duProphete-Roi). 
Ils  ont  parlé  contre  moi  avec  une  langue 
trompeufe  ^  ils  m'ont  affîégé  par  leurs  dif- 
cours  pleins  de  haine ,  G?  ils  m'ont  fait 
la  guerre  fans  fujet.    Au  litu  de  ramour    v^ 
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que  je  leur  portais  ,   ils  fi  font  déclarés 
mes  ennemis  :  pour  moi  je  me  comemois 
de^  prier.  Je  Us  ai  comblés  de  biens  ù>  ils 
m  ont  comblé  de  maux. 

Parmi  Jes  ennemis  de  Jefus-Chrift  ,  les 
^-ropheres  en  défignent  un  qu'il  eft  impof. 
fible  ae  méconnoître  :  c'eft  un  de  its  con- 
fidens  ceft  un  de  {^s  Apôtres  qui  doit 
le  trahir,  ^ 

David  parlant  au  nom  de  Jefus-Chrift 
donc  il  étoit  la  £gure  &  le  Prophète,  fe 
plaint  en  ces  termes  : 
,0/^^°'  R^^"^^^  ^-^^c  qui  je  vivais  en  paix  ,  ^ 
qui  je  me  fuis  même  confié,  ^  nui  man^ 
geoit  a  ma  table,  a  fait  éclater  fa  trahie 
Jon  contre  moi, 

Zacharie  annonce  que  ce  traître  rece- 
vra pour  prix  de  fa  trahifon  trente  de- 
ijiers ,  &  marque  l'emploi  qui  fera  fait 
de  CGt  argent: 
^.cfe.„,  J/,;;e/ere;2r,  ditle  Prophète,  trente  de> 
mers  pour  prix  de  celui  qui  leur  étoit 
vendu,  b'  le  Seigneur  me  dit  :  alle^,  jettez 
a  l  ouvrier  en  argile  cette  belle  fomme  qu'ils 
ont  cru  que  je  valais,  lorfquils  m' ont  mis 
a  prix. 

David  qui  a  annoncé  la  trahifon  de 
Judas ,  a  auffi  prophétifé  le  fort  de  ctt 
impie. 
/J'  ^08,      Qi^e  ce  méchant .  dit- il ,  foit  abandonné 
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à  lui-même;  que  le  démon  fe  tienne  à  fa  . 
droite  y  ^quiltobfede;  quilfoit  réprouvé; 
que  l^aueu  de  fa  irahifon  foit  un  nouveau 
crime  ;  qu'il  abrège  fes  jours  ^  Gr  que  fon 
apoftolat  paffe  à  d'autres. 

Les  Prophètes  n  ont  pas  borné  leur  étude 
à  connoître  les  circonilances  de  la  more 
de  Jefus  Chrift;  ce  qui  les  a  le  plus  occu- 
pés,  c'eft  de  pénétrer  quelle  étoit  la  fin 
du  facrifice  de  Jefus-Chrift  &  fes  difpo- 
firions  les  plus  fecretes. 

Il  s'eft  ojjert  ,   nous  dit  Ifaïe  ,  parce  v,  su  7% 
quil  l^a  voulu  j  il  s\ft  chargé  de  ?  iniquité 
de  nous  tous,  Gr  s*eft  revêtu  de  nos  mi^ 
fer  es  ;  /'/  a  porté  nos  langueurs  ^  Gr  cejl 
pour  nos  péchés  qu'il  a  été  blejfé, 

C'eftdonc  un  caradere  propre  au  Me(îîe 
d'être  innocent,  &c  d'être  condamné  com- 
me coupable  j  de  porter  fur  lui  la  peine 
du  péché  fans  la  mériter  ^  de  mourir  fans 
être  fujet  à  la  mort.  Comment  le  Juif  ne 
reconnoît-il  pas  à  ces  traits  fon  Sauveur  ? 
Continuons  a  fuivre  les  Prophètes  ,  SC 
Apprenons  d'eux  les  circonilances  de  la 
palHon  de  Jefus-Chrifl:. 

Dans  fattente  où   j'étois   du  fupplice 
qui  me  menaçoit ,  s'écrie  Jefus-Chriil  par 
la  bouche  de  David  y-fai  cherché  des  con*    pr^%^ 
f'^lateurs  y  ^  je  n^en  ai  point  trouvé,  Per-^s» 
fonne  n^a  paru  prendre  part  à  ma  dout 


ië6  La  Religion  PRouvéK 
?>  37  >  leur.  Ceux  que  favois  auprès  de  moi  fe  font 
éloignés,  Ainfî  s'eil  accompli  l'oracle  pro- 
Zachiu  ^Oîîcé  par  Zacharie.  Frappe^  le  Pafteur  ^ 
7-  Or  les  brebis  feront  dijperfées»  Depuis  ce 

^  moment,  (  dit  Jefus-Chrift  par  la  bouche 

tam.  5 ,  encore  de  {"qs  Prophètes)  fai  été  l'objet  de 
^p'r  10'   ^^'^^^^{f-^^  ^^  mon  peuple  ;fai  ejjuyéun  jour 
5.  *      *  eritier  fes  outrages  tjy  fes  mépris.  Mes  e«- 
Pf"{o,6.  nemis  ont  formé  contre  moi  de  nouveaux 
deffeins-,  cr  ont  préparé  des  calomnies , 
enfuite  ils  m'ont  hautement  chargé  d'im- 
précations :  Quil  meure  ,  ont-ils  dit  j  ù" 
que  fa  mémoire  périjfe.  Des  homm.es  pleins 
de  malice  Je  font  ajembles  autour  d.e  moi  ; 
P/ii;i3.  de  faux  témoins  m'ont  accufé.  Des  ani- 
maux furieux  6"  des  lions  rugiffans  m^ont 
environné  comme  pour  me  dévorer.   J'ai 
livré  ma  chair  aux  coups  ^  ma  joue  aux 
foufflets  j  Gr  mon  vifage  aux  crachats  des 
impies.  Dans  cet  état  miférable  ^ /^i/?ûm 
Pf.M,l'  ""  ^^j^^  ^^  mépris  ^  le  ê.trnier  des  hom- 
mes ,  £^7'  tellement  défiguré  par  la  douleur , 
que  ]  étois  inconnu  âmes  frères  (qui  m'ont 
renié  ). 
p/^g,  1.      Alors  fai  mis  à  ma  bouche  une  garde 
If  Si  y  7-  févere^  fai  été  devant  mes  Juges  dans  h 
fîlence  comme  un  agneau  devant  celui  qui 
le  tond,  ^  comme  une  viBime  que  Von 
P/ 11,17.  ^'^"^  ^"  facrifice.   Des   bourreaux  cruels 
ont  percé  mes  mains  cr  mes  pieds ,  ni  ont 
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ahreiivé  de  Jïel   Or  de  vinaigre  j  ris  ont 
partagé  mes  habits  entreux  ,  Gr  ont  jette 
ma  robe  au  fort.  Tous  ceux  qui  mont  vu     y,  i^; 
dans  ce  trijie  état  Ce  font  moqués  de  moi , 
£r  m'ont  infuité ,  en  fecouant  la  tête.  Ils     v.  s. 
ont  dit  :  il  efpéroit  en  Dieu  :  maintenant     v.  5. 
quil  eft  tombé  entre  nos  mains ,  que  Dieu 
l'en  délivre  ,  6*  qu'il  le  fauve ,  s'il  Caime 
en  effet,  Ainfi  m'outrageaient  les  témoins 
de  mon  fupplice;  mais  je  ne  répondois  à 
leurs  mépris  injurieux  qiien  priant  pour 
'eux.  Je  me  fuis  adreffé  à  vous,  qui  êtes  prxoî,^, 
jn&n  Père  ^  de  j'ai  dit  :  Mon  Dieu  ,  mion 
Dieu  ^  pourquoi  mJave^  ï'ous  abandonné} 
Lis  péchés. (dont  je  me  fuis  chargé  )  ^font  pf.n^x, 
caufe  que  vous  ne  me  déliire^  point.  Ce-  pf  ._^^i^ 
pendant  fai  toujours  marché  dans  tinno-  ^J-  ^^^'j. 
cence  y  je  nai  point  commis  d'iniquité  j  Or 
le  menfonge  ne  s'efi  point  trouvé  fur  mes 
lèvres.  Mais  tous  les  hommes  î^ étaient  éga--  ^f-  su^» 
rés  comme  des  brebis  ,  chacun  s'était  dé- 
îo:i.rnépour  fuivre  fa  propre  voie  ,  G*  vous 
rnave^  chargé  de  iiniquité  de  tous.  Votre     f. -. 
j'-jUce  m'a  demandé  ce  que  je  ne  devais 
point.  Mon  ame  accablée  de  maux  efl  tombée  P/.87,  y; 
dans  la  nuit  affreufe  du  tombeau.  On  ma 
compté  parmi  les  morts  y  cowcme  un  homme 
que  votre  main  a  retranché  du  nombre  des 
vivans*  Tai  été  mis  dans  une  foffe  pro- 
fonde ,  dans  Us  lieuy  les  plus  ténébreux  , 
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tam.h7'&'  dam? ombre  de  la  mort*  On  a  élevé 
autour  de  moi  un  mur,  comme  pour  m'em- 
pécher  d'en  fortir. 
HrTf  s       Mais  fai  mis  en  vous  j  Semneur  ,  mon 
efperance  y  ïd'  je  ne  Jerai  point  confondu, 
v.p.     (Je  fais  que) fai  toujours  le  Seigneur  â 
ma  droite ,  c^ejî  pour  cela  que  mon  cœur 
V,  10.  fe  réjouit ,  que  ma  langue  chante  des  can- 
tiques de  joie  ,  ù"  que  ma  chair  repofe  en 
paix  :  parce  que  je  fais  que  vous  ne  laiffe^ 
»,i\.    re{  point  mon  ame  dans  l enfer  ,  &  qut 
vous  ne  permettre^  point  que  votre  faint 
éprouve  la  corruption^   Vous  me  fer e\  en- 
urer  dans  le  chemin  de  la  vie  ,  Gr  vous 
me  remplirez  de  la  joie  que  donne  la  vue 
de  votre  vifage, 
Tf^.u      Q.^^  ^^^   nations  fremijfent  de  colère  ; 
y.  a.     qu  elles  forment  de  vains  projets  \  que  les 
Rois  ^  les  Princes  sunijjmt  pour  détruire 
V empire  de  votre  Chrifl ,  Gr  empêcher  quil 
ne  foumette  au  joug  de  fa  loi  (  ceux  que 
vous  lui  avez  donnés  )  -,  vous  vous  rire^ 
d'eux ,  &  vous  les  couvrirez  de  confufion. 
Vos  ennemis  triomphent  pour  le  pré- 
fent,  ils  croyent  que  c'en  eft  fait  de  moi. 
P/ 105.  J'ai  bu  dans  le  torrent  ^ts  douleurs,  il 
efl:  tems  que  je  me  réveille ,  &  que  je 
U'-^i^^-' levé  la  tête  ,  pour  recueillir  le  fruit  de 
ce  que  mon  ame  a  fouffert.  Il  eft  jufte,  ô 
mon  Dieu ,  puifque  fai  livré  ma  vie  en 

~    fa  orifice 
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facrifice  pour   le  péché  ,  que  je  devienriQ 

le  Père  d^une  longue  poftérité  ,  ^  que  la 

rolonté  (  que  vous  avez  d'en  fauver  plu^ 
Jïeurs  )  saccomplijjé  par  mon  miniflere  \ 

que  ma  Jujilceferve  à  enjujlijïer  plujïeurs , 
par  la  connoijjance  qu'ils  auront  de  moi, 

Donne\-moi  pour  mon  partage  la  multi' 

tude  des  nations. 

Je  continuerai  dans  ma  première  lettre 

à   fuivre  Its  prophéties  touchant   Jefus- 

Chrift.  Je,  &cc. 
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XXV I.     LETTRE. 

Prophéties  de  VAfcenJîon  de  Jefus- 
Chriji  j  de  V établijfement  de  VE- 
glife  ù  de  la  vocation  des  Gentils. 

Les  Prophètes ,  mon  fils ,  ont  vu  l'ac- 
'  compiilTement  des  prières  de  Jefus-Chrift. 

py:i3,7.  îls  ont  vu  /e  cid  ouvrir  f es  portes  éter- 
nelles ,  pour  y  recevoir  le  Roi  de  gloire, 
Pf'Sj,  Ils  ont  vu  ce  Roi  de  gloire  monter  en 

^^'  haut ,  Gt*  amener  avec  lui  les  Saints  qui 
étoient  détenus  captifs ,  &:  qui  attendoient 
l'arrivée  de  celui  qui  feul  pouvoit  leur 
ouvrir  les  portes  du  fancSluaire.  Ils  ont  vu 

vr.  IC5 ,  ce  Fils  ,  que  Dieu  a  engendré  de  toute 

^°'  éternité  de  fon  fein  ,  ajjïs  à  la  droite  de 
Dieu  mime  ,  établi  Prêtre  éternel  félon 
l'ordre  de  Melckifédech  ,  avec  une  pro- 
meffe  certaine  que  tous  fes  ennemis  feront 
fuccejfivement  réduits  à  lui  fervir  de  mar^ 
PC  67,  chepied.  Ils   l'ont  vu  enfin  répandre  fes 

^^'  dons  fur  Les  hommes  en  abondance  ,  faire 
tomber  une  pluie  de  grâce  (nr  de  faïut  fur 
fon  héritage.  Ils  ont  vu  les  Prédicateurs  de 
V.  li.  fa  parole  ,  pleins  de  ^ele  ^  de  force  ,  an- 
noncer  fes  merveilles  à  toute  la  terre,  La 
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fiùjj'anci  des  Rois  ennemis  fe  dijjîper  comme    ^-  ^  3* 
la  cire   qui  fond   au  feu  ;  3c  ce   qu'U  y 
avoir  de  plus  foible  ^  de  plus  timide ,  Je 
préfemer  pour  avoir   part  aux  biens  cé- 
leftes.  Ils  ont  vu  TEglife  devenir  comme    v.  m« 
une  montagne  au(Ji  éclatante  par  fa  pu- 
reté b'  fa  faintete  y  que  la  montagne  de 
Selmon  ,  lorfquelle  ejl  couverte  de  neige. 
Montagne ,  s'e'crie  David ,  riche  &  fertile ,    y.  x^. 
montagne  graffe  Gr  abondante  ,  cefi  fur 
vous  que  Dieu  a  établi  fa  demeure  ,  cefl    v.  17. 
là  qu'il  habitera  pour  jamais.  Dieu  y  a    v.  18, 
vin^t  mille  chariots  de  guerre  »  parce  que 
tous   ceux  qui   y  demeurent  font   pleins 
d'ardeur  &  de  zèle  pour  combattre  con- 
tre Tes  ennemis.  Il  y  a  des  millions  d'An- 
ges qui  honorent  Dieu  par  des  louanges 
de  des  a(flions  de  grâce  ,  &  Dieu  y  efi  au    v.  13, 
milieu  d\ux  comme  dans  fin  fanciuaire. 
Le  même  efnrit  qui  a  montré  aux  Pro- 
phètes les  traits  caraclérifliques  du  Meiîie  , 
leur  a  découvert  auili  le^  jugemens    de 
juftice  qu'il  exerceroit  fur  les  Juifs  ingrats 
dz  rébelles   à  fa  parole  ,  3c  la  vocation 
des  Gentils.   David  en  parlant  au   nom 
de  Jefus-Chrift ,  a  dit  :  Vous  me  délivre- 
rez ,  6  mon  Père  ,  des   ccniracLclicns  de   p,:  ,7 
mon  peuple.  Comme  des  enfans  étrangers  44- 
ils  m'ont  renoncé;  avfji  je  les   dijjiptrai    ""^ 
comme  le  vent  dijfpz  la  povff.cre.  Je  ks    ^"^"* 

Hij 
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foulerai  aux  pieds  comme  de  la  boue  :  Je 
les  difperferai  dans  les  terres  éloignées  , 
ôc  je  les  rendrai  ïopprobre  des  nations, 

Ofie.  1,7.  Je  dirai  à  mon  peuple  :  vous  nêtes  plus 

^'  ^°'    mon  peupley  ù"  au  peuple  que  je  ne  connoif- 

fois  pas  ,  c^eft  vous  qui  fere^  mon  peuple. 

Ce  peuple  étranger  me  fervira  d'un  cœur 

jf.ee^ii.  plein-  de  ^ele ,  ù*  reconnoîira  ma  loi.  Je 
me  confacrerai  parmi  eux  des  Prêtres  &* 

Mal.  I  ,  des  Lévites  y  &*  on  offrira  dans  toute  la 


^f 


terre  en  mon  nom  une  ohlation  pure*  Les 


17.  *  *  pauvres  participeront  à  la  viElime  ^feront 
raffafiés  ;  ils  loueront  le  nom  du  Seigneur  y 
Îd"  ils  le  chercheront ,  leur  cœur  vivra  éter- 
nellement. Tous  les  peuples,  jufquaux  ex- 
trémités de  la  terre  j  fe  fouv tendront  du 
Seigneur  Î!f  retourneront  à  lui  i  toutes  les 
tribus  des  nations  fe  proflerner ont  devant 
lui, 

■  Tel  efl: ,  mon  fils ,  Tenfemble  des  ora- 
cles j  qui  ont  annoncé  le  Meffie  avant 
qu'il  parût.  Sont- ce  Ats,  prédirions  ?  Eft- 
ce  une  hiftoire  ?  Que  l'incrédule  ralTemble 
toutes  fes  forces  contre  ce  corps  de  pro- 
phéties ,  &  rafFoibliffe  ,  s'il  elt  pollible. 
Ces  prophéties  ,  dira-t-il ,  font  éparfes , 
&  n'ont  aucune  liaifon  entr'elies.  D'ac- 
cord \  mais  c'efl  ce  qui  doit  \ts  rendre 
moins  fufpedes.  Il  eft  vifible  que  Dieu 
a.  voulu  les  fceller  jufqu'au  tems  marqué 
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oe  leur  àccomplifTement,  afin  d'aveugler 
ceux  qui  méricoient  de  l'être  ,  &c  c'eft 
pour  cela  qu'il  n'a  pas  voulu  taire  tracer 
le  tableau  entier  par  un  feul  Prophere. 
U  a  montré  à  chacun  d'eux  différens  traits 
pour  animer  3c  récompenfer  leur  foi.  On 
ne  peut  foupçonner  alors  entr'eux  aucun 
concert.  Si  l'un  de  ces  Prophètes  eût  tracé 
le  portrait  en  entier ,  on  auroit  dit  que 
le?  autres  ne  faifoient  que  le  copier.  L'ap- 
plication de  pluheurs  à  découvrir  le  mcme 
objet ,  en  montre  la  grandeur  6:  Tim- 
porrance. 

Une  féconde  objecl^ion ,  c'eA ,  dit  Rouf^ 
ieau  ,  que  les  Juifs  a\4mjîtrdam  n\xpli- 
quent  pas  les  prcph^tUs  comme  les  Tliéo- 
logiens  de  Paris.  Raifonnement  pitoyable! 
C'eft  la  prophétie  dont  j'ai  beloin  ,  j'en 
juge  par  elle-même ,  &:  je  laide  là  l'ex- 
plication d'un  ennemi ,  parce  que Ihomme 
qui  donne  cette  explication  peut  fe  trom- 
per ,  ou  par  ignorance  ,  ou  par  haine , 
comme  tont  les  Juifs.  Rouffeau  n'ignore 
pas  l'avantage  que  l'Eglife  tire  de  loppo- 
fition  des  Juifs  à  l'application  qu'elle  fait 
des  prophéties  à  Jefus  Chrift.  Elle  s'en 
fert  pour  prouver  que  ces  prophéties  n'ont 
point  été  faites  après  coup  ;  de  en  les  pré- 
fentant  à  toute  la  terre  par  la  main  de 
ks  ennemis  ,  elle  leur  affare  le  plus  grand 
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degré  de  certitude.  D'ailleurs  je  demande 
à  RonfTeau  s'û  croiroit  davantage  ^  quand 
les  Juifs  conviendroient  avec  nous  du  fens 
des  Ecritures  ?  J'en  doute  fort  :  la  fureur 
de  fon  endurciiïement  eft  femblable  à  celle 
Pf.S},  3.  du  ferpent ,  à  celle  d'un  afpicfourd  qui  fe 
bouche  les  oreiLki,  Gr  qui  n'écoute  point  la 
voix  des  enchanteurs  les  plus  habiles.  Pour 
moi  je  lui  déclare  que  fi  les  Juifs  euiïent  cru 
aux  prophéties ,  je  n'y  croirois  pas ,  puifqu  el- 
les feroien:  fauffes,  car  elles  déclarent  toutes 
que  les  Juifs  auront  un  voile  fur  les  yeux , 
éc  qu'ils  ne  verront  point ,  jufqu'à  ce 
que  le  Seigneur  leur  ôte  ce  voile.  Deman- 
dons-le ,  mon  ûls  y  par  nos  prières  ,  car 
leur  converlîon  fera  la  richeffe  de  l'Eglife, 
&  une  réfurredion  de  la  mort  à  la  vie, 
Je,6:c. 
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XXVII.    LETTRE. 

Seconde  preuve  de  Li  mïjjion  de 
Jefus  -  Chrijl,  Les  figures  qui 
l'ont  annoncé. 

JL/E  fécond  fiene  ,  mon  fils ,  donné  dans 
la  première  révélation  pour  connoicre  le 
MeOie  ,  c'eft  le  tableau  que  Dieu  lui- 
mcme  nous  en  a  tracé  dans  les  adions 
des  Patriarches.  Il  a  voulu  ,  pour  relever 
la  gloire  de  ces  hommes  choifis  ,  leur 
faire  porter  des  traits  honorifiques  de  ce 
Sauveur.  Il  en  a  fait  des  images  vivantes 
du  Chrift,  non-feulement  par  leur  fainteté 
mais  encore  par  leurs  actions  les  plus 
communes. 

Je  conviens  cependant  que  cette  forte 
de  preuve  n'eft  pas  fort  capable  de  con- 
vaincre des  incrédules  ;  ils  s'en  moque- 
ront ,  en  traitant  de  jeu  de  l'imagination 
ces  explications  de  l'hiftoire  des  Patriar- 
ches. Dek  yeux  fermés  aux  prophéties  les 
plus  claires ,  les  plus  pofirives ,  peuvent- 
ils  s'ouvrir  à  la  lumière  des  figures ,  qui 
ell  toujours  couverte  d'un  voile  ?  Ne  vous 

Hiv 
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étonnez  donc  point  du  mépris  qu'ils  en 
font;  il  faut  déjà  connoître  Jefus-Chrifl: , 
l'avoir  vu  dans  les  prophéties ,  pour  l'ap- 
percevoir  dans  les  figures ,  &  il  faut  Tai- 
mer  pour  l'y  chercher  avec  application. 
Soyez  donc  peu  touché  de  leur  mépris, 
6^  faites-vous  gloire  de  chercher  Jefus- 
Chrift  par-tout  où  la  tradition  ,  d'accord 
sïvpr  la  rpvpjarion  .  l'a  toujours  cherché. 

Cette  manière  d'envifager  Jeiu?»- ^^"^^^^ 
vous  donnera  une  grande  idée  de  la  fa- 
geiïe  &  de  la  providence  divine ,  qui  a 
tellement  réglé  tous  les  événemens,  qu  elle 
les  a  fait  fervir  à  annoncer  fon  chef- 
d'œuvre,  à  repréfenter  Jefus-Chrift  c^  fon 
Eglife.  Ces  idées  ne  font  pas  le  fruit  d'une 
imagination  échauffée  ^  je  les  ai  épuifées 
dans  S.  Paul  qui  les  avoit  lui-même  ap- 
prifes  dans  le  rroifiéme  ciel  :  il  nous  en- 
l.Cor.io,  feigne  que  tout  ce  qui  arrivoit  aux  Juifs  ^ 
*^'  leur  arrivoit  en  figure.  Les  Pères  de  l'E- 
glife  ont  étudié  la  vie  des  Patriarches  à 
la  lumière  de  ce  principe.  Saint  Auguftin 
cl.  17.  dans  fon  douzième  Livre  contre  Faufte, 
après  avoir  détaillé  une  multitude  d'en- 
droits qu'il  n'héfite  pas  de  regarder  comme 
autant  de  figures  de  Jefus-Chrift ,  après 
avoir  dit  qu'il  voit  par-tout  Jefus-Chrift 
dans  ces  divins  livres  ,  après  avoir  témoi- 
gné avec  quels  fentimens  de  Religion  il 
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fe  nourrie  de  ces  figures ,  Se  de  ces  divins 
fpectachs ,  dit  :  A  jnoins  que  qudc.uun  ne 
s  imagine  que  ce  r^eft  quun  Jeu  d'efprit 
que  de  trouver  alnji  des  figures  de  Jefus- 
Clirijï  dans  les  érénemens  qui  Cont  précédé-^ 
voilà  ,  ajoure-t  il  ,  ce  que  prétendroient 
peut'tLre  des  Juifs  ou  des  Payens  ;  mais 
des  hommes  qui  fe  difent  Chrétiens  ,  ne, 
peuvent  réfifier  à  ^autorité  de  VApêtre  , 
qui  déclare  que  tout  arrivoit  en  figure  à 
l'ancien  peuple  ,  G'  que  fon  hiftoire  éioit 
une  figure  de  la  noire. 

Tous  \qs  plus  grands  génies  qui  ont 
écrie  fur  la  Religion  ,  les  Bofllier  ,  les 
Pafchal  j  les  Duguec  ,  &c.  ont  tenu  ie 
même  langage. 

Lifez  l'admirable  Pocme  de  M.  Racine 
fur  la  Religion  ,  t<  vous  verrez  qu'il  ie 
fait  gloire  de  s'ttre  appliqué  à  l'étude  des 
figures.  C'eft  de  lui  que  je  veux  emprunter 
le  tableau  que  je  vais  mettre  devant  vos 
yeux.  Ce  Poète  chrétien  ,  après  avoix 
parlé  des  prophéties  qui  annoncent  JcIUs- 
Chrill,  dit  ; 

Mais  ce  n'elt  pas  allez  qu'annonçant  ceî  miracles,  CLï  -    ' 

Des  Prophètes  nombreux  répètent  leurs  oracles. 

Tout  rempli  du  delFein  qu'il  doit  exécuter , 

Pieu  par  des  coups  d'effai  femble  ie  méditer  : 

A  iHDs  yeux  à  toute  heure  il  en  montre  une  image, 

£c  dans  les  premiers  uâi;s  crayonne  Ton  ouvrage. 

Hv 
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îfaacf     Que  les  plus  tendres  mains  conduifent  au  bûche? 
Le  fils  obéiflaat ,  qui  s'y  laifle  attacher  j 
Pâifible  facrifîce ,  où  le  Prêtre  tranquille , 
Va  frapper  fans  pâlir  fa  viftime  imiDobiîe  : 
Jofeph,  Que  l'enfant  le  plus  cher,  en  efclave  vendu  ; 
Et  du  fein  de  l'opprobre  à  la  gloire  rendu  > 
Aimé  j  craint ,  adoré  dss  villes  étrangères  > 
Soie  enfin  reconnu  par  fes  perfides  frères  ; 
Agneau  Pour  le  fang  d'un  agneau  ,  que  ^  rempli  de  refpeif^^ 
Fajchal.    L'Ange  exterminateur  s'écarte  à  fon  afpei^  ; 

Que  de  tant  de  maifons  au  glaive  condamnées. 
Celles  que  teint  ce  fang,  foient  feules  épargnée*  $ 
Serpent  Qu'en  attachant  fes  yeux  fur  un  figne  élevé, 
fi.  airain,    p^^  y^  heureux  regard  le  mourant  foit  fauve  : 

M:r:  du  Q"e  le  jour  de  triftefTe  j  où  Je  Grand-Prêtre  expire^ 
Grand-     A  tant  de  malheureux  que  fon  trépas  retire 
rrc'.rg,       j-^g^  afyles  prefcrits  à  leur  captivité. 

Devienne  un  jour  de  grâce  Se  de  félicité  : 
Que  par  les  criminels  profcrits  pendant  l'orage  i 
Jonas»     I-e  Julie,  en  périflant,  les  fauve  du  naufrage; 
Qu'il  revive  &  ne  foit  vidime  qwe  trois  jours, 
D'.i  monllre  qui  parut  l'engloutir  pour  toujours: 
Tout  m'annonce  de  loin  ce  que  le  ciel  projette, 
Et  fans  cefle  conduit  par  un  peuple  Prophète,  ' 
J'arrive  pas  à  pas  au  terme  defiré  , 
Où  Je  Dieu  tant  de  fois  prédit  oc  figuré. 
Doit  de  fon  règne  faint  établir  !a  puifTance, 
Ce  règne  donc  mes  vers  vont  chanter  la  naiflance. 

M.  Racine  prouve  dans  un?  note  par 
S.  Auguflin  &c  Tertullien ,  qu'on  ne  peut 
lejetrer  fans  témériié  ces  ^figures  de  Jefus- 
Chrift.  ce  Je  ne  rapporte,  dit-il,  que  queî- 
35  qae$-unes  des  plus  éclatantes ,  comme 
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yy  Ifaac  ,  Jofeph ,  le  ferpenc  d'airain  ,  l'a- 
»  gneau  pafchal ,  les  villes  de  refuge  j  d'où 
»  l'on  ne  pouvoir  forcir  qu'après  la  more 
»  du  Grand- Prêtre  ,  de  enfin  Jonas  33. 
Et  s'élevant  contre  leux  qui  rejettent  cqs 
types  ,  il  dit  :  «  qu'un  homme  qui  fou- 
»  tiendroit  que  la  reiTemblance  qui  fe 
»  trouve  dans  les  événemens  arrivés  à 
»  tant  de  perfonnes  différentes  ,  ne  s'y 
33  trouve  que  par  hafard  ,  &  n'a  aucun 
ao  rapport  à  Jefus-Chrift  ,  feroit  aufii  peu 
33  fenfé  ,  que  celui  qui  voyant  plufieurs 
33  portraits  du  Roi  ,  faits  par  difTérens 
»  peintres  ,  foutiendroit  qu'aucua  de  ces 
33  peintres  n'a  eu  delTein  de  repré'enrer 
3:>  le  Roi ,  &  que  tous  ces  porrt-aits  ne 
30  lui  refTemblent  que  par  hafard  n. 

Cette  étude  des  heures  faite  avec  fa- 
geffe  ,  &  à  la  lumière  de  l'Ecriture  fainre 
&  de  la  tradition  ej\  bien  propre  à  nous 
faire  fentir  le  rapport  qu'il  y  a  entre  la 
première  de  la  féconde  révélation.  Elle 
nous  apprend  que  Dieu  a  été  fans  cefïe 
occupé  de  montrer  Je.^us  -  Chrift  aux 
hommes  ;  que  tout  rend  à  lui  i  que  tout 
eft  fait  pour  lui  ,  de  que  la  nature  ,  la 
loi,  l'évangile  j  annoncent  &  publient  fa 
grandeur. 

Ne  foyons  donc  pas  fourds  à  tant  de 
de  voix  ,  mon  fils  ,  car  quiconque  l'aura 

Hvi 
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méconnu  ici  -  bas  ,  ne  fera  point  conno 
de  lui  dans  le  ciel ,  de  la  vue  de  fa  gloire 
ne  fera  accordée  qu'à  ceux  qui  fe  fe^ 
ront  fait  un  devoir  de  l'étudier  dans  iks 
humiliations.  Je  ,  &c. 
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XXVIII.    LETTRE. 

Troijîeme  preuve  de  la  mijp.on  de 
Jefus-Chrijl.  Ses  Miracles.  Au- 
torité des  Miracles. 


J_-/ES  prophéties  éroient  néceiïaires  pour 
annoncer  le  Aîeflie  :  \ts  figures  ont  écé 
utiles  pour  le  (iéfigner,  mais  il  falloit  des 
miracles  pour  faire  i'applicarion  des  unes 
^'  des  autres  à  Jeius-Chnft  fans  crain- 
dre de  fe  tromper. 

La  néce/îlté  d'une  révélation  fuppofe 
un  moyen  infaillible  pour  rattefterj  car 
une  révélation  defriruée  de  preuves  vic- 
torieufes  ,  feroit  fans  autorité  ,  &  dcs- 
lors  elle  feroit  inutile.  Or  peut-on  penfer 
<jue  Dieu  forte  inutilement  de  fon  lecret  ? 

Les  moyens  établis  pour  conftater  une 
révélation  ,  doivent  avoir  deux  caraderes 
diftindifs.  i°.  Il  faut  qu'ils  portent  l'em- 
preinte de  la  puillance  &  de  la  fagefîe 
de  Dieu  ,  en  forte  qu'ils  ne  laifTent  aucun 
doute  fur  le  principe  d'où  ils  partent. 
2*^.  Il  faut  que  ces  m.ovens  foient  iimples, 
6c  à  la  portée  d'un  peuple  groflier  &  igno- 
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ranr,  afin  qu'il  puifîe  entendre  ce  langage 
fans  aucun  eiiorr  d'erpric 

Or  ,  je  rr;^uve  dans  l'E^life  catholi- 
ques deux  preuves  de  la  révélation  ,  qui 
portent  ces  caraderes  ;  favoir,  la  prophé- 
tie &  le  miracle.  La  Religion  chrétienne 
me  les  produit  comme  les  titres  incon- 
teftables  de  fa  divinité.  Arrêtons  -  nous 
donc  un  moment  pour  coniidérer  fi  ces 
titres  font  légitimes,  i®.  On  doit  conve- 
nir que  Dieu  feul  peur  connoîrre  l'ave- 
nir &:  l'annoncer,  parce  que  lui  feul  eft 
maître  des  événemens ,  &c  les  a  tous  réglés 
dans  le  confeil  fiiprême  de  fa  EigelTe. 
L'homme  prudent  peut  bien  conjedurer 
quelque  chofe  &  le  prévoir  ^  mais  quand 
il  s'agit  d  événemens  éioienés  ,  qui  dépen- 
dent des  décrets  libres  de  Dieu  -,  l'efprît  de 
Dieu  peut  feul  les  connoîtrc.  Ai'ffi  v  jyons- 
nous  que  Dieu ,  parlant  par  li'iïe ,  défie 
les  Dieux  des  nation?  de  prédire  les  cho- 
^5^4:, 23»  fes  fi.itures.  -ero.are^  nous ,  dit- il ,  ce  qui 
doit  arriver  â  lavenir  ,  Gr  nous  croirons^ 
que  v^i'S  ê:es  des  Dieux, 

Or  ce  que  l'efprit  !e  plus  pénéfant  ne 
peut  ^aire  le»'  Prophète  infpiré»  de  Dieu 
r.Mir  fài^  da-  s  tons  les  rems.  Dieu  par  ['a. 
Jumice  leur  a  découvert  des  événemens, 
qii'au'nne  créi'nre  ne  pouvoir  prévoir  ni 
con^cclurer  i  aiiimés  de  fon  efprit  ;,  ils  les 
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ènt  annoncés  avec  autant  de  certitude 
que  s'ils  les  eufTent  vus  de  leurs  yeux  ;  l'é- 
vénement  qui  a  toujours  fuivi  leurs  an- 
nonces, ne  laiiïe  aucun  doute  que  Dieu 
ne  leur  eût  parlé  dans  le  cœur. 

Outre  ce  premier  moyen  ,  qui  a  tous 
les  caraderes  propres  à  conftater  une  mif- 
fion  divine.  Dieu  en  a  établi  un  fécond, 
qui  n'eft  pas  moins  décifif.  Il  a  donné  aux 
Prédicateurs  de  fa  parole,  aux  dépolitaires 
de  fa  révélation  ,  le  pouvoir  d'opérer  los 
plus  grands  prodiges,  de  difpofer  en  quel- 
que forte  des  loix  de  la  nature.  Et  comme 
de  tous  les  bienfaits  que  les  hommes  peu- 
vent attendre  de  Dieu  ,  les  guérifbns  de 
leurs  maladies  font  ce  qui  les  touche  le 
plus  ;  c'eft  en  opérant  des  guérifons  fur- 
naturelles  que  Dieu  a  voulu  que  les  Apô- 
tres de  fon  Evangile  pufTent  conftater  leur 
autorité,  afin  d'intéreffer  davantage  les 
hommes  à  les  écouter  &  à  les  croire. 
Ees  miracles  font  donc  les  lettres  de 
créance  des  Envoyés  de  Dieu  ,  le  fceau 
de  leur  million  ,  èc  le  certificat  de  l'ap- 
probation qu'il  donne  à  leur  dodrine. 

Admirez  ,  mon  fils  ^  la  fageffe  de  Dieu 
dans  le  choix  qu'elle  a  fait  d'un  moyen 
il  hmple ,  &:  en  même  tems  fi  propre  à 
frapper  nos  efprits  ,  &  à  les  convaincre-. 
Mais  comme  Û  eil  de  la  dernière  impor- 
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tance  d'avoir  des  notions  claires  Se  nettes 
fur  cette  féconde  preuve  de  la  révélation, 
commençons  par  nous  former  une  idée 
jufte  du  miracle. 

J'entends  par  rnlracle  ce  qui  furpaffe 
les  forces  de  la  UiMure  ,  ce  qui  arrive  con- 
tre les  loïx  Sr  h  cours  ordinaire  de  la  na- 
ture ^  Gr  ce  qui  enfin  ne  montre  aucune 
proportion  naturelle  entre  la  caufe  &*  ï effet. 

Telle  eft  ,  par  exemple,  la  réfurrecïion 
d'un  mort ,  ou  la  guérifon  d'un  aveugle- 
né ,  par  une  feule  parole.  A  de  tels  traits 
peur-on  s'empêcher  de  reconnoître  l'au- 
teur des  loix  de  la  nature?  Y  a-t-ilquel- 
qu'autre  que  lui  qui  les  puifTe  changer? 
Non  ,  mon  fils.  Aufîî  David  nous  dit-il 
dans  un  Pfeaume ,  que  c'eft  Dieu  feul  qui 
opère  les  miracles. 

On  ne  peut  attribuer  de  telles  œuvres 
à  la  nature  ,  puifqa'elles  furpaiTent  fes  loix, 
ni  à  Pinduftrie  d'aucune  créature,  puif- 
qu'elles  excédent  leur  pouvoir.  Or ,  dès 
que  le  miracle  eft  de  Dieu  ,  pouvons- 
nous  douter  qu'il  n'autorife  celui  qui  l'a 
fait ,  furtout  s'il  vient  à  l'appui  de  la  pro- 
phétie ?  J'ai  donc  raifon  de  dire  que  Iqs 
prophéties  Si  les  miracles  font  le  fonde- 
ment inébranlable  de  la  révélation  ,  ils 
font  les  colonnes  qui  foutiennent  tout 
l'édifice  de  la  foi ,  parce  qu'ils  font  tous 
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deux  le  témoignage  de  Dieu  même.  Ou- 
tre ce  premier  avantage,  ces  deux  preu- 
ves de  la  révélation  en  ont  encore  un  fé- 
cond bien  eiïentiel  3c  bien  important  : 
c'eft  qu'elles  font  à  la  portée  des  iimples 
comme  des  favans.  Jefus-Chrift  rend  en 
préfence  du  peuple  la  vue  aux  aveugles  , 
i'ouie  aux  fourds  ,  il  fait  marcher  les  boi- 
teux: faut-il  beaucoup  raifonner  pour  com- 
prendre que  de  telles  merveilles  ne  peu- 
vent s'opérer  que  par  la  puifTance  de  Dieu  ; 
que  celui  qui  Its  opère  en  efl  revêtu  j 
qu'il  efl:  donc  Thomme  de  Dieu ,  qu'il 
parie  de  fa   part  ? 

Çês  conféauences  font  une  f^^*^  '^"''2^ 
faire  Se  naturelle  de  ce  principe  :  que 
Dieu  ne  peut  ni  fe  tromper ,  ni  nous 
tromper  ;  qu'ainfi  il  n'employera  jamais 
fa  puilTance  pour  autorifer  Terreur ,  en  fai- 
fant  des  miracles  pour  nous  y  induire ,  après 
les  avoir  établis  pour  être  des  fignes  cer- 
tains de  la  vérité  qu'il  veut  que  nous 
croyions.  L'idée  de  Dieu  fuffit  feule  pour 
nous  en  convaincre.  Confultons-la  avec 
droiture  &  fimplicité.  Se  nous  ferons  con- 
vaincus que  le  Dieu  de  fainreré  ne  per- 
mettra jamais  que  l'impiété  puifle  pro- 
duire des  œuvres  marquées  au  coin  de  la 
toute-puiflance  divine.  Le  Dieu  de  bonté 
fe  renonceroit  lui-même  ,  s'il  fcelloit  une 
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doiflrine  perverfe  du  fceau  de  fa  Maje(l:é. 
Le  Dieu  de  vérité  parlant  aux  hommes 
par  le  miracle  ,  manqueroit  à  fa  véracité  , 
fi  le  vrai  miracle  devenoic  un  témoin  de 
Terreur. 

Le  vrai  miracle  eft  nécefTairement  une 
preuve  certaine  &  infaillible  de  la  vé- 
rité ,  de  la  fainteré  &  de  la  divinité  de 
tout  ce  qu'il  aurorife. 

C'eft  le  jugement  que  tous  les  hom- 
mes en  ont  porté  jufqu'à  nos  jours.  On 
ne  trouve  fur  aucun  point  un  accord  plus 
confiant  Se  plus  univerfel. 

Les  peuples  les  plus  barbares ,  les  hom- 
mes les  plus  ignorçms  fe  réveillent  à  la 
voix  du  miracle  ,  &  concluent  que  c'eft 
Dieu  qui  parle  par  la  bouche  de  celui 
qui  l'opère  ,  8c  qui  le  donne  en  preuve 
<îe  ce  qu'il  dit.  C'eft  aufti  le  miracle  qui 
a  appelle  à  la  Religion  chrétienne  tou- 
tes les  nations.  Il  eft  cette  voix  forte  Se 
puiifanre  qui  a  retenti  par  toute  la  terre, 
a  brifé  les  cèdres  du  Liban  ,  ôc  a  fait  bon- 
dir les  montagnes  ,  en  donnant  des  oreil- 
les dociles  aux  Savans  &c  aux  Philofophes, 
qui  fe  font  fait  gloire  de  foumertre  les 
lumières  de  leur  efprit  à  la  parole  de 
Dieu-,  bien  perfuadés  que  la  raifon  ne 
marche  jamais  plus  en  sûreté  que  fous  l'é- 
tendard de   Dieu  même  ,  &c  qu'elle  ne 
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percî  rien  de  fes  droits  ,  en  fe  foumet- 
tant  à  ce  que  Dieu  lui  révèle ,  parce  que 
rien  de  plus  raifonnable  que  de  s'en  rap- 
porter  à  celui  qui  eft  la  raiion  par  efTence, 
ôc  le  principe  de  la  lumière  ,  qui  ne  peut 
ni  fe  tromper ,  ni  nous  tromper. 

L'autorité  du  miracle  étant  Ci  incontef- 
table ,  elle  a  été  choifie  de  Dieu  pour 
établir  la  miflîon  de  tous  les  hommes 
chargés  d'annoncer  fes  volontés  \  Se  ce 
miracle  eft  fi  nécelTaire ,  que  Jefus-Chrift 
a  dit  lui-même  aux  Juifs,  qu'ils  feroienc 
cxcufables  de  ne  pas  croire  à  fa  parole , 
5'il  n'avoir  point  fait  de  miracles. 

Mais  en  meme-tem?  ou'ii  eil  néceflaiiû 
pour  autorifer  une  million  ,  j'ofe  dire  qu'il 
eft  d'une  telle  force  ,  que  quiconque  ne 
s'y  rend  pas  ,  réfille  à  Dieu  même ,  qui 
l'a  choifi  comme  le  moyen  le  plus  pro- 
pre pour  établir  la  divinité  de  la  miflion 
de  fon  Fils.  Or ,  fi  le  miracle  ,  confidéré 
en  lui-même  ,  efl:  une  preuve  certaine  de 
vérité,  difons  hardiment  que  la  manière 
dont  Jefus  Chrift  les  opère  ,  y  donne  une 
plus  grande  autorité.  Le  nombre  de  fes 
miracles,  leur  nature,  l'autorité  avec  la- 
quelle il  les  opère  -,  tout  annonce  en  lui 
le  Fils  de  Dieu. 

Jefus-Chrift  parcourt  les  villes  ,  les 
campagnes  ,  de  guérit  tous  ceux  qui  fe 


îBS  La  Religion  PRouvéi: 
préfenrent  ,    de   quelque   maladie  qu  ik 
fuient  affligés.  Toute  la  Judée  retentit  de 
fes  merveilles.  Il  va  par- tout  où  on  l'ap- 
pelle 5  il  reçoit  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
rent y  il  ne  rejette  aucune  prière.  Deman- 
der, ceÛ  être  sûr  d'être  exaucé.  Jérufa- 
lem  ed  plus  d  une  fois  témoin  de  fes  œu- 
vres miraculeufes.  Il  ne  craint  point  de 
les  expofer  à  la  critique  de  fes  ennemis 
les  plus  envenimés  ôc  les  plus  éclairés.  Il 
renvoie  aux  Prêtres  mêmes  ceux  qu  il  a 
guéris ,  afin  de  les  en  convaincre ,  ou  de 
les  rendre  inexcufables  dans  leur  oppofi- 
tion.  Lorfq'u'ils  font  plus  attentifs  fur  fes 
aélions ,  qu'ils  ♦^fucifTwlit  '^lii^  :ird£ns  à  1^ 
contredire  ,  c  ell:  alors  qu  li  opère  fes  mer- 
veilles :  il  efl:  fi  plein  de  bonté  ,  fi  libé- 
ral dans  fes  dons  ,  qu'on  ne  peut  l'ap- 
procher fans  éprouver  la  vertu  qui  fort  de 
îui.  Dans  le  tems  même  qu'il  eft  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  ,  &  qu'ils  le 
garottent,    il  fignale  H    puiffance  de  fa 
bonté.  Il  n'attend  pas  qu'on  lui  demande 
des  miracles  pour  les  opérer  ;  il  voit  une 
veuve  qui  pleure  fon  fils  mort ,  il  le  ref- 
fufcite.  L'ingratitude  de  ceux  qu'il  com- 
ble de  biens,  ne  le  rend  pas  fourd  à  leurs 
prières. 

PafTons  de  l'examen  du  nombre  à  celui 
de  la  nature  de  £es  miracles.  Les  plus  or- 
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dinaires  font  des  guérifons.  Il  rend  la 
vue  à  des  aveugles  de  nailTance  ,  l'ouie 
aux  fourds ,  il  fait  marcher  droit  les  boi- 
teux ,  &  rend  aux  paralytiques  de  plu- 
fîeurs  années  une  fanté  de  une  force  par- 
faite, fans  aucune  convalefcence.  Les  gué- 
rifons qu'il  accorde  font  fubites  &  entiè- 
res. Les  lépreux  accourent  à  lui ,  fe  prof- 
ternent,  Se  leur  chair  devient  faine  comme 
celle  d'un  enfant.  Il  va  jufques  dans  les 
tombeaux  chercher  les  morts  déjà  cor- 
rompus. 

A  ces  merveilles  11  capables  d'intéreflèr 
les  hommes  par  la  nature  du  bienfait,  il 
en  joint  d'autres  aullî  propres  à  remplir 
d'étonnement  Se  d'admiration  ceux  qui  en 
font  témoins.  11  commande  en  maître  à 
la  nature,  &  elle  obéit.  D'une  parole  il 
calme  les  tempêtes ,  impofe  filence  aux 
flots  ôc  aux  vents  impétueux  :  il  donne 
la  folidité  aux  eaux  de  la  mer  ,  marche 
deiïus  y  de  Y  fait  marcher  fon  Apôtre  ; 
il  crée  ou  multiplie  du  pain  <Sc  des  poif- 
fons ,  pour  rafTalîer  des  milliers  de  per- 
fonnes  qui  l'ont  fuivi  dans  le  defert  :  & 
cette  multiplication  eft  fi  fenfibîe  ,  que 
les  peuples  forment  le  deffein  de  le  recon- 
noître  pour  Roi. 

Sa  puifiance  fur  les  âmes  e(ï  encore 
plus  admirable  que  celle  qu'il  exerce  fur 
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les  corps  :  roures  les  confciences  font  à 
nud  devant  lui.  11  lie  jufques  dans  le  fond 
des  cœurs  *,  il  prévient  toutes  les  penfées  j 
il  voit  le  prëfent ,  le  futur  ôc  le  paiTé.  Il 
connoit  tous  les  projets  que  Tes  ennemis 
forment  contre  lui  :  Ton  œil  pénétre  par- 
tout :  il  voit  Nathanaël  fous  le  figuier,  & 
lui  découvre  fon  propre  cœur.  Il  tient 
dans  fa  main  les  volontés  dts  hommes, 
ôc  Iqs  tourne  comme  il  le  veut. 

L'autorité  avec  laquelle  il  opère  tant 
de  merveilles  y  donne  une  nouvelle  force. 
Il  déclare  que  ctil  au  nom  de  Dieu  qu'il 
les  opère  i  &  dès-lors  il  nous  en  donne 
certitude,  parce  que  Dieu  ne  prêteroitpas 
fa  puifTance  à  un  impofteur  pour  autorifer 
fes  erreurs.  Mais  fi  Jefus-Chrift  opère  fes 
miracles  au  nom  de  Dieu  ,  il  fait  voir 
que  cette  puiiTance  lui  eft  commune  avec 
Dieu  y  puifque  pour  les  opérer,  il  n'a  be- 
foin  que  de  vouloir.  Il  parle  avec  la  même 
autorité  que  Dieu  a  fait  paroître  quand 
il  a  créé  le  monde.  Il  dit  au  figuier:  fois 
dQHéché  5  ôc  il  devient  Cec  :  à  la  mer  : 
calmes -toi  ,  &:  elle  eft  fans  mouvement. 
Il  dit  au  lépreux  :  fois  guéri ,  je  le  veux  , 
&  la  guérifon  fuit  fon  commandement. 
Il  fort  de  lui  une  vertu  qui  fe  manifeile 
au  dehors.  Cette  puifTance  de  guérir  lui 
t9i  tellement  propre ,  qu'il  la  communi- 
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que  aux  Apôtres ,  en  leur  difant  ,  qu'il 
leur  donne  le  pouvoir  de  guérir  toutes 
forces  de  maladies.  Les  Apôtres  en  font 
l'eiTai  ;  &  ils  viennent  dire  à  Jefus-Chrift 
qu'ils  ont  opéré  toutes  fortes  de  guérifons 
en  fon  nom  j  ils  conviennent  que  ce  nom 
ell:  Cl  grand  ,  fî  puiiTant  ,  que  d'autres 
qu'eux ,  qui  ne  le  fuivoient  pas ,  chaf- 
foient  néanmoins  les  démons  par  l'invo- 
cation de  fon  nom. 

Les  volontés  les  plus  rébelles  lui  font 
affujetties.  Il  dit  à  Pierre  &  aux  Apôtres  : 
Suivez-moi ,  Gr  ils  le  fuiyent.  Il  dit  à 
Matthieu  :  Venez  avec  moi  :  de  Matthieu 
quitte  fon  argent,  fa  banque  ,  &  s'attache 
à  lui ,  quoiqu'il  fâche  que  Jefus  Chrill:  n'a 
pas  où  repofer  fa  tête.  Sa  puiffance  eft  G. 
terrible  ,  que  d'un  feul  mot  il  renverfe 
fes  ennemis.  Il  commande  avec  la  même 
autorité  aux  démons  ,  &:  ils  tremblent  à 
fa  voix.  Un  regard  de  fa  bonté  fuffit  pour 
ouvrir  les  yeux  au  pécheur  fur  fon  égare- 
ment. Il  jette  les  yeux  fur  Zachée  ,  &c 
Zachée  eft  converti.  Il  regarde  Pierre  qui 
l'avoit  renié  avec  exécration  ,  S:  Pierre 
pleure  amèrement  fon  péché.  Attaché  fur 
la  croix  ,  il  change  le  cœur  d'un  larron 
crucifié  à  côté  de  lui ,  <Sc  lui  promet  que 
le  ciel  va  lui  être  ouvert. 

Tout  publie  fa  divinité ,  fa  grandeur  3C 
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fa  puifTance.  Dieu  fe  fait  entendre  du  ciel , 
de  l'appelle  fon  Fils  bien-aimé  ;  en  pré- 
(ence  d'un  grand  peuple  il  l'afTure  qu'il 
l'exauce  toujours.  Les  démons  même,  en 
fortant  par  fon  ordre  des  corps  des  pof- 
fédés,  publient  fa  fainreté.  Lés  peuples 
dans  l'admiration  conviennent  qu'il  ne  pa- 
rut jamais  un  Prophète  (î  puifTant  en  œu- 
vres i  fes  ennemis  même  ,  frappés  comme 
malgré  eux  de  fon  autorité  ,  n'y  oppofent 
que  des  blafphêmes.  Les  Pharifiens  font 
forcés  d'avouer  fes  miracles ,  &c  ne  trou- 
vent d'autre  moyen  pour  en  étouffer  la- 
'Jean  i  r  ,  voix  ,  que  de  le  faire  mourir.  Que  faifons- 
^7*  nous  5  difent-ils  ?  Cet  homniQ  fait  beaucoup 
de  miracles ,  fi  nous  le  laijfons  faire  ^  tous 
croiront  en  lui. 

A  fa  mort  ,  tems  où  il  eil  donné  à 
l'enfer  de  prévaloir  ,  toute  la  nature  pu- 
blie encore  fa  puilfance.  Le  foleil  s'éclipfe, 
la  terre  rrenible ,  les  pierres  fe  fendent , 
les  tombeaux  s'ouvrent ,  les  morts  relluf- 
citent,  le  voile  du  temple  fe  déchire  ,  &c 
les  témoins  de  fa  mort  s'écrient  en  frap- 
pant leur  poitrine  :  Cet  homme  efi  vrai- 
ment le  Fils  de  Dieu. 

Si  tous  ces  faits  font  certains  ,  efl-il 
pofîible  de  ne  pas  reconnoître  à  tant  de 
traits  l'Envoyé  de  Dieu  ?  Or  j'efpere  vous 
convaincre  de  leur  certitude  par  des  preu- 
ves 
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ves  fans  réplique  dans  ma  lettre  fuivanre. 
Mais  en  attendant  cette  lettre  ,  recourez , 
je  voas  en  conjure ,  à  ce  divin  Sauveur , 
expofez-lui  votre  mifere  :  &  le  change- 
ment quil  opérera  dans  votre  cœur  tera 
plus  que  tous  mes  raifonnemens.  Ce  font 
les  vœux  que  je  fais  pour  vous.  Je ,  5cc, 


y^i 
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XXIX.    LETTRE. 

Certitude  des  faits  rapportés  dans 
VEvangile. 

«I E  vous  ai  expofé ,  mon  fils ,  dans  ma 
lettre  ,  la  grandeur  des  miracles  de  Jeflis- 
Chriil.  Que  peut  y  oppofer  l'incrédule  ? 
Les  révoquer  en  doute  ,  m.e  direz- vous. 
Oui  ,  c'eft  la  feule  reilource.  Mais  ce 
doute  eft-il  raifonnable  ?  Je  vous  en  fais 
juge. 

ce  Dira  - 1  -  on  que  l'hiftoire  de  l'Evan- 
»  gile  efi:  inventée  à  plaifir  ?  Mon  ami  , 
»  (  dit  on  célèbre  impie ,  dont  le  témoi- 
33  gnage  n'ell  pas  fufpeél  )  ce  n'eil:  pas 
33  ainii  qu'on  invente.  Les  faits  de  Socrate 
3>  font  moins  acteftés  que  ceux  de  Jefus- 
33  Chrift.  L'Evangile  ,  dit-  il  encore  ,  a 
3ï  des  caraâ:eres  de  vérité  iî  grands  ,  fi 
asfrappans,  fi  parfairtment  inimitables  , 
33  que  l'inventeur  en  feroit  plus  grand  que 
»  le  héros  y^. 

Le  croiroit'On,  mon  fils,  c'efl  Rouf- 
feau  lui-même  qui  parie  ain(î.  Peut-on 
ne  pas  fe  rendre  au  jugement  d'un  ennemi 
Çi  déclaré  de  notre  fainte  Religion  ?  Il  n'y 


PAR    LA    RÉVÉLATION.    15; 

a  que  la  force  de  la  vérité  qui  ait  pu 
le  lui  arracher.  S'il  avoit  pu  jetrer  des 
doutes  fur  la  vérité  des  faits ,  il  n'y  au- 
Toit  pas  manqué.  Le  témoignage  d'un  tel 
homme  ,  doit  fermer  la  bouche  à  tous 
les  contradicteurs  de  l'Evaniriie.  On  ne 
peut  foupçonner  chez  lui  ni  dellein  de 
nous  flatter ,  ni  ignorance  ,  ni  défaut  de 
fagacité  pour  découvrir  les  marques  de 
fupercherie  ,  s'il  y  en  avoit.  Les  faits  de 
LEvangile  font  donc  vrais ,  certains ,  in- 
conteftables.  Mais  dès-lors  le  déifme  eft 
confondu ,  la  Religion  chrétienne  eft 
triomphante. 

De  quelque  poids  que  foit  ce  témoi- 
gnage 5  ne  nous  en  contentons  pas  :  exa- 
minons fi  l'on  peut  légitimement  foup- 
çonner les  Evanijélirtes  d'avoir  été  des 
fédudeurs ,  ou  des  hommes  féduits. 

Il  n'efi:  perfonne  qui  n'avoue  qu'en  li' 
fant  l'Evangile  ,  on  ne  peut  s'empccher 
d'y  admirer  une  naïveté  &  une  impli- 
cite inimitable.  Les  hiftoriens  qui  ont  écrie 
la  vie  de  Jefus-Chrill:,  parient  de  fes  mer- 
veilles fans  emphafe  ,  fans  enthoufiafme  : 
ils  rendent  compte  de  la  perfécution  la 
plus  injufte  fans  animoiiré,  fans  pailion  , 
fans  aucune  réflexion  fur  la  fureur  Se  la 
malignité  de  fes  ennemis  -,  en  forte  que 
Ton  diroic  que  les  Difciples  font  indilfé- 
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rens  à  la  gloire  de  leur  Maître,  ôc  in- 
fenlibles  à  i'irxjuftice  de  Tes  perfécuteurs, 
Eft-ce  là  le  caraclere  des  fourbes? 

Ils  racontent  des  faits  dont  ils  ont  été 
témoins  ,  de  les  racontent  à  la  face  de 
fes  ennemis ,  fans  crainte  d'être  démentis. 
Ils  favent  qu'ils  auront  autant  de  juges 
de  la  vérité  de  ces  faits  ,  qu'ils  auront: 
de  lecteurs  -,  mais  les  faits  qu'ils  rappor- 
tent font  Cl  publics ,  (i  conftans ,  Ci  avetrés , 
qu'ils  ne  redoutent  aucune  cenfure/  Ce- 
pendant 5  que  de  gens  intéreiTés  à  les 
combattre  !  S'il  leuriût  échappé  une  feule 
circonllance  fauife  ,  ces  ennemis  n'eufTent 
pas  manqué  d'en  prendre  droit  pour  jet- 
ter  des  foupçons  flir  toute  leur  hiftoire. 
Ils  n'auroienc  pas  mieux  demandé  que  de 
îes  trouver  en  défaut. 

Ces  Hidoriens ,  en  rendant  publique- 
ment témoiçna^e  à  Jefus-Chrift  &  à  fes 
œuvres  ,  n  ic^noroient  pas  a  quoi  ils  s  ex- 
pofoient.  Ils  s'attendoient  bien  que  ceux 
qui  n'avoient  pas  épargné  le  maître ,  n'é- 
pareneroient  pas  les  difciples.  Loind'efpé- 
rer  quelque  faveur  da  monde  ,  ils  en 
avoient  tout  à  craindre.  Prendre  haute- 
ment le  parti  d'un  homme  condam.né  à 
mort  comme  un  fcélérat ,  c'étoit  confen- 
tir  à  prendre  part  à  fa  honre  Se  à  fon 
ignominie.  Entreprendre  de  le  jufiifier^ 
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C*étoit  s'attirer  la  haine  de  toute  la  nation , 
dont  la  fureur  contre  Jefus  Chrift  ne  fal- 
foit  que  croître  de  jour  en  jour  :  c'étoic 
s'expofer  à  pafler  dans  l'efpric  des  Ro- 
mains pour  perturbateurs  du  repos  public: 
c'étoit  par  conféquent  s'expofer  à  la  perte 
de  fes  biens  ,  de  fa  liberté  de  de  fa  vie  y 
&c  ce  danger  fi  aifé  à  prévoir ,  fut  vériBé 
par  l'événement. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  leurs  écrits, 
&  lorfqu'ils  ne  voyent  encore  le  péril 
que  de  loin  ,  que  ces  témoins  prennent 
la  défenfe  de  la  caufe  de  Jefus-Chrift  : 
dans  le  tems  même  qu'ils  étoient  entre 
les  mains  des  bourreaux,  lorfqu'ilsvoyoienc 
devant  leurs  yeux  les  fouets,  les  épées  , 
les  tortures  &  le  feu  ,  ils  confefîbient 
avec  plus  de  force  &c  d'intrépidité  ,  la 
vérité  des  faits  dont  ils  avoient  été  té- 
moins. 

Aucun  d'eux  ne  s'eft  démenti.  Il  s'ell: 
trouvé  des  Chrétiens  ,  qui ,  après  bien  des 
tourmens  ,  ont  eu  le  malheur  de  renier 
Jefus-Chrill  ;  mais  jamais  aucun  n'eft  con- 
renu  d'avoir  foutenu  des  faits  faux. 

On  voit  qu'il  n'y  a  eu  entr'eux  aïKrun 
concert,  puifqu'ils  ont  écrit  dans  des  lieux, 
dans  des  tems  différens ,  fans  fe  copier  les 
uns  les  autres.  Leur  ftyle,  leurs  narrations 
font  affez  différens ,  pour  (ju'on  fente  qu'il 

liij  ^ 
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n'y  a  p^s  eu  de  concert  ;  &  aflez  fem- 
•blables  ,  pour  qu'on  convienne  qu'ils 
s'accordent  tous  ^  quant  au  fond ,  jamais 
il  n'y  eut  de  contradiction  entre  les  té- 
moins des  miracles  de  Jefus-Chrift  de  de 
ceux  de  fes  Apôtres. 

Ils  ne  cherchent  point  de  vaine  gloire 
clans  leurs  narrations  ;  ils  ne  fe  donnent 
sucun-  éloge  ,  ils  ne  déguifent  pas  leurs 
fautes;  ils  ne  cherchent  pas  à  s'excufer  j 
ils  rendent  publique  leur  ambition ,  qui 
avoit  caufé  parmi  eux  des  difputes  &  des 
conteflatîons  ,  jufqu'au  dernier  moment 
de  la  vie  de  leur  maître  ;  ils  confeiTent 
leur  peu  de  foi  en  pluiîeurs  occasions  ;  ils 
publient  les  reproches  que  Jefus-Chrift 
leur  faifoit  d'avoir:  des  yeux  &  des  oreil- 
les fans  en  faire  ufage  ,  &c  d'être  fans 
intelligence  &  fans  réflexion  ;  ils  ne  dé- 
guifent pas  leur  grodiere  ignorance  j  ils  rap- 
portent avec  ingénuité  jufqu'oii  ils  avoient 
porté  la  lâcheté  ,  en  prenant  honteufe- 
ment  la  fuite  à  la  vue  des  foidats  ,  qui 
faifirent  leur  maître  y  ils  ne  ménagent 
point  S.  Pierre ,  &  circonftancient  fes  trois 
lenoncemens. 

L'hiftoire  de  '  la  réfurredion  de  Jefus- 
Chrifl  tù:  fur-tout  le  chef-d'œuvre  de  la 
candeur  3c  de  la  (implicite.  L'inquiétude 
des  Apôtres ,  leur  crainte  que  toutes  les 
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promefTes  qui  leur  avoient  été  faites  ne 
fuilen'  enfeveiies  avec  lui  dans  le  tom- 
beau ,  leur  attention  à  fe  tenir  cachés  , 
l'étonnement  où  ils  font  quand  on  leur 
parle  de  la  réfurredlion  de  Jefus-Chrill , 
la  difficulté  qu'ils  ont  à  la  croire  malgré 
toutes  les  preuves  qui  fe  multiplient  K 
chaque  moment  j  les  foins  qu'ils  prennent 
pour  tout  examiner,  les  apparitions  fi  fré- 
quentes ,  Il  variées  de  Jefus-Chrift ,  l'in- 
crédulité de  S.  Thomas ,  les  reproches  que 
lui  fait  J.  C.  3  fon  Afcenfion  dans  le  ciel 
à  la  vue  de  cinq  cens  témoins  ,  qui  fe 
font  égorger  pour  foutenir  ce  fait  ,  ne 
laiffent  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité 
de  cette  rédirrediion.  Eniîn  le  foin  qu  ont 
eu  les  Princes  des  Prêtres  de  mettre  des 
gardes  au  tombeau  ,  &  de  le  faire  fceller , 
la  calomnie  ridicule  qu'ils  ont  fait  répan- 
dre par  les  foldats  ,  que  lorfqu'ils  dor- 
moient  on  avoit  enlevé  le  corps  ;  tous 
ces  faits  constatent  ce'-te  réfurreAion.  Or 
une  fois  la  réfurreclion  confratée,  il  n'y  a 
plus  à  difputer  contre  nous  ,  il  faut  rendre 
les  armes ,  ^  dire  que  Jefus  -  Chrift  efl 
l'Envoyé  de  Dieu ,  que  toute  la  révélation 
eft  certaine. 

Revenir  toujours,  comme  fait  l'incré- 
dule 5  à  foupçonner  les  Apôtres  de  Jefus- 
Chrill  ou  d'avoir  été  trompés,  ou  de  trom- 
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per  5  c'efl  erre  de  mauvaife  foi  -,  c'eft  dhe 
que  quelquévidenre  que  Toit  la  miffion 
de  Jefus-Chriii,  on  efl:  réfolu  de  n'y  pas 
croire. 

De  quel  front  ces  hommes  qui  monrroient 
tant  de  fageffe  ,  de  vertu  ,  de  droiture  ôc 
d'amour  pour  Ja  vérité  &  la  flncérité  , 
auroient-ils  débité  des  fables  à  leurs  con- 
temporains ?  Comment  des  hommes  fi  ti- 
mides ,  jfi  foibles  5  auroient-ils  entrepris 
peu  de  jours  après  la  mort  Jefus-Chriil;, 
d'annoncer  publiquement  ,  &  fans  rien 
craindre  ^  fa  réfurredion  ,  s'iis  n'en  euf- 
lent  pas  été  convaincus ,  Se  s'ils  n'euflent 
été  revêtus  de  la  force  d'en-haut  ?  Com- 
ment une  dodrine  3  téie  que  celle  de 
Jefus-Chriftj  fi  contraire  aux  inclinations, 
il  peu  Hatteufe  pour  l'amour-propre,  au- 
roit-elle  trouvé  entrée  dans  le  cœur  àes 
peuples ,  il  on  n'eût  été  convaincu  des 
faits  ?  Comment  des  milliers  de  perfon- 
nés  auroient-ils  renoncé  tout-à-coup  ,  fur 
îa  parole  de  gens  grofîiers  Se  fimples  ,  à 
leur  Religion ,  à  leurs  débauches ,  à  leur 
patrie  ,  à  leur  femme ,  à  leurs  enfans  , 
à  leurs  biens ,  Se  enfin  à  leur  vie ,  s'ils 
n'euffent  été  perfuadés  ?  Et  comment 
TeufTent  -  ils  été ,  s'ils  n'euffent  vu  aucun 
miracle  ? 

Suppofer  que  tous  les  Apôtres  3   eue 
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tous  les  Difciples  qui  fuivoienc  J.  C.  ayent 
été  réduits ,  qu'ils  ayent  cru  voir  des  mir 
lacles  j  quoiqu'il  n'en  eût  fait  aucun  ; 
qu'ils  ayent  été  trompés  en  le  touchant, 
en  lui  parlant  après  fa  mort ,  en  le  voyant 
tous  monter  au  ciel ,  c'eft  choquer  toutes  les 
régies  du  bon  fens  -,  c'eil:  liippofer  des 
hommes  fans  raifon  ,  fans  réflexion  ,  des 
ftupides  3  des  automates  ,  c'efl:  faire  injure 
à  la  nature  humaine  ,  en  fuppofant  une 
multitude  infinie  d'hommes ,  fenfés  d'ail- 
leurs ,  capables  d'une  telle  flupidité ,  ou 
d'une  telle  illufion.  Qu'on  life  les  écrits 
de  S.  Paul ,  des  Apôtres  ^  &  des  premiers 
Chrétiens,  &:  on  conviendra  qu'ils  étoienc 
des  hommes  fages ,  pleins  de  droiture  6^ 
de  franchife ,  mais  en  même-tems  juftes 
eftimateurs  du  vrai  ,  pleins  de  prudence 
&  de  fagacicé.  Quoi  1  ces  hommes  auroient 
cru  avoir  le  don  àts  miracles ,  &  ils  ne 
l'avoient  pas  ?  Ils  auroient  cru  pouvoir  par- 
ler toutes  fortes  de  langues  ,  &  il  n'en 
étoit  rien  ?  Ils  auroient  écrit  froidement 
à  des  Eghfes  entières  pour  régler  l'ordre 
qui  devoit  régner  parmi  les  fidèles  dans 
l'ufage  des  dons  furnaturels ,  &  perfonne 
ne  connoiffoit  ces  dons  ?  Comment  l'in- 
crédule ofe- t-ii  foutenir  de  pareilles  extra^ 
vagances  ?  Il  met  lui-même  le  fceau  aux 
preuves  de  notre  Religion  ,  en  employant 
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de   fî    mauvaifes   raifons    pour  la   com- 
battre. 

Concluez  de  tout  ceci ,  mon  fils  ^  que 
vous  ne  pouvez  raifonnablement  avoir  au- 
cun doute  fur  la  certitude  des  faits  rap- 
portés dans  l'Evangile.  Or  ,  ii  ces  faits 
font  vrais  y  la  révélation  eft  démontrée. 
Je,  &c.       - 
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XXX.    LETTRE. 

Eminente  fainteté de  Jefus-Chrijl  : 
quatrième  preuve  de  fa  mijjion. 

Jes us-Christ  a  donné  Tes  miracles 
pour  preuves  de  fa  mifîionj  vous  venez 
de  le  voir,  mon  fils  ;  &  en  les  donnanr* 
il  en  a  foutenu  l'aucoriré  avec  tant  de 
force  ,  qu'il  a  déclaré  que  ceux  qui  n'y 
croiroient  pas  3  feroient  rrairés  au  jour 
de  Tes  vengeances,  plus  rigoureufement  que 
Sodome  &  Gomorrhe,  D'où  il  faut  con- 
clure que  révoquer  en  doare  l'autorité  pro- 
pre du  miracle,  la  regarder  comme  équi- 
voque ,  c'eft  un  grand  crmie.  On  fera 
encore  plus  convaincu  ,  ii  l'on  jette  ïqs 
yeux  fur  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  qui 
opéroit  ces  miracles.  Tout  en  lui  annon- 
coit  un  Prophète  ,  un  homme  de  Dieu. 
La  fainteté  de  fa  vie  ,  la  fublimité  de  fa 
dodrine ,  fa  douceur  &c  fa  charité  envers 
{ts  ennemis  mêmes  ,  fa  patience  dans  les 
infultes  ,  fa  tranquillité  dans  les  tourmèns , 
ôc  dans  le  fupplice  le  plus  cruel  &c  le  plus 
ignominieux  ,  ont  forcé  les  plus  grands 
ennemis  de  la  Religion  à  l'admirer ,  èc  à 
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dire  que  tout  en  lui  étoit  divin ,  comme 
vous  l'avez  vu  dans  le  pafTage  que  je  vous 
ai  cité  de  RouiTeau. 

On  ne  voit  dans  Jefus-Chrift  aucune 
des  foiblefTes  humaines  j  il  paroît  fans 
fade  de  fans  oftentation  ;  il  parle  aux  hom- 
mes fans  hauteur  8c  fans  bafTefFe  -,  il  ne 
flatte  pas  les  grands ,  &  ne  méprife  pas 
les  petits  ;  il  ne  rebute  perfonne ,  ôc  ne 
fe  laiTe  jamais  des  importun ités  du  peuple 
qui  le  fuit  ;  il  palTe  les  nuits  en  prières , 
ôc  ÏQS  jours,  à  annoncer  le  Royaume  de 
Dieu  ;  jamais  il  n'eft  forti  de  fa  bouche 
une  parole  inutile ,  il  ne  l'ouvre  que  poiîr 
inftruire  5  pour  reprendre  de  pour  corri- 
o;er;  il  enfeigne  la  voie  de  Dieu  dans  la 
vérité  ôc  h  juftice  j  il  annonce  les  plus 
fublimes  myfteres ,  mais  avec  tant  de  tran- 
quillité 5  qu'il  paroît  bien  que  rien  n'eft 
extraordinaire  pour  lui ,  ôc  qu'il  les  cire 
de  fon  propre  fonds.  Il  proportionne  ùs 
inflruclions  à  la  foiblefle  de  ceux  qui  le- 
coutent,  il  fe  fert  de  toutes  les  images 
des  créatures  vifibles  pour  les  inftruire  des 
fecrets  du  royaume  des  cieux  ;  il  ouvre  à 
nos  yeux  ce  grand  livre  de  la  nature  ,  pour 
nous  apprendre  à  y  lire,  &  à  voir  dans 
les  chofes  corporelles  le  tableau  des.  cho- 
fes  fpirituelles  ;  il  ne  fait  pas  un  pas  qui 
ne  foit  réglé  par  la  volonté  de  fon  Père. 
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Mon  heure  n'efl:  pas  venue,  dit -il  à  fa 
fainte  Mère ,  qui  lui  demandoit  un  mi- 
racle. S'il  va  dans  le  defert,  ceft  l'efprit 
de  Dieu  qui  l'y  pouiïe  ',  quand  iJ  a  ac- 
compli la  pénitence  que  Dieu  lui  a  im- 
pofée  ,  comme  au  pécheur  univerfel ,  il 
en  fort  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu. 

Jelus  Chrift  ne  fe  contente  pas  d'inf- 
truire  les  hommes  de  leurs  devoirs ,  il  leur 
apprend  dans  quel  efprit  on  doit  les  rem- 
plir ;  il  commande  les  œuvres  ,  mais  il 
veut  qu'elles  foient  faites  par  l'efprit  de 
charité  ,  &c  pour  la  gloire  de  Dieu  j  il  fait 
voir  la  différence  qui  doit  fe  trouver  en- 
tre le  Juif  &  le  Chrétien  ,  entre  la  Loi 
de  l'Evangile  ,  entre  la  Juftice  extérieure 
&c  la  Juftice  intérieure  i  il  profite  de  tout 
ce  qui  fe  préfente  pour  inilruire  fes  dif- 
ciples  i  il  réprime  leur  orgueil ,  mais  fans 
dureté  -,  il  relevé  leur  confiance ,  mais  fans 
les  flatter  ;  il  parle  fans  craindre  les  puif- 
fances,  mais  il  apprendra  les  refpeder; 
il  recommande  l'obéilTance  aux  Princes , 
mais  fans  préjudice  à  celle  qui  eft  due  à 
Dieu  ^  enfin  fa  docflrine  eft  ii  pure ,  qu'il 
défie  fes  ennemis  de  produire  contre  loi 
aucune  accufation  raifonnable  fondée  fur 
fes  paroles. 

Sa  conduite  n'eft  pas  moins  irréprochar 
ble.  Qui  de  vous ,  dit-il ,  me  peat  con-! 
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vaincre  d'aucun  péché  ?  Ses  ennemis  fac- 
cufent  d'un  efprit  de  révolte  *,  mais  fon 
Juge  efl  lui  même  l'Avocat  de  fon  in- 
nocence. Scie  juflifie  en  le  condamnant. 
La  loi  de  Dieu  eft  toujours  préfente  à  Tes 
yeux  5  pour  en  accomplir  jufqu'au  dernier 
ïota  i  il  fe  trouve  à  des  noces ,  mais  cq'à 
pour  les  fanâ:ifier  par  fa  préfence,  &  pour 
y  opérer  le  premier  de  fes  miracles  \  il 
mange  chez  Zachée  ,  mais  c'eil:  pour  y 
apporter  le  falut^  il  fe  met  à  table  chez 
Simon,  mais  il  y  convertit  la  femme  pé- 
cherede  ,  ôc  apprend  à  cet  orgueilleux 
Pharilien  ,  que  les  femmes  de  mauvaife 
vie  le  précéderont  dans  le  royaume  du 
ciel. 

D'ailleurs,  il  mené  une  vie  pauvre,  il 
fouffre  la  faim  &  la  foif ,  di  n'a  pas  où 
repofer  fa  tête.  On  ne  voit  point  en  lui 
la  moindre  trace  d'ambition.  Il  fe  cache, 
îorfque  le  peuple  le  cherche  pour  l'établir 
Roi  ;  il  évite  tout  ce  qui  a  de  l'éclat  ; 
il  défend  de  divulguer  fes  miracles,  afin 
de  ne  pas  aigrir  Ces  perfécuteurs  j  mais 
quand  il  s'agit  de  rendre  gloire  à  Dieu , 
&  d'attefter  une  vérité  importante  ,  il  ne 
ménage  plus  fes  ennemis,  il  s'expofe  vo- 
lontairement à  leur  reffentiment,  en  ope- 
rant  les  œuvres  de  Dieu.  Il  démafque 
i'hypocrifie ,  6c  s'élève  avec  forc^  contre 
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ceux  qui  trompent  le  peuple  par  le  de- 
hors d'une  piété  apparente  ,  ik  dont  le 
cœur  eft  plein  de  malice  &c  d'iniquité. 
Plus  le  méchant  eft  capable  de  feduire 
par  fa  dignité ,  plus  il  croit  devoir  pré- 
venir le  peuple  contre  cette  féducticn. 

Il  fe  confond  avec  les  pécheurs  au  bap- 
tême de  Jean ,  6c  apprend  rhumiiiré  à  [as 
Apôtres  en  fe  mettant  à  leurs  pieds  &  en 
les  lavant  ;  il  leur  recommande  fur  tout 
d'éviter  l'efprit  de  domination  &  de  hau- 
teur,  3c  de  n'employer  ,  pour  fe  faire 
écouter,  ni  violence  _,  ni  châtiment ,  mais 
la  force  des  raifons ,  le  bon  exemple  Se 
l'autorité  des  miracles-,  il  veut  qu'ils  ré- 
fervent au  jugement  de  Dieu  le  mépris 
qu'on  aura  fait  de  leurs  prédications  ;  il 
leur  fait  voir  par  fa  conduite  qu'ils  ne 
doivent  point  fe  mcler ,  par  un  efprit  d'in- 
trigue, des  difputes  qui  naifient  dans  les 
familles,  ni  pénétrer  les  maifons  des  veu- 
ves pour  s'emparer  de  leur  confiance.  Il 
ne  leur  recommande  rien  tant  que  le  dé- 
iîntérelTement  :  rous  ave^  reçu  gratuite- 
ment,  leur  dit- il  5  donne^  gratuitement  : 
contentez-vous  du  nécelTaire  ,  <S:  ne  cher- 
chez rien  au-delà.  Il  condam.ne  hautement 
en  leur  préfence  la  conduite  des  Phariliens, 
qui  enlevoient  les  biens  des  familles,  fous 
prétexte  de  les  confacrer  à  Dieu. 
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Ce  divin  Sauveur  n'efl:  occupé  que  de 
la  gloire  de  Ton  Père  ôc  du  falut  des  hom- 
mes ;  il  apprend  à  fts  Apôtres  qu'ils  ne 
doivent  avoir  d'autre  ambition  que  de  fe 
confacrer  à  cette  même  œuvre.  Il  leur 
recommande ,  &:  à  tous  les  Chrétiens  en 
leur  perfonne  ,  de  s'aimer  comme  des  frè- 
res :  c'eft  à  i^ amitié  ,  leur  dit-il,  qm  vous 
aurei  les  uns  pour  les  autres ,  quon  re- 
connoîtra  que  vous  êtes  mes  Difciples,  Ec 
comme  la  diviiîon  naît  ordinairement  de 
l'efprit  d'ambition  ou  d'intérêt  ,  il  leur 
prefcrit-de  chercher  les  dernières  places, 
de  n'avoir  rien  en  propre  ,  de  donner 
abondamment  aux  pauvres  ,  de  vifiter  les 
malades ,  les  prlionniers  ,  de  les  confo- 
1er,  Se  de  les  fecourir  dans  tous  leurs  be- 
foins. 

Voilà  en  abrégé  le  taî>]eau  de  la  vie  de 
Jefus-Chrifl ,  de  fon  efprit ,  &  de  fa  doc* 
trine.  Lifez ,  mon  fils ,  avec  attention  le 
récit  fidèle  que  l'Evangile  nous  en  fait , 
vous  n'y  trouverez  que  pureté  de  mœurs , 
que  tempérance  ,  que  juftice ,  que  dou- 
ceur y  que  bonté  ,  que  défintérelTement  j 
&  qu'une  patience  portée  au  fuprême 
degré. 

Voyez-le  dans  fa  paflîon  ,  rien  ne  dé- 
ment fa  conduite  :  c'eft  un  agneau  entre 
les  dents  des  loups  ;  il  ne  murmure  points 
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il  ne  fe  plaine  point  i  s'il  fe  juflifîe  ,  c'eft 
fans  amertume  &c  lans  aigreur.  Quand 
il  voit  que  Tes  Juges  n'ont  point  d'o- 
reiiles  pour  l'entendri  ,  il  garde  le  fîlence. 
On  l'infulte  ,  on  l'outrage  ,  on  lui  pré- 
fère un  homicide  ,  on  le  frappe  ,  on 
le  déchire  ,  on  le  couroPxne  d'épines ,  on 
l'attache  à  une  croix  comme  un  {céïé- 
rat  &  entre  des  fcélérats  ,  &  il  prie  pour 
ceux  qui  le  traitent  li  injuTrement  &  li 
cruellement.  E^hce  là,  mon  fils ,  un  im- 
poileur  r  II  n  y  a  pas  cependant  de  mi- 
lieu -,  lî  Jefus  Chriil:  n'ell  pas  l'Envoyé 
de  Dieu ,  s'il  n'efc  pas  le  Libérateur  pro- 
mis, s'il  n'ell:  pas  le  Fils  unique  de  Dieu, 
égal  à  Dieu  ,  fa  vertu  n'eft  qu'un  maf- 
que  ,  fa  mort ,  que  le  fupplice  qu'il  mé- 
ritoitj  de  Dieu,  qui  l'a  autorifé  par  les  mira- 
cles qu'il  lui  a  donné  le  pouvoir  de  faire, 
efl:  lui-même  l'auteur  de  cette  féduclion. 

Ne  frémiiTez  -  vous  pas  d'horreur  à 
de  telles  penféesîOui,  fans  douter  vous 
reconnoifTez  donc  Jefus -Chrifl:  pour  vo- 
tre Sauveur  ,  pour  votre  Dieu  ?  Vous 
avez  raifon  ,  mon  ûls ,  adorez-le  ,  aimez- 
le  ,  attachez-vous  uniquement  à  lui ,  car 
il  n'y  a  point  de  falut  que  par  lui  ;  & 
à  lui  feul  appartiennent  la  gloire  ,  l'hon- 
neur 5  l'empire  ,  l'adoration  dans  les  Hé- 
clés  des  fiecles.  Je ,  6cc. 


2IO  La  Religion  Prouvé; 


XXXI.    LETTRE. 

ImpoJp,bïlité  de  tromper  les  pre-^ 
rniers  Chrétiens  en  leur  donnant 
de  faux  Evangiles. 

LiES  faints  Evangiles  ,  mon  fils,  font 
aux  yeux  des  Chrétiens  ,  des  livres  facrés 
qu'ils  regardent  comme  écrits  par  le  doigt 
de  Dieu.  C'efl-là  que  font  confignés  tous  nos 
titres.  lis  fonr  une fource  toujours  pure ,  d'où 
découle  un  fleuve  de  fageile  6c  de  vérité  , 
où  tous  les  enrans  de  Dieu  vont  fe  défai- 
térer  ;  enfin  ils  font  une  barrière  que  l'er- 
reur ne  pourra  jamais  forcer.  Seroiis-nous 
étonnés  après  cela,  fi  l'incrédulité  fait  les 
derniers  efforts  pour  nous  ravir  cet  héri- 
tage de  nos  pères  ?  Mais  Dieu  fe  rit  de 
leurs  delTeins,  6c  rend  inutiles  tous  leurs 
efforts. 

Voici  le  raifonnement  de  l'impie  :  a  îi 
33  y  a  eu  ,  nous  dit-il ,  àcs  le  premier  fie- 
»  cle  j  de  faux  Evangiles,  qui  ont  eu  cours 
»  parmi  les  Chrétiens  :  donc  il  a  été  fa- 
3»  cile  de  tromper  les  Chrétiens  ,  &  de 
35  leur  donner  des  romans  pour  des  livres 
3»  hiiloriques  », 
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Tour  eft  faux  dans  cette  aflertion.  i°. 
Il  eft  faux  qu'il  ait  paru  de  faux  Evan- 
giles dès  le  premier  liecle ,  qui  ayent  eu 
cours  dans  l'Eglife.  Il  eft  faux  ,  2°.  qu'il 
ait  été  facile  de  tromper  les  Chrétiens  en 
leur  donnant  des  romans  pour  des  livres 
*  hiftoriques. 

Voilà  deux  prcpofitions  que  j'avance, 
l'une  de  fait,  ôc  l'autre  de  droit ,  &  j'ef- 
pere  les  prouver  de  façon  à  ne  vous  iaif^ 
1er  aucun  doute. 

i"".  Je  conviens  qu'il  a  paru  dans  l'E- 
glife j  dès  les  premiers  fiecles ,  plufieurs 
Evangiles  que  l'Eglife  n'a  point  jugé  à 
propos  d'admettre  au  nombre  des  livres 
canoniques  ;  mais  il  n'en  faut  pas  conclure 
que  ces  Evangiles  fuiTent  faux.  L'Eelife 
ne  les  a  jamais  regardes  que  comme  apo- 
cryphes ,  c'eft-à  dire  ,  douteux ,  mais  ja- 
mais comme  romans.  En  effet ,  ces  livres 
renferment  les  mêmes  faits  &c  la  même 
dodrine  que  ceux  que  l'Eglife  a  confer- 
vés.  Toute  la  différence  qu'il  y  a ,  c'eft 
qu'ils  n'ont  point  été  écrits  par  des  au- 
teurs infpirés  de  Dieu ,  &  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  l'Eglife,  attentive  à  ne  don- 
ner pour  fondement  à  notre  foi  que  des 
faits  certains,  &c  fcellés  de  l'autorité  de 
Dieu  même ,   ne  les  a  pas  adm.is. 

L'origine  de  ces  Evangiles  n'a  rien  de 
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mauvais  :  les  Apôtres  en  annonçant  pt!» 
bliquemenc  Jefus-Chrid,  ne  s'arrachèrent 
qu'à  unpoinr  principal, e'érok  de  prouver 
que  J.  C.  éroir  refrufciré  ,  qu'il  éroJtaiTis  à 
la  droire  de  Dieu  fon  père  ,  qu'on  de- 
voir s*atracher  à  lui  par  la  foi ,  de  adorer 
Dieu  en  lui  .5^  par  lui  :  parée  qu'il  n'y 
avoir  de  falut  à  arrendre  que  par  fes  mé- 
rites. On  ne  voie  pas  que  dans  leurs  pré- 
dications ils  foient  encrés  dans  le  détail 
des  adions  de  Jefus-Chrift ,  cela  en  effet 
ïi'étoit  pas  nécelfaire  ;  ils  parloient  à  un 
peuple  qui  avoir  connu  Jefus-Chrift,  qui 
î'avoit  fuivi ,  qui  avoir  entendu  fes  leçons, 
&  qui  avoit  fouvent  éprouvé  fa  main  puif^ 
faute  8c  bienfaifante  dans  \qs  miracles  qu'il 
avoit  opérés.  Sans  doute  que  dans  les  inf^ 
truélions  particulières  qu'ils  faifoient  dans 
les  maifons ,  ils  entroient  dans  un  plus 
grand  détail  '•,  non-feulement  ils  expii- 
quoienr  les^myfleres  de  la  Religion  ,  mais 
ils  racontoient  aux  Chrétiens  animés  d'une 
fainte  curiofité  pour  connoître  J.  C,  les 
merveilles  de  fa  vie ,  dont  ils  avoient  une 
pleine  connoilTance.  On  conçoit  que  ces 
Chrétiens  n'avoient  pas  de  plus  grande 
fatisfaclion  que  d'en  entendre  parler ^  qu'ils 
recueilloient  avec  refpeél  &  avec  un  faint 
emprefTement  toutes  les  paroles,  toutes  les 
adtions  du  Fils  de  Dieu  ;   ainii  comme 
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ih  puifoieni  tous  à  la  même  fource,  ils 
avoient  tous  une  connoifTance  pure  de 
Jefus-Cbrift  ,  &  il  ne  fe  mêloit  aucune 
fable  dans  les  faits  qu'ils  avoient  appris. 
Si  quelqu'un  fe  fut  avifé  d'y  mêler  quel- 
ques circonftances  faufles  ,  il  auroit  été 
démenti  par  tous  les  Chrétiens  ,  qui  , 
également  ennemis  du  menfonge  cc  de 
limpoflure  ,  auroient  dénoncé  aux  pre- 
miers Pafteurs  ceux  qui  auroient  ofé  alté* 
rer  Thiftoire  de  Jefus-Chrifl. 

Parmi  ces  Chrétiens  pleins  d'amour  5c 
de  zèle  pour  Jefus-Chrift ,  il  s'en  trouva 
quelques-uns ,  qui ,  pour  ne  rien  oublier 
des  faits  Ci  intérelfans  qu'ils  avoient  appris 
de  la  bouche  des  Apôtres,  les  mirent  par 
écrit  5  de  en  firent  part  à  leurs  frères.  Com- 
me ces  hiftûires  fe  trouvoient  conformes 
à  l'enfeignement  public  ,  les  Chrétiens  les 
lifoient  volontiers ,  &c  en  prenoient  copie. 

C'eil:  ainli  qu'il  a  paru  phifieurs  Evan- 
giles ,  auxquels  les  auteurs  donnoient  le 
nom  des  Apôrres,  par  qui  ils  avoient  été 
inftruits ,  quoiqu'ils  ne  fulTent  réellement 
pas  écrits  parxes  Apôtres;  parce  que  ce 
n'étoit  que  le  récit  de  ce  qu'on  avoit  ap- 
pris de  leur  bouche. 

Ces  fortes  d'hiftoires  n'avoient  cours 
que  parmi  un  petit  nombre  de  perfonnes, 
éc  ne  forcoient  point  du  pays  où  eUes 
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avoient  été  écrites  ,  parce  que  les  Apô- 
tres ne  les  adoptoient  point,  auiïî  font- 
elles  tombées  dans  l'oubli  ,  quand  les 
Evangiles  que  nous  reconnoilTons,  com- 
mencèrent à  paroître.  Car  ce  ne  fut  qu'a- 
près pluiîeurs  années  que  les  Apôtres  ju- 
gèrent à  propos  de  configner  dans  les  li- 
vres les  faits  qu'ils  avoient  vus ,  &  la  doc- 
trine qu'ils  enfeignoient  ,  afin  de  préve- 
nir toute  altération ,  tout  changement. 

Saint  Matthieu  eft  le  premier  Apôtre 
qui  ait  écrit  la  vie  de  Jefus  Chrift  :  fon 
Evangile  fut  bientôt  répandu  par -tour. 
Le  refpecl  qu'on  avoit  pour  fon  autorité 
le  fit  recevoir  dans  toutes  les  Eglifes.  Il 
en  a  été  de  même  des  trois  autres. 

Saint  Marc  ,  qui  a  écrit  le  fécond  ^  étoit 
un  difciple  de  S.  Pierre.  Saint  Luc,  qui 
a  écrit  le  troifiéme ,  étoit  un  difciple  de 
S.  Paul.  Et  enfin  S.  Jean ,  qui  a  écrit  le 
quatriém.e  ,  étoit  lui-même  un  Apôtre. 

Ces  Evangiles  ainfi  écrits  par  des  ham- 
mes  qu'on  favoit  être  infpirés  de  Dieu , 
ne  trouvèrent  aucune  contradicftïon ,  l'E- 
gîife  entière  y  reconnut  la  foi  qu'elle  pro- 
felToit,  &  les  faits  dont  elle  avoit  été  ins- 
truite verbalement  par  les  Apôtres.  C'eft 
ce  que  nous  attelle  Origene  ,  en  du'ant 
que  les  quatre  Evan^ihs  font  reçus  una- 
nimzment  dans  VEghfe  unïverfdle» 
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C'eft  ainfi  que  s'eft  faire  la  diilindion 
entre  les  vrais  Evangiles  &c  les  apocry- 
phes. On  a  laiffé  ces  derniers  ,  pour  ne 
s'arcacher  qu'aux  premiers  ,  qui  ont  été 
adoptés  univerfeilement ,  ôc  ont  fait  régie 
dans  l'Eglife.  On  voit  par-là  que  J'Egiife 
a  ufé  de  la  plus  févere  critique  pour  n'ad- 
mettre rien  que  de  certain. 

Nos  adverfaires  ont  un  artihce  qui  eft 
bien  digne  de  gens  qui  s'érabliiTent  les 
avocats  du  menfonge  :  ils  confondent  fous 
une  même  dénomination  ces  Evangiles 
apocryphes  avec  quelques  faux  Evangiles 
fabriqués  par  les  hérétiques ,  qui  ont  paru 
dans  les  commencemens ,  de  qui  ont  été 
rejettes  univerfeilement  par  toute  l'Eglife. 
Pour  mieux  tromper  le  lecleur ,  nos  ad- 
verfaires difent  en  général  que  les  faux 
Evangiles  ont  été  cités  par  les  premiers 
Pères  de  TEglife ,  &  veulent  faire  croire 
que  les  Evangiles  des  hérétiques  ont  eu 
le  même  cours  que  les  Evangiles  apocry- 
phes i  ce  qui  eft  faux.  Il  elt  encore  faux 
que  les  Pères  ayent  cité  même  les  Evan- 
giles apocryphes  :  car  les  paiTages  qu'ils 
rapportent  fe  trouvent  dans  nos  Evangi- 
les. Il  eft:  vrai  qu'on  les  trouve  auili  en 
fubitance  dans  les  Evangiles  apocryphes  j 
mais  il  y  a  de  la  mauvaife  foi  à  fourenir 
qu'ils  font  uniquement  de  ces  derniers , 
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&c  à  conclure ,  comme  ils  font ,  que  les  Pere$ 
des  premiersiiecles  n'ont  eu  aucune  connoii^ 
fance  des  véritables.  Je  n'entrerai  pas  plus 
avant  dans  cette  queftion  ,  il  faudroit  ci- 
ter les  Pères ,  &  difcuter  les  pafTages  qu'on 
nous  préfente  ,  ce  qui  ne  me  convient 
pas;  mais  je  vous  exhorte  à  lire  l'excellent 
ouvrage  de  M.  le  François  ,  qui  a  pour 
titre  :  Examen  des  faits  qui  fervent  de 
fondement  à  la  Religion  chrétienne  y  (  tome 
2  ,  ch.  vij.)  Vous  verrez  que  ce  zélé  apo- 
logifte  de  la  Religion  fait  évanouir  tous 
les  fophifmes  de  l'incrédule  ,  Se  prouve 
d'une  manière  invincible  que  les  vains 
peut-être  5  que  l'incrédule  employé  pour 
conclure  que  les  premiers  Pères  n'ont 
connu  &c  cité  que  les  faux  Evangiles^  font 
de  pures  chimères  ,  que  fon  oppofîtion 
pour  nous  lui  a  fait  inventer.  Cet  auteur 
difcute  les  paiïages  en  queftion,  &  fait 
voir  qu'ils  fe  trouvent  tous  en  propres 
termes ,  ou  équivalens  dans  nos  Evan- 
giles. 

Je  viens  maintenant  à  l'examen  de  la 
quellion  de  droit  -,  favoir ,  (î  comme  le 
prétend  l'incrédule  ,  il  a  été  facile  de 
tromper  les  premiers  Chrétiens  ,  &  de 
leur  donner  des  romans  pour  des  livres 
hifloriques.  Je  foutiens  que  cela  écoir  im- 
poffible,  &  j'efpere  le  démontrer. 

Je 
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Je  pourrois  d'abord  me  conrenter  de 
dire  que  notre  adverfaire,  n'appuyant  fori 
raifonnement  que  fur  une  fauiïe  fuppo- 
fition  ,  favoir,  que  les  faux  Evangiles  onc 
eu  cours  parmi  les  premiers  Chrétiens  ,  la 
conféquence  qu'il  en  tire  efl:  aulîî  faufïe  ; 
mais  entrons  plus  avant  ,  de  voyons  G. 
réellement  l'introduclion  des  faux  Evan- 
giles étoit  polTîble.  La  vérité  gagne  tou- 
jours à  être  mile  au  grand  jour. 

Si  les  premiers  ,  qui  ont  embraffé  la 
foi  de  Jefus-Chrift,  ne  l'euflent  fait  que 
fur  la  ledure  des  hiftoires  de  Jefus-Chrid  , 
&c  qu'ils  n'euffent  pas  eu  d'autre  connoif^ 
fance  de  fa  vie  que  celle  qu'ils  pouvoient 
acquérir  par  cette  lecture  ,  je  conviens 
qu'ils  auroient  pu  être  trompés,  ôc  pren- 
dre des  romans  pour  des  livres  hillori- 
ques;  mais  on  fait  qu'il  n'en  eft  pas  ainfi. 
l.'Eglife  étoit  déjà  formée  ,  quand  les 
Evangiles  ont  paru  :  elle  étoit  dans  fon 
plus  brillant  éclat.  La  lumière  de  la  vé- 
rité, femblable  à  celle  du  (ole'il  ,  y  pa- 
roiffoit  fans  aucun  nuage.  Tous  les  fi- 
dèles étoient  comblés  de  tant  de  dons  , 
qu'on  pouvoit  les  regarder  comme  ur^ 
eiïain  de  Prophètes  :  ils  étoient  parfaite-: 
ment  inftruits  de  toutes  les  vérités  de  la 
Religion,  de  de  tous  les  faits  qui  fervoient 
à  la  conilater;  formés  à  l'école  des  Aro- 

Tome  II.  K 
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très  mêmes ,  ils  n'avoient  tous  qu'une  mê- 
me foi  ;  comment  une  hiftoire  fabuleufe 
auroit-eile  ofé  paroître  à  une  lumière  d 
pure  ?  N'auroit-elie  pas  été  auffi-tôt  dé- 
mafquée,  Se  obligée  de  rentrer  dans  les 
ténèbres  dont  elle  feroit  fortie  ?  L'Eglife 
répandue  par-tout  &  en  tous  lieux  ne  fe 
leroit-elle   pas    élevée   fortement    contre 
toute  nouveauté  î  Elle  avoit  encore  à  fa 
tête  des  Apôtres  ou  des  hommes  apoflo- 
iiques ,  remplis   de  TEfprit-Saint  -,    com- 
ment peut-on  imaginer  qu'ils  eulTent  fouf- 
fert  patiemment  qu'on  trompât  les  fidè- 
les par  des  romans  ?  Voyez  les  Epîtres  de 
S.  Paul  :  ri  avertit  les  fidèles  de  tous  les 
abus  qui   fe  glilToient  parmi  eux  :   il  les 
précautionne    contre    ceux  qui   dès -lors 
cherchoient  à    affoiblir  leur  foi  ,    en  y 
mêlant  les  idées  d'une  faulTe  phiiofophie  ; 
auroit-il  vu  tranquillement  qu'on  leur  don- 
nât dea  romans  pour  des  livres  faints  t 
Il  en  eu  de  même  de  tous  les  autres  Apô- 
tres 5  ils  n'auroient  pas  manqué  de  frap- 
per d'anathême  celui  qui  auroit  ofé  l'en^ 
treprendre.   Nous  en  avons  un  exemple 
bien  mémorable  dans  la  conduite  de  S. 
Jean  ,  qui,  au  rapport  de  S.  Jérôme,  dé- 
grada un    Prêtre  convaincu  d'avoir  fait, 
<iuoiqu'â  bonne  intention  ,  une  fauffe  hi(^ 
toire    d'un   voyage  de  faint  Paul   avec 
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fatnte  Thecle.  Les  Evêques  qu'ils  avoienc 
ëcablis  dans  toutes  les  Eglifes  particu- 
lières, pour  être  comme  autant  de  fen- 
tinelles  chargés  de  veiller  au  dépôt  de  la 
foi  j  n'auroient  pas  manqué  de  profcrire 
de  tels  livres.  Mais  quand  tous  les  Chré- 
tiens auroient  été  afTez  imbéciiles  pour  re- 
cevoir ces  romans  fans  examen,  les  Juifs  (I 
intérelîés  dans  cette  affaire  ne  fe  feroient  ils 
pas  élevés  avec  force  contre  des  faits  faux  , 
<]ui  les  déshonoroient  ?  S'ils  n'ont  rien  dit 
contre  les  vrais  Evangiles,  c'eft  la  force 
^e  la  vérité  qui  leur  a  fermé  la  bouche. 
D'où  je  conclus  qu'il  n*étoit  pas  pliîs  pof- 
lible  de  faire  recevoir  aux  premiers  Chré- 
tiens des  rom.ans  fur  la  vie  de  Jefus- 
Chrill ,  qu'il  le  feroit  de  faire  recevoir 
aux  François  un  livre  qui  attaqueroic  la 
Couronne  de  Louis  XV ,  en  prérendant 
qu'il  n'eft  pas  le  Roi  légitime  ,  &  que 
c'eft  un  Prince  étranger  qui  efi:  monté 
fur  le  Trône  par  violence.  11  n'y  a  pas 
de  main  françoife  qui  ne  s'élevât  pour 
jetter  la  pierre  à  un  homme  qui  feroic 
aifez  infenfé  pour  débiter  une  pareille  ex- 
travagance :  il  en  eût  été  de  même  des 
premiers  Chrétiens.  Ce  cri  univerfel  de 
la  foi  auroit  réclamé  contre  l'erreur.  La 
queftion  eft  donc  décidée  ,  l'introducliion 
de  faufles  hifroires  écoit  impoilible. 

Kij 
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Mais  quel  eft  le  but  de  l'incrédule ,  en 
voulant  jetrer  des  doutes  fur  la  vérité  de 
nos  Evangiles  }  Prétend-il  prouver  que  ce 
que  nous  croyons  de  la  naifTance ,  de  la 
vie ,  de  la  mort ,  de  la  réfurreclion  de 
Jefus-Chrid:  eft  faux  ,  que  Jems-Chrift 
n'a  jamais  exifté  r  Mais  ne  voit  il  pas  que 
ces  hiiloires  apocryphes ,  &  même  celles 
qui  ont  été  écrites  par  les  hérétiques  , 
ûépofent  en  notre  faveur  ?  Car  toutes 
ces  hiftoires  publient  Iqs  mêmes  faits  que 
îes  vraies  ;  toutes  parlent  de  même  de 
Jefîis-Chrif!:  ;  toutes  reconnoiifent  les  mi- 
racles qu'il  a  opérés ,  &  Jes  vérités  qui  font 
la  bafedu  Chriftianifme.  Ce  qui  fait  dire 
à  Tertullien  ,  parlant  à  Marcion  l'héréti- 
que :  Marcion  ,  je  reconnois  mon  Chrijl 
dans  ton  Evangile. 

Or ,  je  demande  ,  fî  ces  faits  avoient 
été  faux  ,  y  auroit-il  eu  tant  d'écrivains 
qui  les  eufîènt  voulu  faire  pafîer  à  la  pof- 
térité  r  Les  hérétiques  ,  qui  étoient  con- 
temporains aux  Apôtres  ,  qui  pouvoient 
aifemenc  s'afTurer  de  la  vérité  des  faits, 
ne  fe  fèroient-ils  pas  vengés  de  la  con- 
damnation que  i'Eglife  prononçoit  contre 
eux,  en  découvrant  la  faulTeté  de  nos 
hiftoires  1  lis  les  adoptoieut  au  contraire: 
ils  tentèrent  feulement  de  les  corrompre, 
êc  d'y  inférer  leurs  erreurs  j  mais  ces  ef: 
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forts  même  font  un  hommage  qu'ils  onc 
rendu  à  leur  autorité.  Ceft  ainfi  que  Dieu 
fè  fert  de  nos  ennemis  même  pour  con- 
fondre nos  incrédules. 

Ces  ennemis  de  la  Religion  chrétienne 
font  encore  contre  nds  livres  faints  une 
chicane  qui  peut  avoir  du  fpécieux  aux 
yeux  de  ceux  qui  n'approfondifTent  rien. 
C'eil^  difent-  ils ,  fur  la  décifion  de  TE- 
glife,  que  vous  recevez  les  livres  faints ,  ëc 
c'eft:  lur  l'autorité  de  ces  livres  faints .  que 
vous  attribuez  à  l'Eglife  le  caractère  de 
lendre  des  jugemens  infaillibles  *,  n'eft- 
ee  pas  -  là  ,  nous  difent  -  ils ,  un  cercle 
vicieux  ? 

J'avoue,  mon  fils,  que  cette  difficulté 
préfente  d'abord  quelque  chofe  d'impo- 
fant  &  de  captieux  :  comme  j'en  étois  oc- 
cupée, je  me  fuis  rappelle  fort  à  propos 
un  endroit  admirable  des  principes  de  la 
foi  de  M.  du  Guet,  où  ce  grand  homme 
éclaircit  avec  la  lumière  &  la  foHdité  qu'on 
lui  connoît  j  la  maxime  de  faint  Auguftin  , 
que  fans  l'autorité  de  l'Eglife  il  ne  croi- 
roit  pas  à  l'Evangile  ,  de  que  nos  adver- 
iàires  convertirent  en  objedion. 

Il  obferve  d'abord  que  cette  maxime. 
Quoique  très-sûre  dans  fon  véritable  fens, 
devient  faulfe  fi  elle  eft  mal  appliquée. 
JElle  ne  iignihe  pas  que  l'unique  témoi- 
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gnage  de  la  vériré  des  Ecritures  vienna 
de  l'Eglife  chrérienne ,  regardée  comme 
infaillible  &  comme  conduire  par  l'Efpric 
de  Dieu.  Ce  feroit  alors  tom.ber  dans  le 
fophifme  reproché  i  car  on  prouveroic 
l'Ecriture  par  l'Eglife  ,  &  dans  le  même 
genre  de  preuves  on  établiroit  l'Eglife  par 
i'Ecrirure. 

Il  faut  5  dit  M.  du  Guet ,  pour  ne  point 
confondre  des  chofes  très -différentes  , 
coniîdérer  l'Ecriture  en  deux  manières  , 
&  l'Eglife  au(îî  fous  deux  rapports.  L'E- 
criture peut  être  regardée  comme  un  livre 
ordinaire ,  compofé  en  un  certain  tems , 
attribué  à  un  certain  auteur  ,  écrit  avec 
fidélité  :  &  l'Eglife  peut  être  confidérée 
comme  une  fociété  humaine  ,  qui  a  com-; 
niencé  en  un  certain  tems ,  qui  a  eu  cer- 
tains hommes  pour  fes  maîtres  ,  &  qui  a 
été  bien  informée  de  ce  qui  s'efc  paflé 
dans  Ton  premier  établi ilement. 

L'Eglife  ainfî  confidérée ,  n'a  aucun 
privilège  furnaturel  \  mais  elle  a  toute  l'au- 
torité d'un  peuple  appelle  en  témoignage 
ôc  zélé  pour  fes  titres  qui  lui  fervent  de 
fondement.  En  ce  fens  ^  elle  attefle  que 
les  Ecritures ,  dont  elle  fe  fert ,  font  aufîî 
anciennnes  qu'elle  même  •,  qu'elles  font 
véritablement  des  auteurs  dont  elles  por- 
tent le  nom  j  que  ces  auteurs  ont  vu  les- 
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chofes  qu'ils  ont  écrites ,  Se  que  leur  hii- 
toire  ell  fidelle. 

Il  n'y  a  rien  ,  dans  tout  ce  qui  eft  d'un 
ordre  purement  humain  ôc  naturel ,  qui 
foit  au-delTus  d'un  tel  témoignage  ^  rendu 
pur  un  peuple  entier  ,  qui  a  fu.  des  le 
commencement  comment  il  s'eil  formé; 
qui  a  confervé  précieufemenc  fes  premiers 
titres  i  qui  n'a  fouffert  dans  aucun  tems 
qu'on  y  fît  aucun  changement,  &C  qui  a 
voulu  ,  dés  ion  origine  ,  que  chaque  par- 
ticulier les  lût  ,  les  entendît  expliquer  , 
&  en  confervat  des  copies  fidelles. 

Mais  dans  ce  témoignage  on  ne  met 
encore  rien  de  divin  ,  comme  on  ne  mec 
auiîî  rien  de  divin  dans  l'Ecriture  à  la- 
quelle  il  a  rapport.  Des  deux  cotés  tour 
eft  encore  naturel ,  &  tout  efl  égal  ;  c'efl: 
alors  que  la  maxime  avancée  par  \qs  an- 
ciens Ôc  par  faint  Augudin  eiï  exacte  : 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  croire  à  l'Evan- 
gile ,  fi  l'Eglife  n'en  atrefte  la  vérité.  Car 
d'où  fauroit-on  ,  en  effet ,  que  le  livre  de 
l'Evangile  eft  auiîi  ancien  qu'on  le  dit, 
&  qu'il  a  été  compofé  par  les  auteurs 
dont  il  porte  le^i  noms ,  fi  l'Eglife  n'a- 
voir fait  corps  des  ce  jems-là  ,  &  il  par 
une  tradition  non  interrompue  ,  elle  n'a- 
roit  toujours  refpeclé  l'Evangile  comme 
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un  livre  dont  ranriquité  6c  les  auteurs  lui 

éroient  connus? 

On  peut  dans  la  fuite  examiner  l'E- 
vangile &z  les  Ecritures  dont  l'Eglife  ^  re- 
gardée comme  une  fociété  humaine ,  cer- 
tifie la  vérité ,  &  garantit  les  auteurs.  Et 
il  efl:  facile  que  dans  cet  examen  ,  on 
découvre  que  ces  Ecritures  font  divines  ; 
qu'elles  promettent  clairement  à  l'Eglife 
l'infaillibilité  ,  de  qu  elles  ,  affujettifTenc 
tout  efprit  humain  à  ùs  décidons  j  fur- 
tout  quand  on  reconnoît  que  Taccom- 
phffement  d'une  multitude  de  prophéties 
&  des  miracles  fans  nombre  viennent  à 
l'appui  y  5c  dépofent  en  faveur  de  ce 
privilège  furéminent  de  rinfaillibilité  pro- 
înife  à  l'Eglife. 

On  regarde  donc  alors  l'Eglife  fous  une 
autre  vue ,  ôc  comme  ayant  une  autorité 
divine  ;  Se  l'on  ajoute  au  premier  témoi- 
gnage qu'elle  a  rendu  aux  Ecritures ,  com- 
me une  fociété  auffi  ancienne  qu'elles, 
de  fondée  fur  elles ,  (  mais  qui  n'éfoit  que 
naturelle  )  un  fécond  témoignage  d'un 
sutre  ordre ,  &  furnaturel ,  qu'elle  rend 
aux  mêmes  Ecritures  ,  comme  dépofitaire 
de  la  révélation  divine ,  ôc  comme  infail- 
lible. 

Ce  n'eft  pas  cependant  une  fuite  né- 
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Cêffaire  ,  que  parce  qu'on  regarde  les 
Ecritures  comme  divines ,  on  doive  con- 
fîdérer  la  fociéré  qui  les  conferve  ,  comme 
revêtue  d'une  autorité  infaillible.  On  fait 
l'expérience  du  contraire  ,  au  fujet  de  la 
Synagogue  dont  les  Ecritures  font  certai- 
nement divines ,  à  qui  ces  Ecritures  don- 
nent Cl  peu  l'infaillibilité  ,  qu'elles  m'a- 
vertifTenc  de  me  défier  de  l'interpréta- 
tion qu'elle  leur  donnera  ;  Se  c'eft  même 
parce  que  je  crois  ces  Ecritures  divines, 
que  je  ne  crois  pas  la  Synagogue. 

Ce  n'eft  donc  point  fur  le  témoignage 
mutuel  d'un  ordre  furnaturel  &:  divin  , 
que  les  Ecritures  &c  la  fociété  qui  les 
conferve  fe  rendent  ,  qu'efl:  fondée  la 
première  preuve  de  la  certitude  des  Ecri- 
tures. Cette  preuve  primitive  &  eiTen- 
tielle  confiée  dans  une  tradition  publi- 
que 3c  perpétuelle  ,  atteftée  par  tout  Je 
corps ,  vifible  dans  chaque  fiecle  ,  nécef- 
fairement  Se  évidemment  liée  avec  la  pre- 
mière origine  ,  &  de  la  fociété  &  des 
Ecritures  auxquelles  elle  rend  témoignage. 
Une  telle  tradition  eft  d'une  force  infi- 
nie 5  pour  établir  leur  annquité  ,  &  leur 
vérité  hiftorique  ,  dont  leur  autorité  di- 
vine dépend  elTentiellement. 

Tel  eft  ,  mon   fils  ,   l'éclaircifTemenc 
que  donne  M.  du  Guet  ;  rien  ne  peut 
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égaler  la  juftefTe  &  la  netteté  des  obfer- 
vations  qu'il  renferme.  L'abus  qu'on  cher- 
che à  faire  de  la  maxime  propofée  ,  eft 
pleinement  détruit  *,  &:  vous  voyez  quel 
triomphe  il  en  réfulte  pour  la  vérité. 
Réjouiffons  -  nou$-en  ,  &  bénilTons  le 
Seigneur.  Je  vous  embrafle. 


S*R-MliSailJi 
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XXXII.     LETTRE. 

Sainteté  de  la  docirine  de  Jefus^ 
Chrift  ;  cinquième  preuve  de  fa 
mij/ion, 

J-^A  docirine  de  Jefiis-Chriïl:  fuffit  feule; 
mon  fils  ,  pour  prouver  la  vérité  de  fa 
miflion.  Rapportez- vous- en  encore  à  Rouf- 
feau  ,  l'ennemi  le  plus  déclaré  de  la 
Religion  chrétienne  ,  Tes  aveux  font  im- 
portans. 

a  La  majefté  des  Ecritures  m'étonne  , 
»  dit-il  ,  la  fainteté  de  TEvangile  parle 
30  à  mon  cœur.  Voyez  les  livres  des  phi- 
53  lofophes  avec  toute  leur  pompe,  qu'ils 
3>  font  petits  près  de  celui-là  !  Se  peut  il 
»  qu'un  livre,  à  la  fois  (i  fublime  &:fi^m- 
»  pie  5  foit  l'ouvrage  des  hommes  ?  Quelle 
53  grâce  touchante  dans  les  inftrudions 
»  de  Jefus-Chrifl  !  quelle  élévation  dar.s 
33  fes  maximes  î  quelle  profonde  fageffe 
33  dans  fes  difcours!  Où  Jefus-Chrilt  avoit- 
33  il  pris  cette  morale  élevée  &  pure  ,  dont 
33  lui  feul  a  donne  les  leçons  &c  l'exem- 
23  pie  »  ? 

Tous  les  fages  prétendus ,  tous  les  phir 
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lofophes  n'ont  été  ,  félon  Roufleau ,  que 
des  fophilles  ennuyeux ,  de  vains  difcou- 
reurs ,  qui  ont  débité  quelques  principes 
de  morale ,  mais  fans  en  montrer  la  fanc- 
tion  3  &  qui  n'ont  fait  ,  félon  lui ,  que 
fubftituer  Verreur  à  Vignorance,  En  forte 
que  l'on  peut  dire  avec  vérité  que  l'hif- 
roire  de  la  philolbphie  n'eft  à  proprement 
parler ,  que  l'hiftoire  des  égaremens  de 
iefprit  humain. 

Tous  ces  philofophes  d'ailleurs  étoient 
des  hommes  fuperbes  Ôc  dédaigneux ,  qui 
cherchoient  à  fe  faire  des  admirateurs  , 
êc  non  à  former  des  hommes  vertueux. 
Ils  ne  confioient  leur  dodlrine  qu'à  des 
difciples  choifîs  ,  de  croyoient  que  le  peu- 
ple étoit  indigne  d'entrer  dans  les  fecrets 
de  leur  fcience  -,  comme  fi  la  vertu  &  la 
vérité  n'étoient  pas  des  biens  communs 
à  tous  les  hommes  ,  Se  des  biens  qu'on 
doit  partager  fans  envie  ^  puifqu'on  les 
communique  fans  en  éprouver  de  dimi-; 
nution. 

Que  la  conduite  de  Jefus-Chrift  eft  dif- 
férente !  Ce  n'eft  pas  dans  le  Lycée  ou 
fous  des  portiques  qu'il  inftruit  les  hom- 
mes*, c'eft  dans  les  iynagogues ,  c'eft  dans 
les  places  publiques  ^  c'eft  au  milieu  de 
la  campagne,  ôc  fur  une  montagne  qu'il 
parle ,  c'eft  à  tout  le  peuple  qu'il  adreffe 
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ItL  parole ,  c'eft  aux  fimples  3c  aux  igno- 
rons qu'il  explique  les  principes  de  la  mo- 
rale Ja  plus  pure ,  les  règles  de  la  juHice 
intérieure  de  véritable  ;  c'eft  à  leur  foi 
qu'il  expofe  les  dogmes  profonds  de  fa 
célefte  dodrine.  Il  a  poar  objet  non  de 
les  rendre  favans  ,  mais  vertueux  ;  non 
d'enfler  l'efprit  par  de  vaines  fubtilités , 
mais  de  former  le  cœur  par  des  leçons 
de  vertu  3c  de  fageffe.  Il  n'amufe  point 
{es  auditeurs  par  des  fpéculations  fur  les 
fecrers  de  la  nature  ,  mais  il  leur  apprend 
à  aimer  la  vérité  &  la  juftice. 

Il  réduit  toutes  fes  inftrucfhions  à  dé- 
couvrir aux  hommes  le  principe  Se  la  fin 
de  leur  être ,  les  règles  de  leurs  devoirs , 
&  les  moyens  de  les  remplir.  En  un  mot , 
il  expofe  à  leurs  yeux  la  beauté  de  la 
véritable  fagelTe  ,  &  les  grands  biens 
qu'elle  procure  à  ceux  qui  s'uniffent  à 
elle. 

Il  conduit  fes  difciples  droit  au  butj 
c'eft  fur  Dieu  feul  qu'il  fixe  ôc  leur  efpric 
&  leur  cœur  ,  parce  qu'il  eft  feul  &  la 
lumière  qui  éclaire  ,  8c  le  bien  qui  fatis- 
fait  tous  nos  defirs.  Il  nous  rappelle  fans 
ceffe  à  nous-mêmes  ,  pour  nous  faire  fentir 
qu'il  n'y  a  que  ténèbres  dans  fefprit  de 
l'homme  ,  éc  que  corruption  dans  fon 
cœur.  Il  nous  invite  à  venir  à  lui  pour  y 
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trouver  le  remède  à  nos  maux.  C'eft  dans 
le  fein  de  Dieu  qu'il  veut  nous  conduire  , 
c'eft  dans  cet  océan  de  vérité  ,  de  fain- 
teté ,  de  gloire  ,  de  félicité  qu'il  veut  nous 
abîmer ,  c'eft  dans  Ton  unité  même  qu'il 
veut  nous  confommer.  Voilà  le  terme  oii 
il  fepropofe  de  nous  conduire  i '5c  c'eil  parce 
que  nous  fommes  deflinés  à  jouir  de  Dieis 
éternellement  ,  qu'il  nous  élevé  des  à- 
préfent  à  la  connoifTance  dçs  mylleres 
trop  fupérieurs  à  la  raifon ,  pour  être  de 
fon  reiïorr. 

Il  nous  met  au  deiTus  de  nous-mêmes , 
en  nous  annonçant  des  vérités  dont  la 
claire  vi/ion  n'efl  réfervée  que  pour  le 
rems  de  la  poiTellion.  Il  nous  découvre 
le  fècret  impénétrable  de  l'unité  de  Dieu 
en  trois  perfonnes  diftinctes  ,  qui  n'ont 
qu'une  même  fubftance ,  une  même  vo- 
lonté ,  une  même  puiffance ,  &  une  même 
bonté. 

Il  nous  enfeigne  tous  les  rapports  qui 
fe  trouvent  entre  Dieu  &  nous ,  Ôc  tous 
les  liens  qui  doivent  nous  unir  à  lui.  Il 
nous  montre  dans  fon  Père  un  Ci  grand 
^nji,i^^  amour  pour  nous ,  quil  a  donné  fon  propre 
'  Fils ,  en  qui  b' par  qui  il  nous  a  élus  &  pré- 
dejïinés  de  toute  éternité  ,  afin  quêtant 
faims  ^  fans  tache  par  la  charité  ^  nous 
devinjjîons  fes   mfans  adoptifs*   Il  nous 
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montre  dans  fa  propre  perfonne  un  Fiis 
né  de  Dieu  ,  égal  à  Dieu ,  qui  a  uni  fa 
nature  divine  à  la  notre  ,  afin  de  nous 
rendre  participans  de  la  Tienne ,  &  qui , 
dans  ïexccs  de  fa  bonté  ,  a  voulu  mou- 
rir pour  nos  péchés  ,  nous  racheter  par 
fon  fang  de  la  mort  éternelle  ,  de  nous 
faire  Rois  &  Prêtres  pour  Dieu.  Enfin  il 
nous  montre  dans  l'Efprit-Saint  qui  pro- 
cède du  Père  &:  du  Fils ,  Se  qui  eil:  le  lieu 
éternel  de  l'un  &  de  l'autre  ,  i'efprit  qui 
doit  nous  animer  6c  nous  faire  entans  de 
Dieu,  en  répandant  fa  charité  dans  nos 
cœurs  :  il  nous  apprend  que  c'efl  cet  ef- 
prit  qui  ,  habitant  en  nous  ,  nous  donne  Gd.^.g, 
droit  d'ar)pelkr  Dieu  notre  Fere  ,  &:  de 
lui  demander  avec  confiance  (Se  fans  hé- 
iîter  ,  tout  ce  qui  nous  efl:  néceffaire.  Telle 
eft  la  gloire  ,  telle  eil:  la  félicité  a  laquelle 
Jefus  -  Chrtft  nous  invite  de  prétendre  ; 
&  il  nous  montre  en  même-tems  la  voie 
pour  y  parvenir.  Cette  voie  efl  courre  de 
abrégée.  Il  déclare  qu'il  fuffit  d'aimer  cqs 
biens  pour  les  polléder  ;  mais  il  veut  un 
amour  fans  partage  j  un  amour  qui  pof- 
féde  tout  le  cœur ,  qui  en  réunifie  tous 
les  fentimens  -,  un  amour  qui  fépare  l'hom- 
me de  tous  les  objets  terreftres ,  qui  l'en 
détache  ,  pour  ne  l'unir  qu'à  Dieu  ;  un 
amour  enfin  qui  faife  regarder  comme  un 
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gain  la  perce  des  biens  ,  de  la  liberté ,  êè 
de  la  vie  même,  ôc  qui  nous  fafTe  trou- 
ver notre  joie  ôc  nos  délices  dans  les  hu- 
miliations ,  les  perfécutions  &c  les  fuppli- 
ces  mêmes.  C'eft  à  de  telles  épreuves  qu'il 
veut  mecrre  notre  amour  ,  afin  de  con- 
noître  s'il  eft  véritable  &c  fincere  ,  &:  c'eil 
à  cet  amour  victorieux  de  tous  les  obf- 
tacles  qu'il  attache  la  vie  éternelle  qu'il 
nous  promet.  Quoi  de  plus  grand  !  quoi 
de  plus  fublime  !  quoi  de  plus  intéreiïanc 
pour  nous  !  &  comment  à  de  tels  traits 
ne  reconnoît-on  pas  avec  Rouffeau  ,  que 
ce  n'eft  pas  ici  louvrage  de  l'homme  ? 
Oui ,  dira  l'impie  ,  cette  voie  eft  fublime, 
ôc  c'eft  parce  qu  elle  l'eft  trop  ,  qu  elle 
n*eft  pas  faite  pour  nous.  Une  morale  Ci 
pure  &  il  élevée  eft  digne  de  Dieu ,  mais 
elle  n'eft  pas  proportionnée  à  la  foibleffe 
de  fhomme.  Il  a  des  inclinations  trop 
corrompues  pour  la  goûter  ,  des  paftîons 
trop  violentes  pour  s'y  conformer. 

Souvenez-vous  ,  mon  fils ,  de  ce  que 
je  vous  ai  dit  fur  la  grâce  que  Jefus-Chrift 
BOUS  a  méritée.  Elle  eft  le  remède  aux 
maux  dont  vous  parlez.  Jefus-Chrift  n'eft 
pas  feulement  le  Dodeur  qui  nous  inf- 
truit ,  le  guide  qui  nous  conduit ,  il  eft 
encore  le  Médecin  qui  nous  guérit.  Ses 
préceptes  n'ont  lien  qui  doive  nous  ef-^ 
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frayer  ,  parce  qu'il  eft  tout  puiflanr  pouf 
donner  la  fanté  ,  la  force  &  la  vie  à  ceux 
qui  s'adrefTent  à  lui  avec  confiance.  Il 
peur  par  fa  feule  volonté  nous  faire  triom- 
pher de  nous-mêmes  ,  du  monde  de  de 
l'enfer. 

Comprenez-donc  la  liaifon  admirable 
qu'il  y  a  dans  toute  la  do^flrine  de  Jefas* 
Chrift.  Il  nous  enfeigne  des  vérités  fu- 
blimes ,  mais  c'eft  après  avoir  prouvé  l'au- 
torité qu'il  a  reçue  de  Dieu  pour  exiger 
notre  foumilÏÏon  à  fa  parole.  Il  nous  pref- 
crit  des  devoirs  difficiles  ,  mais  il  mar- 
che le  premier  dans  la  voie  de  la  vertu, 
^  nous  promet  des  fecours  pour  nous 
y  faire  marcher  après  lui.  Il  intérefTe  no- 
tre cœur  par  l'efpérance  de  biens  infinis , 
de  nous  apprend  que  c'eft  lui  qui  nous 
les  mérite  par  fon  facrifice  ,  que  c'efl:  de 
fa  bonté  que  nous  les  recevons.  Enfin 
à  tant  de  motifs  qui  devroient  nous  atta- 
cher à  lui  par  amour  ^  il  nous  en  montre 
un  dernier  qui  devroit  au  moins  nous 
détacher  du  monde  par  frayeur;  c'eft  la 
menace  terrible  de  fupplices  éternels  en 
durée ,  Se  infinis  en  tourmens  pour  tous 
ceux  qui  auront  méprifé  fa  parole  ,  re- 
jette fts  miracles  ,  foulé  aux  pieds  fon 
fang  ,  abandonné  fa  loi ,  &  dédaigné  les 
biens  qu'il  promet. 
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Où  trouyere2-vous  ,  mon  ûls  ,  parmi 
tous  Jes  hommes  un  maître  plus  cligne 
d'être  écouté  ,  luivi  ,  aimé  ,  que  Je&s- 
Chrift  }  Ne  balancez  donc  pas  à  le  regar- 
der comme  l'Envoyé  de  Dieu.  Croyez  à 
fa  parole  ^  attachez-vous  à  lui^  3c  vous 
trôuvirg^  h  véritable  vif.  h  ^  t<.Q, 
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Grandeur  de  l^emreprife  de  Jefus- 
Chrifi  ;  fixïànc  preuve  de  fa 
vûjfion. 

t/.E  vciis  ai  expofé  par  ordre  ^  mon  9\hy 
toutes  les  preuves  qui  ont  précédé  6c  ac- 
compagné Ja  miiîîon  de  Jefus-Chrift.  Je 
ne  fuis  engagée  à  vous  rapporter  toutes 
celles  qui  ont  fuivi ,  ^  qui  ont  conhrmë 
cette  mifîîon  ;  mais  avant  que  de  l'en- 
treprendre 5  je  fuis  bien  aife  de  vous  faire 
part  de  quelques  réflexions  {"^r  l'entreprife 
de  Jefus-Chrifl  ,  &  fur  les  moyens  qu'il 
a  employés  pour  y  réufTir  ;  elles  fervironc 
à  vous  convaincre  que  notre  Religion  ne 
peut  être  que  Touvrage  de  Dieu. 

Jefus- Chrifi  paroiflant  dans-  le  monde, 
annonce  le  plus  2;rand  delTein  qui  ait  ja- 
mais été  conçu,  "foute  la  terre  elt  plongée 
dans  l'idolâtrie  :  la  feule  nation  Juive  con- 
noît  le  vrai  Dieu  ;  mais  ,  à  l'exception 
d'un  petit  nombre  de  vrais  adorateurs  , 
tous  lui  rendent  un  culte  fuperftitieux  , 
parce  qu'ils  mettent  leur  conhance  dans 
une  Religion  purement  figurative ,  qu'ils 
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croyenc  honorer  Dieu  en  répandant  i& 
fang  d'un  grand  nombre  d'animaux,  ÔC 
fe  purifier  en  fs  lavant  les  mains.  Ils  ne 
connoifTent  point  cette  jurtice  intérieure , 
véritable,  qui  change  le  cœur  de  l'hom- 
me, le  rend  agréable  à  Dieu.  Ainfi  toute 
la  terre  n'eft  remplie  que  d'adorateurs  de 
faux  Dieux  ,  ou  d^rtaux  adorateurs  du 
vrai  Dieu.  L'efprit  de  tous  les  hommes 
e(ï  couvert  des  ténèbres  les  plus  épaifTe^ 
de  l'ignorance  ,  6c  leur  cœur  eft  corrompu 
par  les  pafTions  les  plus  honteufes.  Les 
philofophes ,  les  fages ,  qui  ont  été  plus 
attentifs  aux  lumières  de  la  raifon  ,  ont 
connu  la  grandeur  de  ce  mal  ;  mais  au 
lieu  d'y  apporter  quelque  remède,  ils  n'ont 
fait  que  l'accroître  par  des  leçons  pleines 
d'orgueil.  Moyfe  lui-même,  quoique  IW 
voyé  de  Dieu  ,  n'a  pu  que  préfenter  la 
loi  aux  hommes  ;  mais  il  n'a  pu  leur  don- 
ner la  vraie  juftice.  Il  y  a  quatre  mille 
ans  que  la  terre  ed  frappée  de  cette 
horrible  playe  ,  &  l'homme  paroît  fans 
reiïburce.  Jefus-Chrift  fe  montre  ,  ôc  il 
déclare  que  c'eft  lui  qui  eft  envoyé  de 
Dieu  pour  être  la  lumière  des  hommes-, 
ôc  pour  convertir  leurs  cœurs. 

Il  annonce  qu'il  eu  venu  pour  enfei- 
gner  aux  Juifs  à  rendre  à  Dieu  un  culte 
ultérieur  Ôc  fpiricuel ,  pour  les  détromper 
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3e  la  trop  grande  confiance  qu'ils  ont 
dans  leurs  iacrifices ,  de  dans  leurs  obfer- 
vances  légales ,  pour  les  détacher  de  l'a- 
mour des  biens  temporels  ,  que  la  loi 
fembie  leur  promettre  ,  comme  la  récom- 
penfe  de  leur  fidélité  à  l'accomplir  j  dc 
leur  annoncer  une  nouvelle  voie  pour  aller 
à  Dieu ,  6c  <des  tiens  différens  de  ceux 
qu'ils  attendent. 

Jefus-Chrift   exerce  d'abord  fa  millaon 
vers  les  tribus  d'Ifraël  j  mais  il  déclare  qu'il 
-efl  venu  aufîî  pour  appeller  les  Gentils 
à  la  connoiflance  de  Dieu  ,  pour  renver- 
-fer  les  idoles  ,   abattre  tous  les  temples 
qui  leur  font  confacrés,  challer  de  l'uni- 
vers le  démon  qui  s'y  fait  rendre  le  cult5 
-qui  n'eft  dû  qu  au  Dieu  vivant ,  convain- 
cre de  folie  la  faulTe  (ageiï'ç  des  philofo- 
phes  ,  foumettre  au  joug  de  la  foi    les 
Princes    les   plus   puiffans  ,   changer  les 
hommes  de  chair  (Se  de  fang  en  hommes 
fpirituels  ,  détruire  les  préjugés  ,   guérir 
les  palfions  ,   faire  céder   les  inimitiés  , 
abolir  les  fuperftitions  ,   réunir  tous   les 
peuples  du  monde  fous  une  même  loi, 
<]ui  fera  commune  aux  Juifs  3c  aux  Gen- 
tils ,  &   qui   fera  contraire  aux  paffions 
des  uns  Se  des  autres;  en  un  mot,  faire 
de  la  terre ,  qui  ne  produit  que  des  ronces 
^  des  épines,  un  paradis  de  délices. 
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Jefus-Chrift  ,  en  formant  une  relie  en- 
treprife  ,  n'ignore  pas  qu'il  aura  à  com- 
battre fa  propre  nation  ^  que  les  chefs  ôc 
les  Princes  des  Prêtres  ne  verront  pas  avec 
indifférence  leur  autorité  détruite  ,  les  cé- 
rémonies judaïques  abolies  -,  il  n'ignore 
pas  quel  zèle  fa  nation  a  pour  fa  loi  ,  & 
à  quoi  il  s'expofe  lui  &  fes  difciples.  Il 
fait  que  rien  n'eft  plus  difficile  que  le 
changement  de  Religion  ,  parce  qu'elle  eil 
toujours  liée  à  la  conftiturion  de  l'Etat ^ 
aux  loix  ,  aux  coutumes  ,  aux  ufaees.  Il 
fait  que  la  politique  ne  manquera  pas  de 
^-s'y  oppofer  ,  que  rintérét  viendra  au  fe- 
cours  de  la  politique  ,  de  qu'il  affociera 
à  la  puifTance  des  Princes  ,  le  zèle  des 
Pontifes  &c  l'orgueil  des  philofcphes,  qui 
ne  manqueront  pas  d'animer  le  peuple 
contre  lui.  Il  fait  que  les  homm.es  font 
naturellement  portés  à  refpecler  la  Reli- 
gion qu'ils  ont  reçue  de  leurs  pères  ,  6c 
dans  laquelle  ils  ont  été  élevés  j  qu'il  doit 
par  conféquent  s'attendre  à  les  voir  fe  ré- 
volter contre  les  prédicateurs  d'un  nou- 
veau culte.  Il  fait  que  les  nations  aux<juel- 
les  il  veut  faire  annoncer  l'Evangile  tien- 
nent  par  le  cœur  à  l'idolâtrie ,  parce  qu  tlle 
flatte  toutes  les  paffions  ,  qu'elle  les  auto- 
rifè  de  les  confacre  ,  il  fait  que  parler  aux 
hommes ,  de  la  pureté ,  de  la  ju/lice  ^  de 
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la  vérité  Se  des  jagemens  (!e  Dieu ,  c'eft 
s'expofer  à  paiîèr  dans  leur  efprit:  pour  un 
infenfé  ;  il  connoîc  tous  ces  obflacies  , 
il  les  prévoit ,  ôc  cependant  rien  ne  l'ar- 
rête dans  Ton  entreprife. 

Convenez  qu'il  eli  impofïible  qu'il  réiif- 
fifTe  5  ou  qu'il  faut  qu'il  ait  des  moyens 
bien  puiiïans.  Oui  ,  mon  fils  ,  il  en  a 
certainement ,  mais  bien  différens  de  ceux 
que  la  fagefîè  humaine  auroit  employés. 
Lifez  l'hiftoire  de  l'érabliflement  de  l'E- 
glife  ,  Se  vous  verrez  que  Jefus-Chriil:  a 
fait,  humainement  parlant^  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  ne  pas  réuiîîr.  Il  a  réufîî  ce- 
pendant :  le  judaïfme  a  été  aboli ,  l'ido- 
lâtrie détruite  ,  Ja  Religion  chrétienne 
reçue  par-tout  où  elle  a  été  prêchée.  Com- 
ment ce  changement s'eil-il opéré.  Se  paf 
quels  moyens  ?  Jugez  en  ,  mon  fils,  vous 
verrez  qu'il  n'y  a  que  la  puiflance  de 
Dieu ,  qui  ait  pu  faire  réuflir  un  fi  grand 
projet. 

Jefus-Chrift  naît  dans  un  coin  de  la 
Judée  ,  de  parens  pauvres  Se  fans  crédit  y 
il  demeure  caché  pendant  trente  ans ,  Se 
n'employé  que  trois  ans  Se  demi  à  faire 
les  préparatifs  de  ce  grand  ouvrage. 

Il  n'a  ni  richefTes ,  ni  honneur  à  procu- 
rer à  ceux  qu'il  attache  à  fa  perfonne  , 
êc  qu'il  deftine  à   être  les  Apôtres  du 
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monde.  Pauvre  lui-même,  que  peut- 
offrir  à  ceux  qu'il  s'aflbcie  ? 

Il  appelle  à  lui  douze  hommes  ,  mais 
quels  hommes  !  des  hommes  fans  lettres , 
fans  autorité  ,  fans  éducation  ,  fans  biens, 
fans  aucun  talent  pour  la  parole ,  Se  qui 
n'avoient  d'autre  métier  que  la  pêche. 
Voilà  les  hommes  qu'il  deftine  pour  opé- 
rer une  fi  grande  révolution  dans  le  monde. 
Que  fait  -  il  pour  fe  les  attacher  ?  Il 
leur  dit  de  le  fuivre  ,  &c  ils  le  fuivenr, 
quoiqu'ils  le  voyent  pauvre  Se  haï  des 
Princes.  Il  ne  les  flatte  par  aucune  pro- 
mefTe  humaine.  Non-feulement  il  ne  leur 
donne  rien ,  mais  il  les  oblige  même  de 
quitter  tout  ce  qu'ils  avoient  ,  pour  le 
fuivre.  Il  ne  leur  affure  d'autre  fond  pour 
vivre  ,  que  celui  de  fa  providence  ;  Sc 
leur  fait  entendre  clairem.ent  qu'ils  n'ont 
à  efpérer  ici-bas  que  des  perfécutions.  Ils 
liJïau  10 ,  vous  chajferont  des  Jynagogues  ^  leur  dit- 
•^7'  il ,  ils  vous  tourmenteront  ,  Gr  ils  vous 
feront  mourir  à  caufe  de  mon  nom.  Tel 
eft  le  fort  quil  leur  annonce.  Croit- on 
qu'une  telle  promeffe  fût  bien  engageante? 
Cependant  ces  douze  hommes  s'attachent 
à  lui ,  Sc  le  fuivent  par-tout. 

Comment  Jefus-Chrift  les  prépare-t-il 
pour  exécuter  fon  projet  ?  Les  mene-t-il 
à  l'école  de  la  politique  pour  leur  ap- 
prendre 
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prendre  à  fe  concilier  la  faveur  des  grands, 
à  gagner  le  peuple  ?  Leur  apprend  il  l'arc 
de  s'inlînuer  dans  les  efprirs ,  d'attirer  la 
confiance  ?  Lui-même  eft  bien  éloigné 
d'employer  de  tels  moyens  :  il  fuit  quand 
le  peuple  cherche  à  le  faire  Roi  j  il  fe 
■dérobe  à  l'admiration  défi  peuples ,  quand 
il  opère  quelques  miracles.  Il  fait  le  crédiz 
que  les  Pharifiens  &  les  Docteurs  de  la 
loi  ont  fur  le  peuple  ,  &  qu'en  gagnant 
leur  fuffrage,  il  pourroit  plus  aifément  fe 
concilier  la  multitude;  mais  aucune  vue 
humaine  ne  dirige  fa  conduite  ;  il  n'a  au- 
cun égard  à  la  qualité  des  perfonnes  , 
Se  ne  connoît  point  ce  que  c'eft  que  de 
flatter  les  pécheurs  ■-,  il  reproche  en  public 
aux  Pharifiens  leur  hypocride  ,  leur  or- 
gueil ,  leur  avarice  ,  leur  fuperftition ,  leur 
ignorance  &c  leur  aveuglement ,  &  les  me- 
nace des  plus  terribles  chatimens. 

Il  parle  avec  bonté  aux  peuples  qui 
le  fuivenr,  mais  en  même  tems  avec  force, 
&  leur  reproche  leurs  vices.  Enfin  il  meurt 
fans  avoir  rien  avancé  de  fon  ouvrage. 
Hé  1  quelle  mort  !  Il  meurt  comme  un 
fcélérat  ,  dont  le  nom  doit  être  mis  en 
oubli.  On  l'a  défié  loifqu'il  étoit  fur  la 
croix  d'en  defcendre,  &  on  lui  a  promis 
de  croire  en  lui  ,  s'il  en  defcer.doir.  Il 
ne  l'a  pas  fait ,  il  expire  :  il  eil  mis  dans 
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le  tombeau.  Ses  Difciples  timides  &  dif- 
perfés ,  paroiiTent  fans  efpérances  dans  Tes 
promeOTes.  Son    œuvre   iemble  enfevelie 
avec  lui.  Mais  non  ,  mon  fils  ,  c'eft  un 
grain  de  froment  qui  a  été  mis  en  terre, 
ôc  qui  va  produire  une  abondante  moif^ 
fon.  Ce  même  homme ,  dont  le  nom  pa- 
Toît  être  exterminé  de  deifus  la  terre ,  va 
accomplir  le  grand  œuvre  de  Dieu.  C'eft 
à  ce  moment  qu'il  a  fixé  l'époque  de  fon 
'entreprife.  Pour  prévenir  le  fcandale  de 
fa  mort,  il  l'avoit  annoncée ,  Se  avoit  pré- 
-dit  le    genre  de  fon  fupplice  ,   les  cir- 
x:onftances  de  fa  pafîjon ,  &c  enfin  l'aban- 
donnement  où  il  feroit.  Il  avoit  dit  à  Ces 
Apôtres  que  ce  feroit  après  fa  mort  qu'il 
les  enverroit  prêcher  par- tout  fon  Evan- 
gile ,  établir  par- tout  fa  Religion  ,  5c  ap- 
peiler  toutes  les  nations  à  devenir  Je  peu- 
ple du  Dieu  d'Abraham  •>  mais  il  leur  avoit 
promis  en  même-tems  de  les  revêtir  de 
la  vertu  d'en-haut ,  &  de  leur  donner  une 
force  Se  une  fageiïe  ,  à  laquelle  perfonne 
ne  pourroit  réfifter  ;  il  leur  avoir  donné 
le  pouvoir  d'opérer  en  fon  nom  les  plus 
grandes  -merveilles  ,  de  donner  l'efficace 
à  leurs  paroles  ,  de  former  une   fociété 
de  fidèles  adorateurs  du  vrai  Dieu ,  &  de 
conferver  jufqu'à  la  fin  àes  fiecles  cetXQ 
fociété  ,  fans  permettre  aux  portes  de  l'en- 
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fer  de  prévaloir  contr'elle.  Or  ,  je  vous 
le  demande  :  toutes  ces  promeffes  n'ont- 
elles  pas  été  accomplies  ?  Vous  ne  pou- 
vez le  nier.  La  tace  de  la  terre  a  changé  , 
!a  Religion  chrétienne  a  été  reconnue 
pour  la  feule  véritable ,  c'eft  l'ouvrage  des 
Apôtres,  c'eft  par  la  puiiTance  de  Jefus- 
Chrift  qu'ils  ont  réuiîi.  Donc  Jefus-Chrift 
eft  l'Envoyé  de  Dieu. 

Si  l'entreprife  de  Jefus-Chrift  ne  pou- 
voir être  conçue  que  par  un  homme  inf- 
piré  de  Dieu  ,  il  eft  viiîble  qu'elle  ne  pou- 
voir être  exécutée  que  par  le  même  efprit. 
C'eft  ce  que  je  me  propofe  de  vous  faire 
voir  dans  ma  lettre  fuivante.  Je  ,  &c. 
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XXXIV.    L  E  T  T  R  E. 

Septième  preuve  de  la  mijjlon  de 
Jefus-Chrijl,  Miracles  opérés  par 
les  Apôtres  ^  en  confirmation  de 
la  mifjion  de  Jefus-Chrifi. 

l-i'HiSTOiRE  de  l'Eglife  eft  la  grande 
preuve  ,  m@n  fils  ,  que  j'ai  à  vous  expofer. 
Lifez-la ,  fi  vous  m'en  croyez  ,  &  vous  y 
trouverez  que  l'établilTement  &  la  conferva- 
tion  de  rÊgliie  portent  des  caraderes  de 
divinité ,  auxquels  un  efprit  raifonnable  ne 
peut  ferefufer.  Arrêtez-vous,  danslaledlure 
que  vous  ferez  de  cette  hiftoire,  à  trois  ob- 
jets principaux  :  i  °.  aux  merveilles  que  Dieu 
a  opérées  pour  autorifer  la  prédication  de 
TEvangile  ,  &  pour  en  conferver  le  dépôt: 
2°.  aux  combats  que  les  Chrétiens  ont  eu 
à  foutenir  :  3°.  aux  fruits  de  juftice  &  de 
fainteré  qu'a  produit  la  foi  en  Jefus-Chrift. 
Vous  Tentez  de  quelle  étendue  peut  être 
cette  étude.  Elle  renferme  la  connoifTance 
des  événemens  qui  font  arrivé^  pendant 
dix-fept  fiecies.  Vous  y  verrez  la  vérité 


PAR    LA    RÉVÉLATION.    245 

toujours  combattue  par  l'enfer  3c  le  monde, 
ôc  toujours  vidorieufe  par  des  miracles 
divins ,  &c  par  le  zèle  des  ferviceurs  de 
Dieu. 

ce  Qu'y  a-t-il  de  plus  merveilleux ,  s'é- 
3>  crie  M.  BofTuec  dans  fon  difcours  fur 
33  l'Hiftoire  Univerfelle  ,  que  de  voir  la 
30  Religion  chrétienne  toujours  fubfifter  fur 
30  les  mêmes  fondemens ,  fans  que  ni  l'i- 
30  dolâtrie  ,  ni  l'impiété  qui  l'environnoic 
30  de  toutes  parts ,  ni  les  tyrans  qui  font 
33  perfécutée  ,  ni  les  hérétiques  qui  ont 
3i  tâché  de  la  corrompre,  ni  les  fchifma- 
»  tiques  qui  ont  travaillé  à  la  déchirer , 
30  ni  les  lâches  qui  l'ont  trahie  ,  ni  {qs 
»  fedateurs  indignes  qui  l'ont  déshonorée 
»  par  leurs  crimes ,  ni  enfin  la  longueur 
des  tems ,  qui  feule  fufîit  pour  abattre 
33  toutes  les  chofes  humaines ,  ayent  jamais 
3->  été  capables  ,  je  ne  dis  pas  de  l'éteindre, 
»  mais  de  l'altérer  ». 

C'eft  par  les  miracles  ,  comme  vous 
avez  vu  ,  mon  ûls  ,  que  Jefus-Chrift  a 
prouvé  fa  miffion  \  c'eft  aulîi  par  les  mi- 
racles que  les  Apôtres  ont  prouvé  qu'ils 
étoient  les  Miniftres  de  Jeius-Chrift  de 
les  Prédicateurs  de  la  foi  en  fon  nom  , 
par  lequel  feul  on  peut  être  fauve. 

La  defcente  du  Saint-Efprit  en  fit  âes 
hommes  tout  de  feu.  Ils  opérèrent  les 
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mêmes  miracles  que  Jefus-Chrift  avoit 
opérés ,  &  même  de  plus  grands  ,  mais 
toujours  en  fon  nom  &  par  Ton  autorité. 
Le  premier  miracle  de  faint  Pierre  con- 
vertir cinq  mille  hommes i  l'ombre  feule 
ûe  fon  corps  guérit  toutes  fortes  de  ma- 
ladies. Les  linges  qui  ont  touché  le  corps 
de  faint  Paul  j  contradent  une  vertu  effi- 
cace j  pour  opérer  les  plus  parfaites  gué- 
xifons.  A  cette  étonnante  merveille ,  Dieu 
en  joint  Une  autre  :  les  Apôtres  acquiè- 
rent en  un  inftant  Fintelligence  de  toutes 
ies  langues  ,  &  la  facilité  de  les  parler. 
A  cette  connoiiTance  des  langues.  Dieu 
ajoute  l'efprit  de  prophétie.  Non-feule- 
jnent  tous  les  Apôtres  reçoivent  les  trois 
dons  j  d'opérer  les  miracles  ,  de  parler 
toutes  fortes  de  langues  ^  ôc  de  prophéci- 
fer-,  mais  ils  reçoivent  encore  le  pouvoir 
de  les  communiquer.En  forte  que  les  Chré- 
tiens parurent  tout-à-coup  aux  yeux  de 
leurs  citoyens  ,  des  hommes  tout  nou- 
veaux j  foit  par  les  dons  intérieurs  ,  foit 
par  les  dons  extérieurs  i  car  en  même- 
tems  qu'ils  frappoient  d'étonnement  par  le 
pouvoir  qu'ils  avoient  d'opérer  les  plus 
grandes  m^erveilles ,  ils  ravillbient  les  fpec- 
tateurs  d'admiration  par  la  beauté  de  leurs 
vertus,  &  la  fainreté  de  leur  conduite. 
Cette  effufion  des  dons  du  Saint- Ei^ 
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prit  éroit  nécefTaire  pour  rétablifTemenc 
de  l'EvangiJe ,  parce  qu'il  falloir  prouver 
la  vérité  d'une  nouvelle  dodrine  par  des 
merveilles  divines;  il  Falloir  lever  le  fcan- 
dale  de  la  croix  j  il  falloir  faire  embraffer 
à  des  hommes  grofUers  &c  charnels  une 
morale  févere  ,  qui  commandoit  de  re- 
noncer à  Tes  pafîîons  &  aux  defirs  du 
lîecle  5  de  vivre  faintemenr ,  avec  tempé- 
rance, jufHce  ôc  piété  i  il  falloit  leur  per- 
fuader  de  confentir  à  perdre  les  biens , 
la  liberté,  la  vie  même  ,  de  d'en  attendre 
une  autre,  Se  un  bonheur  invifible.  Or, 
comment  auroit-on  pu  perfuader  des  vé- 
rités fî  fort  au-defTus  dss  fens  à  des  ido- 
lâtres ,  à  des  hommes  plongés  dans  toute 
forte  de  vices ,  s'ils  n'euflent  vu  des  mi- 
racles f  Leur  converfion  prouve  donc  l'e- 
xiftence  des  miracles.  Or ,  s'il  y  a  eu  des 
miracles ,  la  Religion  eft  véritable. 

Cette  efRifÏÏon  des  dons  du  Saint- El" 
prit  n'a  pas  toujours  été  Ci  abondante 
dans  l'Eglife,  parce  que  la  Religion  étant 
une  fois  établie  ,  de  les  hommes  bien  con- 
vaincus de  fa  vérité ,  ce  don  n'a  pas  été 
finécefiaire.  Dieu  l'a  donc  retiré  en  partie, 
afin  que  les  hommes  vécuiTent  de  la  foi: 
je  dis  en  partie  ,  puifque  jamais  l'Eglife 
n'en  a  été  entièrement  dépouillée.  Dans 
tous  ks  combats  qu'elle  a  eu  à  foutenir, 
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Dieu  eft  venu  à  Ton  fecours  ;  il  a  {uC- 
cité  des  hommes  pleins  de  foi  ,  qui  ont 
prouvé  la  vérité  de  leur  doctrine  par  les 
miracles  :  il  en  a  opéré  après  la  mort  de 
ces  témoins  de  la  vérité  ,  &  a  relevé  leur 
gloire  ,  en  donnant  à  la  pouflîere  de  leur 
tombeau  la  vertu  efficace  d'opérer  les  plus 
grandes  merveilles. 

Je  ne  puis  entrer  dans  tout  le  détail 
de  ces  miracles  :  vous  en  trouverez  le 
lécit  fidèle  dans  l'Hiftoire  de  M.  Fleury, 
C'eft  un  auteur  judicieux  ,  qui  ne  rap- 
porte aucun  fait ,  dont  il  n'ait  de  bonnes 
preuves  :  &  vous  pouvez  compter  qu'il 
a  employé  ,  pour  s'en  aflurer ,  la  plus  fé- 
vere  critique.  Je ,  &c. 


AR    LA    RÉVÉLATION.     24P 


XXXV.    LETTRE, 

Huitième  preuve  de  la  Révélation j, 
tirée  de  la  vocation  de  faint  Paul 
ù  de  fon  apojlolat. 

l-j ES  preuves  de  la  Religion  chrétienne  Hîfîoîre 
ne  manquent  point  ^  comme  vous  voyez,  ^^elacon- 
mon  his  :  je  ne  prétends  pomt  epuiler  la  s.  Paul, 
mafcriere  i  cependant  je  ne  puis  me  difpen-  ^^^f^  j" 
fer  de  vous  en  mettre  une  fous  les  yeux  ,  Ap6ues, 
qui  m'a  toujours  beaucoup  frappée  :  c'eft 
celle   que   l'on  tire  de  la  converhon  de 
faint  Paul  &  de  fon  apoftolat.  Rien  de 
plus  important  pour   nous  que  d'étudier 
la   conduite  que   Dieu   a    tenue  fur    cet 
Apôtre.  Il  eft  notre  père  dans  la  foi  \  Dieu 
en  l'appellant  nous  a  tous  eu   en    vue  : 
lès  biens  qu'il  lui   a  donnés  font    notre 
pariimoine  :  fa  converfîon  a  été  le  ligne, 
le  modèle  <Sc  l'inftrument  de   la   nôtre , 
&   fon   minillere  tïi   marqué    à   tant  de 
traits  de  lumière  ,   qu'il  fuffit  feul  pour 
nous  prouver  la  vérité  de  la  doctrine,  donc 
il  a  été  le  prédicateur.  Vous  ne  pouvez 
mieux  faire  ,  pour  avoir  une  jufte  idée  de 
cette  converuon  ,  que  de  lire  attentive- 
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nieat  le  récit  que  lui-même  en  a  fait  en, 
préfence  du  roi  Agrippa  ,  &   de  Feftus , 
gouverneur  Romain.  Le  voici: 

a  La  manière  ,  dit-il  ,  dont  j*ai  vécu 
»  dans  Jérufalem  parmi  ceux  de  ma  na- 
»  tion  depuis  ma  jeunefTe  ,  eft  connue  de 
30  tous  les  Juifs.  S'ils  veulent  rendre  té- 
30  moignage  à  la  vérité  ,  ils  favent  que 
33  dans  mes  premières  années  ,  j'ai  été  de 
30  la  fecïe  des  Phariiiens  la  plus  approuvée 
»  dans  notre  Religion  ;  &  li  je  fuis  obligé 
30  de  paroître  devant  les  Juges  ,  c'eft  à 
30  caufe  de  l'efpérance  que  j'ai  en  la  pro- 
30  mefTe  que  Dieu  a  faite  à  nos  Pères , 
30  Se  dont  nos  douze  tribus  attendent  l'ef- 
30  fet  5  fervant  Dieu  nuit  &  jour.  C'efl  s 
30  caufe  de  cette  efpérance^  ô  roi  Agrippa, 
30  que  je  fuis  accufé  par  les  Juifs.  Vous 
30  femble-t-il  donc  incroyable  que  Diea 
30  reflufcite  les  morts  ?  Pour  moi  j'avois 
30  cru  d'abord  qu'il  n'y  avoit  rien  que  je 
30  ne  duffe  faire  contre  le  nom  de  Jefus.^ 
To  de  Nazareth  ,  &  c'eft  ce  que  j'ai  fait 
30  dans  Jérufalem  ,  où  j'ai  mis  en  prifon 
30  plusieurs  Saints  j  en  ayant  reçu  le  pou- 
3)  voir  des  Princes  des  Prêtres  ',  &  lorfqu'on 
3»  les  faifoit  mourir  ,  j'y  ai  donné  mon 
»  confentement.  Je  les  tourmentois  dans 
»  toutes  les  fynagogues ,  &  je  les  contrai- 
»  gnois  de  blafphémer  5  &  ma  fureur  s'aug- 
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»  mentant  contr'eux  jufqu'à  l'exccs ,  je  les 
3>  perfécutois  jufques  dans  les  villes  étran^ 
3-»  gères.  Un  jour  donc  quej'allois  à  Damas 
33  dans  ce  defTein  ,  avec  un  pouvoir  ëc  une 
»  commiilion   des  Princes  des  Prêtres  , 
»  lorfque  j'étois  en  chemin  ,  ô  Roi  ,   je 
35  vis  en  plein  midi  briller  une  lumière  plus 
»  éclatante  que  celle  du  foleil ,  qui  m'en^ 
3>  vironna ,  &c  tous  ceux  qui  m'accompa^ 
»  gnoient ,  èc  étant  tous  tombés  par. terre, 
»  j'entendis  une  voix  qui  me    difoit   en 
»  langue  hébraïque  :   Saul ,  Saul ,  pour- 
»  quoi  me  perfécutez- vous  ?  Il  vous  efl 
30  dur  de  regimber   contre   l'éguillon.  Je 
30  dis  alors  :  qui  êtes-vous ,  Seigneur  ?  Ec 
33  le  Seigneur  me  dit  :  Je  fuis  Jefus  ,  que 
»  vous  perfécutez  j  mais  levez -vous,  de 
»  tenez-vous  debout  ,  car  je  vous  ai  ap- 
»  paru  afin  de  vous  établir  Miniftre  6c  té- 
33  moin  des  chofes  que  vous  avez  vues , 
33  &  de  celles  que  vous  verrez  quand  je 
30  vous  apparoîtrai  ,  de  je  vous  délivrerai 
»  de  ce  peuple  &  des  Gentils ,  auxquels 
»  je  vous  envoyé  maintenant ,  pour  ouvrir 
»  leurs  yeux  ,  afin  qu'ils  fe  convertilTent 
38  des  ténèbres  à  la  lumière  ,  &  de  la  puit 
30  fance  de  fatan  à  Dieu  ,  &:   que  par  I9 
30  foi  qu'ils  auront  en  moi ,  ils  reçoivent 
3»  la  rémiiiion  de  leurs  péchés  ,  &  qu'ils 
»  ayent  parc  à  i'héricage  des  Saints. 
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3>  Je   ne  réfiftai    donc   point  ,  ô   roi 
33  Agrippa  ,  à  la  vifion  célefte  ,  mais  j'an- 
30  nonçai  d'abord  à  ceux  de  Damas ,  &  en- 
»  fuite  à  Jérufalem  ,  dans  route  la  Judée, 
y>  &  aux  Gentils ,  qu'ils  fifTent  pénitence, 
30  &  qu'ils   fe  convertifTent  à  Dieu  ,  en 
3>  faifant  de  dignes  œuvres  de  pénitence. 
30  Voilà  le  fujet  pour  lequel  les  Juifs  s'é- 
30  tant  faifis  de  moi  dans  le  temple ,  onc 
30  voulu  me  tuer.  Mais  foutenu  du  fecours 
30  de  Dieu  ,  jt  fubfifte  jufqu'à  ce   jour  , 
33  rendant  témoignage  aux  petits   &c  aux 
33  grands ,  &c  ne  difant  autre  chofe  que  ce 
30  que  les  Prophètes  Se  Moyfe  ont  prédit 
33  devoir  arriver  ,  que  le  Chrift  foufFriroir, 
30  qu'il  feroit  le  premier  qui  reffufciteroic 
30  d'entre  les  morts  ,  &  qu'il  annonceroic 
33  la  lumière  au  peuple  Se  aux  Gentils  3=^, 
Lorfqu'il  parloit  ainfî  pour  fa  défenfe  , 
Feftus  s'écria  :  a  Paul  5  vous  êtes  infenfé, 
30  votre  grand  favoir  vous  fait  perdre  le 
33  fens.  Paul  lui  répondit  :  je  ne  fuis  point 
33  infenfe  ,  très-excellent  Feftus ,  mais  ce 
30  que  je  viens  de  dire  eft  plein  de  vérité 
30  &  de  bon  fens.   Le  Roi  eft  bien  in- 
33  formé  de  ces  chofes ,  Se  je  parle  devant 
30  lui  avec  d'autant  plus  de  liberté  ,  que 
30  je  fais  qu'il  n'ignore  rien  de  ce  que  je 
36  dis  5  parce  que  ce  ne  font  pas  des  chofes 
»  qui  fe  foient  paffées  en  fecret.  O  loi 
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»  Agrippa  ,  croyez-vous  aux  prophéties  ? 
»  Je  fais  que  vous  y  croyez.  Alors  Agrippa 
»  dit  :  peu  s'en  faut  que  vous  ne  me  perfua- 
3»  diez  d'être  chrétien  !  Paul  lui  repartit  : 
35  plût  à  Dieu  que  non-feulement  il  ne 
»  s'en  fallût  guère  ,  mais  qu'il  ne  s'en 
3)  fallût  rien  du  tout  ,  que  vous  &  tous 
30  ceux  qui  m'écoutent  préfentement  de- 
3>  vinfïîez  tel  que  je  fuis ,  à  la  réferve  de 
3»  ces  liens  t>. 

Saint  Paul ,  dans  le  récit  qu'il  fait  aux 
Juifs  de  ce  même  prodige ,  y  ajoute  quel- 
ques circonftances,  qu'il  ne  faut  pas  per- 
dre de  vue,  il  s'exprime  ainfi: 

a  Que  ferai-je  ,  Seigneur  r  Et  le  Sei-  ch.  ni 
33  gneur  me  dit  :  Levez-vous ,  &  allez  à 
»3  Damas,  &  l'on  vous  dira  tout  ce  qu'il 
»3  faut  que  vous  faflîez.  Et  comme  le  grand 
33  éclat  de  cette  lumière  m'avoit  ôté  la 
>3  vue  3  ceux  qui  étoient  avec  moi  me  pri- 
3>  rent  par  la  main  ,  &  me  menèrent  à 
30  Damas.  Or  ,  il  y  avoit  à  Damas  un 
30  homme  pieux  félon  la  loi ,  nommé  Ana- 
30  nie ,  à  la  vertu  duquel  tous  les  Juifs 
30  qui  y  demeuroient  ,  rendoient  rémoi- 
30  gnage.  Il  me  vint  trouver ,  Se  s'appro- 
30  chant  de  moi  ,  il  me  dit  :  mon  frère 
30  Saul  ,  recevez  la  lumière  ,  &  au  même 
35  infrant  je  vis.  Il  me  dit  enfuire  :  le  Dieu 
jo  de  nos  Pères  vous  a   prédeftiné  pour 
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35  connoîrre  fa  volonté,  pour  voir  le  Jufte 
»  de  pour  entendre  les  paroles  de  fa  bou- 
33  che ,  car  vous  lui  rendrez  témoisna^e 

'  DO 

33  devant  tous  les  hommes  de  tout  ce 
»  que  vous  avez  vu  &  entendu.  Qu'atten- 
35  dez-vous  donc  î  Levez-vous ,  recevez  le 
33  baptême,  &:  lavez  vos  péchés  en  invo« 
»  quant  le  Seigneur  ». 

On  trouve  ce  même  récit  dans  le  IX^ 
Chapitre  des  Ades  des  Apôtres ,  avec  de 
nouvelles  circonftances.ee  Paul, y  eft-il  dit, 
»  fut  trois  jours  fans  voir  ,  fans  manger 
33  &  fans  boire.  Or ,  il  y  avoit  à  Damas , 
39  un  difciple  nommé  Ananie ,  à  qui  le 
30  Seigneur  dit  dans  une  viiion  :  Ananie, 
30  &  il  répondit  :  me  voici ,  Seigneur.  Le 
»  Seigneur  lui  dit  :  Levez-vous  ,  &c  allez 
3>  dans  la  rue  qu'on  appelle  la  voie  droite , 
»  &  cherchez  en  la  maifon  de  Judas  un 
30  nommé  Saul  de  Tharfe  ,  car  il  y  eft 
35  préfentement  en  prières.  (  Dans  le  mo- 
3t>  ment  Saul  apperçut  auffi  en  vifion  un 
35  homme  nommé  Ananie  ,  qui  entroit , 
35  Se  lui  impofoit  les  mains  pour  lui  ren- 
30  dre  la  vue  ).  Seigneur ^  répondit  Ananie, 
30  j'ai  entendu  dire  à  plufieurs  les  grands 
3»  maux  que  cet  homme  a  faits  à  vos  faints 
3»  dans  Jérufalem.  Il  eft  même  ici  avec 
30  un  pouvoir  de  la  part  des  Princes  des 
3»  Piètres  ,   d'emmener   prifonniers  tous 
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»  ceux  qui  invoquent  votre  nom.  Le  Sei- 
»  gneur  lui  repartit  :  Allez  le  trouver , 
»  parce  que  cet  homme  eft  un  inftrumenc 
»  que  j'ai  choifi  pour  porter  mon  nom 
»  devant  ks  Gentils ,  devant  les  Rois  8c 
»  les  enfans  d'Ifraël  j  car  je  lui  montrerai 
»  combien  il  faut  qu'il-  fouffre  pour  mon 
»  nom.  Ananie  y  alla  ,  3c  étant  entré 
=°  dans  la  maifon  ,  il  lui  impola  les  mains, 
»  Se  lui  dit  :  Mon  frère  Saul ,  le  Seigneur 
^  Jefus  j  qui  vous  a  apparu  dans  le  che- 
^  min  par  où  vous  veniez  ,  m'a  envoyé , 
^  afin  que  vous  recouvriez  la  vue  ,  3c  que 
»  vous  Ibyez  rempli  du  Saint-Efprit.  Auiîi- 
»  tôt  il  tomba  de  fes  yeux  comme  de« 
33  écailles ,  &c  il  recouvra  la  vue ,  3c  s'é- 
30  tant  levé ,  il  fiit  baprifé  ». 

Saint  Paul ,  dans  plulieurs  de  fes  Epî- 
tres  5  fait  mention  du  miracle  de  fa  con- 
verfion  ,  afin  de  convaincre  ceux  à  qui 
il  écrit  5  que  c'eft  de  la  part  de  Dieu  qu'il 
leur  parle  ,  &  que  la  gloire  de  fes  tra- 
vaux n'en  foit  donnée  qu'à  Jefus-Chrift. 

a  Je  vous  afTure  ,  mes  frères  ,  dit-il  CA. i,îîi 
3B  aux  GaJates  ,  que  l'Evangile  que  je  vous 
3^  ai  prêché  n'a  rien  de  l'homme  >  car 
30  je  ne  l'ai  point  reçu  ni  appris  d'aucun 
T>  homme ,  mais  par  la  révélation  de  Je- 
30  fus-Chrift  :  car  vous  avez  oui  dire  de 
»  quelle  manière  j'ai  vécu  autrefois  dans 
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»  le  judaVfme  ,  avec  quel  excès  de  fureur 
»  je  perfécutois  l'Eglife  de  Dieu  ,  ôc  la 
»  ravageois,  me  fîgnalant  dans  lejudaïfme 
»  au-delTus  de  plufieurs  de  ma  nation  ÔC 
»  de  mon  âge,  &  ayant  un  zèle  déme- 
^  furé  pour  [es  traditions  de  nos  Pères. 
»  Mais  lorfqu'il  a  plu  à  Dieu  qui  ma 
»  choifî  particulièrement  dès  le  ventre  de 
»  ma  mère  ,  ôc  qui  m'a  appelle  par  fa 
»  grâce ,  de  me  révéler  fon  Fils ,  afin  que 
»^  je  le  prêchaffe  parmi  les  nations  ,  je 
35  l'ai  fait  au(îi-tôt  fans  prendre  confeil 
»  de  la  chair  ni  du  fang  30. 
ç^  Et  aux  PhiJippiens  :  ce  Si  quelqu'un 

'  33  croit  pouvoir  fe  confier  dans  la  chair , 
»  je  le  puis  plus  qu'aucun  autre  ,  ayant 
30  été  circoncis  au  huitième  jour  ,  étant 
»  de  la  race  d'Ifraël ,  &:  de  la  tribu  de 
33  Benjamin  ,  né  Hébreux  ,  de  pères  Hé- 
33  breux  :  pour  ce  qui  eft  de  la  manière 
33  d'obferver  la  loi ,  ayant  été  Pharifien  : 
30  pour  ce  qui  eft  du  zèle  du  judaïfme  , 
33  en  ayant  eu  jufqu'à  perfécuter  l'Eglife: 
^  ^  ôc  pour  ce  qui  eft  de  la  juftice  de  la 
33  loi  ,  ayant  mené  une  vie  irréprocha- 
33  ble.  Mais  ce  qui  étoit  alors  un  gain 
30  pour  moi ,  je  l'ai  regardé  à  caufe  de 
33  Jefus-Chrift  comme  une  perte  ,  ôc  j'ef- 
33  time  que  tout  eft  une  perte  au  prix  de 
»  l'excellence  de  la  connoiiTance  de  Jefus- 
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53  Chrift  mon  Seigneur,  pour  lequel  j'ai 
y»  foufFert  la  perte  de  routes  chofes ,  & 
a>  je  les  ai  regardées  comme  du  fumier, 
»  âlîn  de  gagner  Jefus-Chrift  ». 

Erdans  la  première  à  Timothée,  il  dit: 
«  Je  rends  grâces  à  Jefus-Chrill:  Notre- 
a>  Seigneur  ,  qui  m'a  fortifié  &  m'a  jugé 
»  fidèle  5  en  m'établiffant  dans  le  minil^ 
»  tere  ,  moi  qui  étois  avant  cela  un  bla(^ 
35  phémateur  ,  un  perfécureur  ,  un  ennemi 
»  outrageux  j  mais  j'ai  obtenu  raiféricorde, 
33  parce  que  j'ai  fait  tous  ces  maux  ,  étanc 
»  dans  l'ignorance  &  dans  l'incrédulité  ». 

Voilà,  mon  fils  ,  un  récit  bien  circonf- 
tancié  de  la  converfion  de  S.  Paul.  Avouez 
que  fi  tous  les  faits  rapportés  ici  font  vé- 
ritables, la  million  de  S.  Paul  vient  de 
Dieu.  Si  elle  vient  de  Dieu  ,  la  Religion 
chrétienne  eft  fon  ouvrage  ,  ^  c'eft  s'op- 
pofer  à  Dieu  que  de  la  combattre.  L'in- 
crédule ne  peut  réfifter  à  cette  preuve  de 
la  révélation  ,  qu'en  accufant  S.  Paul  d'ê- 
tre un  impofteur  ou  un  vifionnaire.  C'eft 
ce  qu'il  s'agit  d'examiner.  J'efpere  que  la 
lumière  qui  réfultera  de  cet  examen  fera 
fî  vive  5  qu'elle  ne  vous  laifTera  aucun 
lieu  de  douter  de  la  vérité  du  récit  de 
S.  Paul.  Ce  fera  la  matière  d'une  autre 
lettre.  Je  ^  &:c. 
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Saint  Paul  na  point  été  un 
Impojieur. 

Premier  IVioN  fîîs ,  Cl  S.  Paul  eût  été  utî  des 
^^^\ç^^  difciplesde  Jefus-Chrift,  l'incrédule  pour- 
tîondeS.  roit   chercher  dans  rattachement  à   fbn 
RdigLn  ^^^^^^  ^^  prétexte  de  rejetter  fon  témoi- 
chrctiea-  gnage.  Mais  perfonne  n'éroit  plus  oppoie 
**•         à  Jefus  Chrift  que  Paul.  Elevé  dans  la 
fede  àt^  Pharifiens  ,  il  avoir  fucé  avec 
le  lait  les  préventions  les  plus  fortes  con- 
tre Jefus- Chrifr,  La  bailefTe  apparente  du 
Fils  de  Marie ,  fa  pauvreté  ^  fit  vie  cachée , 
fa  mort  honteufe  ,  ne  s'accordoient  point 
avec  ridée  que  les  Pharifiens  lui  avoienc 
donnée  du  Meflie  qu*ils  attendoient.  Il 
favoit  que  Jefus  Chrift  avoit  été  condamné 
par  le  Grand-Prctre ,  &  par  tout  le  Sa- 
nedrin  ,  comme  blafphémateur  ,  ennemi 
de  la  loi  de  Moyfe,  &  coupable  de  s'être 
dit  Fils  de  Dieu  ,  égal  à  Dieu  ,  &  de 
de  s'en  être  attribué  l'autorité.  Ces  crimes 
prétendus  l'aveugloient  fur  toutes  les  preu- 
ves que  Jefus-Chrift  avoit  données  de  la 
divinité  de  fa  million.  Il  avoit  été  infen- 
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fible  aux  prodiges  arrivés  le  jour  de  fa 
mort.  Il  ne  s'étoit  point  donné  la  peine 
d'examiner  les  preuves  de  fa  réfurre^flion. 
La  merveille  arrivée  k  jour  de  la  Pente- 
côte n'avoit  fait  que  l'endurcir ,  comme 
on  en  peut  juger  par  la  part  qu'il  avoir 
prife  à  la  mort  de  S.  Etienne.  Plus  il  voyoic 
croître  le  nombre  des  difciples  de  Jelus- 
Chriil:,  plus  fon  zèle  s'enflammoir  con- 
tr'eux.  Avide  de  fe  dill:inguer  parmi  ceux 
de  fon  âge ,  il  n*y  avoir  rien  qu^il  ne  crue 
devoir  faire  contre  le  nom  de  Jefus-Chnft. 
Il  mettoit  fa  gloire  à  obliger  par  les  tour- 
mens  les  fidèles  à  blafphémer  fon  faint 
nom.  Voilà  un  homme  tel  que  l'incrédule 
doit  le  defirer  ,  pour  ne  point  fe  déher 
de  fon  témoignage.  Nulle  apparence  qu'il 
puilTechanoer  j  ou  s'il  le  fait ,  il  faut  qu'il 
ait  des  railons  bien  fortes. 

L'oppofition  de  Paul  à  la  Religion  eft  Deuxlé- 
donc  un  premier  fait  qu'on  ne  peut  nier.  "^^^^"' 

n   rr         vr  J'n.  a  Conver- 

rallons  a  un  iecond  :  c  elt  que  ce  même  don  lu- 
Paul  j  fi  ennemi  du  chriftianifme ,  en  eft  ^'''^,^^  ^* 
devenu  le  plus  zélé  prédicateur  ;  c'eft:  que 
celui  qui  defiroit  de  répandre  le  fang  des 
Chrétiens,  a  regardé  peu  après  comme  le 
plus  grand  avantage  pour  lui  de  répan- 
dre le  fien  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  j 
c'eft  enfin  que  cette  converfîon  a  été  fubire , 
Ôc  que  le  même  quart-d'heure  qui  a  vu 
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Paul  ne  refpirant  que  menaces  contre  les 

difcipJes  de  Jefus  Chrift,  l'a  vu  auffi  fidèle 

ronfe^  ^'^^'^^^  "^^  Jeflis-Chrifl.  La  ûueiHon  main- 

ficn    eft  tenant ,  c  eit  de  lavoir  ce  qui  a  pu  opé- 

iw    •  ^^^  ^^"^  ^^^"^  ^^"^  un  changement  auffi 

o  une  VI-  z'  L  •  '•  /,        /-Il         '-' 

fion  cé-^u*^^^  qu  mcomprehenhble ',  ce  qui  a  pu 
le«e.  le  faire  renoncer  tout  à  coup  à  Tes  pré- 
jugés ,  condamner  ce  qu'il  approuvoit , 
approuver  ce  qu'il  condamnoit.  lï  nous 
allure  que  c'eft  une  vifîon  célefte ,  que 
c'eft  la  parole  de  Jefus-Chrift  régnant  dans 
le  ciel,  ^ui  a  frappé  fon  cœur  ,  en  même- 
tems^  qu'elle  a  frappé  fes  oreilles  ,  qui  a 
opéré  en  lui  ce  changement.  Un  tel  té- 
moigna^^e  mérite  certainement  par  lui- 
même  d'être  reçu  ;  mais  de  plus ,  le  fait 
qu'il  rapporte  ,  efî  accompagné  de  cir- 
•  confiances  qui  ne  laiiïent  aucun  lieu  au 
doute  qu'on  pourroit  former  à  ce  fujet, 
c'cfr  ce  qu'il  ei\  aifé  de  prouver. 

Commençons  par   examiner   de   quel 
Obiec-  Ç<^i'-îs  eft  le  témoignage  de  S.  Pauh  Pour 

rîncJ'  ^^^'^  ^"  "^^^^^  "^^  ^^  'rejetter ,  il  faudroic 
dule.  pouvoir  foupçonner  qu'il  a  eu  quelque 
motif  d'intérêt ,  qui  l'a  porté  à  changer 
de  fenriment  ,  &  que  pour  couvrir  fon 
changement  d'un  prétexte  honnête  ,  il  a 
imaginé  une  vifîon  célefte  ;  ou  croire  qu'il 
a  été  trompé  par  quelque  phénomène  ex- 
traordinaire. 
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Que  rincrédule  qui  ofe  foupçonner  S.  Réponfc^ 
Paul  d'avoir  éré  un  fédudeur  ,  commence  ^^if'^^, 
avant  de  le  juger ,  par  lire  Tes  écrits  \  Se  Paui  op- 
je  le  déhe  de  me  cirer   aucun  trait  qui  J^^^^^mIq 
décQÏQ   un  fourbe.   On  voie  par-tout  un 
efprit  de  droiture  de  de  fîncériré  qui  ins- 
pire la  confiance.  Jamais  on  ne  trouvera 
d'homme  plus  ami  de  la  vérité ,  plus  fi- 
dèle à  lui  rendre  témoignage  ,  plus  in- 
trépide à  la  défendre.    Avant  que  d'être 
chrétien ,  il  avoit  mené  une  vie  irrépro- 
chable ,  fon  zèle  pour  la  loi  étoit  fi  vif 
qu'il  étoit  prêt  de  tout  facrifier  pour  elle. 
Depuis  qu'il  fut  chrétien,  fon  amour  pour 
la  vérité  ne  ût  qu'augmenter.   On  voit 
par  toute  la  conduite,  qu  il   ne  connoïc 
aucun  refpecfl  humain  -,  il  reprend  Pierre 
fon  ancien  dans  le  collège  apoflolique  , 
parce  qu'il  ne  marchoit  pas  dans  la  vérité 
de  l'Evangile.  Il  brûle  de  zele  de  porter 
par-tout  le  flambeau  de  la  vérité  •,  il  Ta 
continuellement  dans  le  cœur  &  dans  la 
bouche ,  toutes  fes  paroles  font  des  pa- 
roles de  vérité  -,  il  l'ainnonce  fans  crainte 
à  la  face  de  fes  Juges  de  des  Rois  même. 
Ses  lettres  ne  refpirent  que  la  vérité  & 
en  infpirent  l'amour.  Ed-il  permis ,  eft-il 
même  pofÏÏble  de  foupçonner  un  tel  hom-. 
me  de  fourberie  ? 

Les  hommes  changent ,  dira-t-on ,  tous 
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les  jours ,  &  tel  dont  Ja  vie  a  été  long- 
tems  irréprochable  ,  perd  fon  caradere 
aimable  de  iîncérité  j  &  devient  un  fourbe. 
Je  l'avoue ,  mais  il  faut  alors  qu'il  y  ait 
quelque  motif  d'intérêt  qui  étouffe  en  lui 
ïts  premiers  fentimens  ,  qu'il  y  ait  quel- 
que paiîîon  fecrete  qui  l'emporte  fur  la- 
mour  qu'il  paroilToit  avoir  pour  la  juftice 
&  la  vérité  \  car  c'eft  un  axiome  incon* 
teftable  ,  que  perfonne  ne  devient  mé- 
chant gratuitement  &  dans  l'inftant.  Exa- 
minons donc  fi  quelque  motif  d'intérêt , 
fi  q*uelque  paffion  fecrete  a  pu  produire 
dans  S.  Paul  un  tel  changement ,  &  faire 
d'un  homme  droit  &  fincere  un  fourbe 
parfait? 

Les  motifs  d'intérêt  qui  changent  les 
hommes  ,  font  le  defir  de  la  gloire  &  de 
l'élévation  ,  qui  fait  qu'on  quitte  un  parti 
dans  lequel  on  n'eft  pas  en  crédit ,  pour 
pafler  dans  un  autre  qu'on  n  aime  pas  , 
mais  où  l'on  fe  flatte  d'avoir  quelque  con- 
fi dération  ;  l'efprit  d'avarice  &  l'efpérance 
de  faire  fortune.  Or ,  aucun  de  ct%  mo- 
tifs n'a  pu  agir  fur  S,  Paul.  Vous  en  allez 
On  ne  convenir, 
foupçon-      Croyez- vous  ,  mon  ^\s\  que  le  chriftia- 
»er  faine uifnie  naifTant  offrît  à  un  ambitieux  de 
dï'rabi-    quoi  le  flatter  ?  La  croix  de  Jefus-Chrift , 
tion.       dans  laquelle  les  Chrétiens  mettoient  toute 
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leur  gloire,  n'écoit-elle  pas  une  folie  aux 
.yeux  des  Gentils ,  6i  un  fcandale  aux  yeux 
des  Juifs?  La  m.dédivflion  que  JefusChrift 
avoir  portée  fur  la  croix ,  retomboic  fur 
{ts  difciples  ;  on   les  chafloir  honteufe- 
menc  de  la  fynagogue ,  «Se  leurs  Apôtres 
venoient  d'être  traités  ignominieufement 
par  l'ordre   des  Prêtres  &  à^s  Sénateurs. 
Saint  Paul  avoir  été  témoin  lui-même  de 
la  mort  d'Etienne,  qui  avoir  été  lapidé 
•comme  blafphémateur.  Tous  les  fidèles 
s'étoient  difperfés  pour  fe  fouftraire  à  la 
perfécurion  ,  &  les  minières  de  la  pailîon 
ies  Pharifiens  couroient  de  ville  en  ville 
pour  charger  de   chaînes  Iqs  Chrétiens , 
èc  les  emmener  à  Jérufaiem ,  où  ils  étoient 
Jettes  dans  les  prifons  ,  &  condamnés  à 
mort.   Paul  n  ignoroit  pas  la  défolation 
qui  étoit  dans  tour  le  troupeau  ,  puifqu'il 
-étoit  lui-même  le  loup  ,  qui  n  entroit  dans 
la  bergerie  que  pour  perdre  &:  pour  égor- 
ger. Il  étoit  donc  bien  éloigné  de  fe  faire 
chrétien  par  aucun  motif  d'ambition.  Il 
favoit  que  le  chriftianifme  étoit  alors  uni- 
verfellement  méprifé  &  détefté  ;  que  la 
première  condition   qu'on  exigeoit  d'.ua 
Chrétien ,  étoit  de  fuir  tout'ce  qui  flatte 
l'ambition  :  jamais  difciple  de  Jefus-Chrift 
ne  fut  plus  fidèle  que  lui  à  ce  précepte  ; 
on  en  peut  juger  par  toute  fa  conduite. 


2^4   L^^  Religion  prouvée 

Si  cet  Apôtre  avoir  cherché  quelque 
confidération  parmi  les  Chrétiens ,  il  n'au- 
roit  pas  manqué  aufli-tôt  après  fa  con- 
verfion ,  de  venir  trouver  les  Apôtres  ,  de 
s'unir  à  eux  ,  de  faire  valoir  fes  vifions , 
•&  les  promefTes  qui  lui  étoient  faites  , 
de  de  montrer  le  plus  grand  zèle  ,  afin 
d'avoir  leur  fufFrage.  Il  ne  fait  rien  de 
tout  cela.  Il  pafTe  fur  le  champ  en  Arabie , 
ôc  va  prêcher  l'Evangile  dans  des  pays 
;oLi  il  ii'étoit  point  annoncé,  &  où,  par 
conféquent ,  il  étoit  bien  sûr  de  ne  trou- 
ver que  des  ennemis. 

Son  zèle  pour  faire  des  Chrétiens  eft 
grand  ;  m.ais  il  eft  réglé  par  la  prudence: 
il  eft  fi  attentif  à  ne  pas  s'élever  au-delTus 
Aqs  autres  ,  qu'il  évite  avec  foin  d'aller 
prêcher  dans  les   lieux  où  Jefus-Chrift 
a  déjà   été   annoncé  ,  de  peur  d'exciter 
quelque  jaloufie ,  en  bâtiiTant  fur  le  fon- 
élément  d'un    autre.  Il   ne  peut  fouffrir 
qu'on  s'attache  à  lui  par  aucune  vue  hu- 
maine. Chacun  de  vous  ,  écrivoit-il  aux 
7.  Cor.  I,  Corinthiens  ,  dit  :  Je  fuis  à  Paul ,  Se  moi 
Si»         à  Cephas ,  &:  moi  à  Jejus-Chrijî,  Jefus- 
Chrifl  eft-il  donc  divifél  Efl-ce  Paul  qui 
a  été'  crucifié  pour  vous  ?  Ave^-vous  été 
hapnfés  au  nom  de  Paul  ?  Et  dans  un  au- 
t  Cor,  î,  tre  endroit  :  Quejî  donc  Paul ,  &  (jueft 
4-  donc  Apollon  ,  finon  les  Miniftres  par  qui 

%'OUS 
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vous  ave'^  cru  ,  chacun  félon  le  don  qu'il 
a  reçu  de  Dieu  ?  Et  ailleurs  :  Sous  ne  IL  Cor. ^ 
nous  prêchons  pas  nous-mêmes  j  mais  nous  ^'* 
prêchons  Jefus-Chnfi  Notre  Seigneur ,  G" 
nous  ne  nous  regardons  que  comme  vos 
ferviteurs  en  Jefus-Chri/I, 

Cet  Apôrre  penfoit  (i  peu  à  fe  faire 
un  parti  ,  comme  fait  tout  ambitieux  , 
que  dès  qu'il  avoit  prêché  dans  un  en- 
droit ,  &  qu'il  avoit  converti  quelques 
âmes  ,  il  choifîiloit  un  Chrétien  éclairé, 
pour  le  mettre  en  qualité  d'Evêque  à  la 
tête  de  rEghfe  qu'il  avoit  formée,  3c  le 
char^eoit  de  veiller  fur  le  nouveau  trou- 
peau  de  Jefus-Chrift ,  de  travailler  à  éten- 
dre Tœuvre  de  Dieu  ;  de  il  alloit  dans 
une  autre  ville  annoncer  l'Evangile.  En 
forte  qu'il  laiffoit  aux  autres  le  plaihr  de 
goûter  le  fruit  de  fi^s  peines ,  de  ne  pre- 
laoit  pour  lui  que  le  travail  3c  le  dégoût 
de  défricher  une  nouvelle  terre.  Telle  a 
été  fa  conduite  pendant  tout  fon  apoflo- 
lat.  Y  voit-on  quelque  trace  d'ambition? 

Paul  5  dira-t-on  ,  n'étoit  pas  infenfible     ufa^e 
à  l'eftime  qu'on  faifoit  de  lui  parmi  les  g"^,^'l!^^^ 
Chrétiens.  Je  conviens  que  la  fagelTe  de  loit     de 
Paul,  l'éclat  de  Ces  miracles,  la  fainteté  ^o'^a'Jto- 
de  fa  vie  ,  la  fublimité  de  fa  doctrine,  l'ar- 
deur de  fa  charité  ,  fa  patience  dans  les 
travaux  ,   les  ftygmares    de  Jefus-Chrifl: 

Tome  IL         "  M 
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qu'il  portoit  dans  fon  corps ,  lui  donnoienc 
une  grande  auroriré  parmi  les  fidèles  \ 
mais  c'étoic  une  autorité  toute  fpirituelle  , 
&  il  n'en  ufoic  que  pour  le  bien  de  TE- 
glife.  Il  n'étoic  jaloux  de  cette  autorité 
que  parce  qu'elle  étoit  néceifaire  pour 
réprimer  les  abus  ,  corriger  les  vices  ,  Ôi 
établir  une  fainte  difcipline  parmi  les  fi- 
dèles *,  jamais  il  ne  l'employa  pour  fe  pro- 
curer aucun  avantage.  Il  ne  cherchoit  point 
à  dominer  ,  mais  à  faire  reener  Jefus- 
Chrid  dans  tous  les  cœurs  ;  il  s'élevoit 
avec  force  contre  les  faux  Apôtres  ,  qui 
cherchoient  leurs  propres  intérêts  ,  &  non 
ceux  de  Jefus- Chrifc.  C'efl  la  néceffité  de 
conferver  une  autorité  fî  légitime  ,  fi  utile 
à  l'Eglife ,  qui  l'a  obligé  quelquefois  à 
relever  la  grâce  de  fon  apoftolat ,  en  dé- 
clarant les  faveurs  qu'il  avoir  reçues  , 
les  combats  qu'il  avoit  foutenus  ,  &  la 
bénédiction  que  Dieu  avoit  donnée  à  foa 
minifterc.  Si  donc  il  efi:  jaloux  de  la  qua- 
lité de  Père ,  c'efl  parce  qu'il  a  pour  Çqs 
enfans  la  tendreife  la  plus  vive  ,  qu'il  fent 
toujours  pour  eux  les  douleurs  de  l'en- 
fantement ,  qu'il  a  une  foliicitude  conti- 
nuelle pour  les  préfenter-  à  Jefus- Chri fi:, 
comme  une  époufe  pure  &  fans  tache. 
s.  'P3ul  La  charité  qu'il  avoit  pour  les  fidèles 
n^ini  ^dë  n'avoit  rien  d'humain  :  il  defiroit  d'en  être 
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aimé ,  mais  afin  que  Tes  avis  rufTent  reçus  touteflat- 
avec  une  entière  plénirude  de  cœur  j  &c  terie. 
leur  foumillion  ne  lui  étoic  agréable  ,  que 
parce  qu'il  voyoic  Tes  enfans  marcher  dans 
la  voie  du  falut.  Aulli  n'eut-il  jamais  pour 
eux  une  lâche  complaifance;  jamais  il  ne 
leur  déguifa  la  févérité  de  l'Evangile. 
Comme  Dieu  nous  a  choijîs  ,  dit-il  auxf.f^,.  u^ 
Theiraloniiîiens  ,  pour  nous  confier  fon  î* 
Er'angile  ,  nous  parlons  aiijjî  ^  non  pour 
plaire  aux  hommes  j  mais  â  Dieu  ,  oui 
fonde  nos  cœurs ,  &  nous  n  avons  ufe  £  au- 
cune parole  de  fldtterie  ,  comme  i-ous  le 
Jave^,  Loin  de  diïlimuler  les  vérités  qui 
contrarient  les  p^nchans  de  la  nature  , 
afin  de  Faire  plus  de  profélites ,  il  leur  ex- 
pcfoit  d'abord  ce  qu'il  en  coûteroit  pour 
demeurer  fidèles  :  il  leur  déclare  net- 
tement que  quiconque  veut  vivre  avec 
piété  en  Jefus-ChriJI  ,  doit  s^ attendre  à 
des  trihuUuions  ,  èc  erre  toujours  prêt  a 
combattre  contre  le  monde  &  Tes  maxi- 
mes ,  contre  la  cupidité  &  Tes  amorces , 
contre  le  démon  &:  fes  illufions.  Sa  ten- 
dreife  pour  les  fidèles  n'étoit  point  aveu- 
gle ;  s'il  louoit  le  bien  qu'il  voyoit  en 
eux  ,  il  ne  déguifoit  point  leurs  défauts, 
&  reprenoit  fortement  les  pécheurs  -,  s'ils 
lentroient  en  eux-mêmes  ,  &  donnoienc 
^ts  preuves  d'un  fincere  renenrir ,  il  ufoic 
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d'indulgence  à  leur  égard  ,  Se  favoic  verfêr 
à  propos  l'huiJe  &c  Je  vin  dans  les  playes. 
Jugez,  mon  fils,  d'après  ces  rrairs,a'U» 
[uels  je  poiirrois  en  ajourer  une  infinité 
['autres ,  en  parcourant  [es  Epîtres ,  fi  je 
n'ai  pas  raifon  dédire  qu'on  ne  trouvera  au- 
cun prétexte  dans  la  conduite  de  S.  Paul , 
qui  puifTe  le  Faire  foupçonner  d'avoir  été 
un  Secftaire  ambitieux. 
S,  Paul       Fidèle  imitateur  de  Jefus-Chrift,  il  ne 
ne  met-  m^ffQij-  f^   gloire  que  dans   Tes   humilia- 
gloire      rions ,   il  n  avoit  d  autre  ambition  que  de 
J^lshifml-  ^^''^^^'^^  pour  lui  5  &  de  mourir  pour  la 
liations.   défenfe  de  la  vérité.  Loin  de  defirer  les. 
grandeurs  du  monde  ,  il  le  regardoit  avec 
la    même   horreur   que    l'on   regarde   un 
pendu  ,  &  il  confentoit  que  le  monde  le 
regardât  du  même  œil  :  mihi  niundus  cru- 
cijîxus  ejî  5  &'  ego  munio.  La  doélrine  fur 
laquelle  il  infifloit  le  plus  ,   c'eft  qu'un 
Chrétien  doit  être  crucifié  avecJefijs-Chrift, 
mort  avec  lui ,  &  enfeveli  avec  lui. 
Ilnepeut       Le  fecond  motif  qui  peut  animer   un 
^^•^^ ^?"P"  réducteur  ,  c'eft  i'efpérance  de  faire  for- 
d'avoîr     tune  ce  de  profiter  de  la  limplicite  de  ceux 
cmhraiTé  p^^'ji  ^  féduits  pour  en  tirer  de  l'areenr. 
le  Chnf-it  ^       1  ■•         •    1    r  •  ■■'    j 

nauitnie  il  n  eit  que  trop  ordinaire  ,  je  le  iais  ,  de 

parunef-  ^^jj.  jg^  hvpocrites  fe  fervir  du  mafnue 

vadce.     de  la  devotion  pour  s  introduire  dans  la 

confiance  des  fimples ,  dévorer  les  mai- 
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fons  des  veuves ,  6c  faire  d'un  miniftere 
de  charité,  un  minidere  de  cupidité.  Mais 
Yt  défie  encore  l'ennemi  le  plus  déclaré 
contre  la  Relicrion  ,  de  trouver  dans  la 
conduite  de  S.  Paul  aucun  trait  qui  puille 
ternir  la  gloire  duparfsit  déiintérelTemenc 
dont  il  a  toujours  été  ii  jaloux. 

Convaincu  de  cette  maxime  de  Jefus-  Définté- 
Chrift,  quil  vaut  niiewx  donner  que  de';f5'Ap* 
recevoir  .   il  répandcit  c^ratuitement  les  tre. 
richedes  qu'il   avoit  reçues  gratuitement. 
11   ne    craignoit    rien    tant  que  a  ecre  a 
charge.    Il    favoit  vivre  dans    la  difette 
comme  dans  l'abondance.  NousfouffronSy  iCor.^i 
dit- il  aux  Corintiiiens ,  la  faim  ^  lafoif,  ^^* 
nous  fommes  nuds  ,  nous  rV avons  pas  de 
demeure  Jïxe  ,  Sr  nous  rivons   du  travail 
de  nos  mains.  Dans  fa  féconde  Epître  aux   Ch.  li  ^ 
mêmes 5  il  dit  :  yoici  la  îroijiémç  fois  que  ^^ 
je  me  prépare  à  vous  aller  voir.  G"  ce  fera 
encore  fans  vous  être  à  charge;  car  cejî  vous 
que  je  cherche  ,  ù*  non  vos  biens  ;  puif- 
que  ce  nefi  pas  aux  enfans  à  amaffer  des 
tréfors  pour  leurs  pères  ,  mais  a'ix  pères- 
à  amaffer  pour  leurs   enfans*  ^^ff  pour 
ce  qui  ejl  de  moi  ^  Je  donnerai  très- vo- 
lontiers tout  ce  que  fai  ,  Gr  je  me  don- 
nerai encore  mol-même  pour  le  falut  de 
t'os  âmes. 
Il  dit  la  même  chofeauxTheiïalonilîiens: 

Miij 
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i.c/i.  Il,  yQn^  ^;Ql^J  foiivaiei  ,  mes  frères  ,  de  'nos 
peines  Cr   de   nos  fatigues  ,   ^  comment 
nous  avons  prêché  ^E^'angile  de   Dieu  j 
travaillant  jour    &"    nuit   pour    nttre  à 
charge  à  perfonne.  Ce  n'efi:  pas  qu'il  n'eût 
le  droit   de   le  faire  ,   pui {qu'il    efl:   jufle 
que  l'ouvrier  vive  de  fon  travail ,  &:  qu'on 
ne  lie  point  la  bouche  du  bœuf  qui  roule 
le  grain  dans  l'aire.  Il  n'ignoroit  pas  ce 
LVief  droit  :  Nous  pouvions ,  dit-il ,  comme  Apô- 
tres de  JcjuS'Chriji  ^vcus  charger  de  no^ 
tre  fuhjîjîance  ;   mais  nous   nous  fommes 
rendus  prùi s  parmi  vous ,  comme  une  nour- 
vice  qui  a  un  tendre  foin,  de  fes  enfans, 
La  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'efl:  qu'il  ap- 
préhendoit  qu'on   ne  dît  qu'il  faifoit  de 
nii.$.  fon  minijîere  un  commerce   à.  avarice.  Il 
leur  répète  la  même  chofe  dans  fa  féconde 
'Ch,i,î,  EjpitYQ.  Nous  n avons  mangé  gratuitement 
le  pain  de  perfonne  ,    mais   nous    avons 
travaillé  jour  Gr  nuit  avec  peine  O  avec 
fatigue ,  pour  n'être  à  charge  à  aucun  de 
rous  _.*  ce  neft  pas  que  nous  nen  eufjlons 
le  pouvoir,  w.ais  ceft  que  nous  avons  voulu 
nous   donner    nous-mêmes  pour   modèles  j 
afin  que  vous  nous  imitafjie^.  En  faifanc 
fes  adieux  aux  fidek'î  de  FEglife  d'Ephefe , 
auxquels  il  avoit  annonce  qu'ils  ne  ver- 
roient  plus   fon    vifage  ,  il  les  prend  à 
^f['  ^^  '  témoins  de  ce  qu'/Z    n'a    defré  de  per^ 
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forme  ^  ni  or  ^  ni  argent ,  ni  vttemens ,  Gr*  de 
ce  que/es  mains  ont  fourni  à  [es  tefoins  ,  G* 
à  ceux  des  perfonnes  qui  étoient  avec  lui, 

Paul  étoit  fi  jaloux  de   cette   gloire  ,  Déc/înt' 
qu'il  avoir  foin  que  Tes  coopérateurs  tinf-  ^^^  J."^^^^ 
lent  la  même  conduite  que  lui  ;  de  c'ell  coopéra* 
par  ce  moyen  qu'il  ferma  la  bouche  aux  '^^""' 
ennemis   de  fon   aportoiat  qui  vouioient 
jetrer  des  foupçons  fur  fa  conduire:  On 
dira  peur-êire  ^  écri voit-il  aux  Corinthiens,  77^  ^^^^ 
çuil  eft  vrai  que  je  ne  yoms  ai  point  ère '^->i6. 
à  charge  ,  mais  quêtant  artificieux  ,  fai 
ufé  d'adrejje  pour  vous  furprendre.  Allais 
me  fuis-je  fcrvi  de  quelqu\in  de  ceux  are 
je  vous   ai    envoyés  ,  peur   tirer  quelque 
chofe  de  vous  \  fai  pnéTite  de  vous  aller 
roir  y  b"  fai  envoyé  encore   avec  lui  un 
de  nos  frères.  Tite  a-t  il  tiré  quelque  ckofe 
de  l'ous  }  N'avons-nous  pas  fu.ivi  le  iii^uie 
efprit  }  N'avons-nous  pas  marché  fur  les 
mêmes  traces  ? 

Le  témoignage  que  TApôtre  fe  rend 
ici  ,  ne  peut  être  recufé  :  il  prend  Dieu 
à  témoin  ,  5c  ceux  à  qui  il  parle  ^  de  la 
vérité  de  ce  qu'il  dit.  Auroit-il  ofé  le  faire 
fi  fes  ennemis  euifent  eu  le  plus  léger 
prétexre  de  faccufer  "i 

Saint  Paul  n'avoir   rien   à  gagner  ici-  Nouvelle 
bas  en  fe  faifant  chrétien.  ?vlais  n'avoit-  preuve 
il  rien  à  perdre  i  C'eO:  une  féconde  quef-  JauU'a' 

M  iv 
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Yoîc  en  tion  ,  à  laquelle  il  efl:  facile  de  répondre, 
]T  ioi"e  4^^"^  °^"'  connoît  l'Evangile, 
de  Dieu.  Il  tenoit  un  ran^  diftingué  dans  fa  na- 
7  ^°""  non  par  la  Icience  quil  avoir  de  la  loi, 
«ire  tous  par  lon  zele  pour  elle  ^  &  par  la  con- 
ies  avan-  ^aj^^g  dont  le  Grand-Prêtre  &  tout  le  Se- 

la  s  es. 

nat  l'honoroienr.  Il  avoir  des  amis  qui 
eftimoient  la  vertu  ,  des  parens  qui  lui 
étoienc  attachés.  Enfin  il  étoit  en  grand 
crédit ,  &  pouvoir  aifémenr  le  flatter  de 
pouvoir  parvenir  aux  premières  dignités, 
fhll  j,7.  Mais  ce  qu'il  confidéroit  auparavant  corn- 
me  un  gain  &'  un  avantage  ^  lui  a  paru 
appuis  ,  en  regardant  Jefus-Chrifi  ,  unz 
perte  Cr  un  défavantage.  Oui ,  tout  lui  a 
femblé  une  perte  Or  un  défavantage ,  au, 
prix  de  cette  haute  connoiljance  de  Jefus- 
Chrifi  f  on  Seigneur  ,  pour  r amour  duquel 
il  a  renoncé  à  toutes  chofes ,  ^  les  a  re- 
gardées comme  de  V ordure ,  afin  de  gagner 
Jefus-Chrifi,  Enfin  il  ne  tenoit  qu'à  lui 
de  vivre  en  paix  au  milieu  à^s  fiensv  mais 
il  a  mieux  aimé  être  humilié  ,  perfécuté 
avec  les  enfans  de  Dieu  ,  que  de  jouir  de 
la  félicité  préfente  qui  paffe  comme  l'om- 
bre ,  &;  ne  SQ\}i  plus  propofé  d'autre  objet 
que  de  gagner  &  d'acquérir  la  couronne 
de  gloire  &:  d'immortalité  que  Jefus- 
Chrift  donne  à  tous  ceux  qui  lui  demeu- 
rent fidèles  jufqiià  la  fin. 
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Ecoutez,  mon  fiïs  ,  la  peinture  q^^'il  souffran- 
nous  fait  de  ce  qu'il  a  eu  à  foufFrir  : /^z  ces  aux- 
étéfouvent  dans  Us  voyages  ^  dans  Us  péril  s  "^^/^^^^'^^ 
fur  Us  fleuves,  dans  Us  péri' s  desvoUurSydans  poie. 
US  périls  de  la  part  de  ceux  de  ma  nation  ,  ^  ,  15. 
dans  les  périls  au  milieu  des  villes ,  dans  les 
périls  de  la  part  des  payens  ^  dans  Us  périls 
au  milieu  des  deferts,  dans  Us  périls  fur  la 
mer  ^  dans  les  périls  parmi  Us  faux  frères. 
Tai  fouffert  toutes  fortes  de  travaux  ,  di 
fatigues  j  de  fréquentes  veilles  ;  la  faim  y 
la  foif,  beaucoup  de  jeunes ,  le  fi'oid  ùr  la 
nudité.  J'ai,  dir-il  ^  encore  plus  qu'aucun 
nuire  fouffert  de  travaux  ,  plus  reçu  de 
coups  j  plus  enduré  de  prifons  ;  je  me  fuis 
fouvent  rw  près  de  la  mort  ;  fai  reçu  des 
Juifs  cinq  différentes  fus  trente  neuj  coups 
de  fouets  ;  fai  été  battu  de  verges  par 
trois  fois  (  par  ordre  des  Magiflrats  Ro- 
mains ).  J^ai  été  lapidé  une  fois  ;  fai  fait 
naufrage  trois  fois,  J  ai  pajjé  un  jour  ù* 
une  nuit  au  fond  de  la  mer.  Outre  ces 
maux  extérieurs  y  ajoute  c-il,  le  foin  que 
fai  de  toutes  les  Eglifes  attire  fur  moi 
une  foule  d'affaires  qui  m'affiégent  tous  les 
jours.  Qui  eji  foihle  fans  que  je  ni  afflige 
avec  lui  f  Qui  efi  fc  and  alifé  fans  que  je  brute-l 

Saint  Paul  n'étoit  pas  entré  dans  cerre  s.  Paul 
carrière  de  peine  fans  connoifTance  dej'^^^^^!' 
<&uk.  Il  favoic  qu'en  fe  faifant  chrétien  liea  a  ' 
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connu     il  auroit  beaucoup  à   foufFrir.   En  eifet  ; 
^oiitce    i^jj  clirede  porter  le  nom  de  Jefus-Chrift 

guil  au-  j  1       >-        -,  1  1        T>    • 

roicà  devant  les  Gentîis ,  devant  les  Kois ,  & 
fouffnr.  devant  les  enFans  dlfraëi ,  c'éroit  lui  dire, 
allez  combattre  les  préjugés,  l'ignorance 
êc  les  pallions  du  peuple  ,  la  fagefTe  ôc 
l'orgueil  des  phiiofophes  ,  l'artifice  ,  l'in- 
térêt &c  l'autorité  des  Prêtres  ,  la  politi- 
que &  la  puiilance  des  Rois.  Attendez- 
vous  à  les  voir  confpirer  tous  contre  vous, 
6^  s'oppofer  au  progrès  de  la  Religion, 
Vous  ferez  haï  ,  perfécuté  ,  mis  à  mort; 
mais  que  rien  ne  vous  décourage  ,  $c  ne 
vous  empêche  de  rem.plir  votre  miniftere. 
Je  combattrai  pour  vous  de  avec  vous  ; 
èc  vous  triompherez  en  fuccombant  fous 
le  glaive  de  vos  ennemis. 

Depuis  ce  moment  S.  Paul  eut  tou- 
jours préfent  devant  les  yeux  la  croix  de 
Jefus-Chrill  comme  le  foutien  de  ia  foi- 
bleffe,  le  terme  de  fon  efpérance,  lob- 
jet  de  fa  foi ,  la  récompenfe  de  fa  cha- 
rité &  le  prix  de  fes  travaux.  Il  s'efl:  tou- 
jours regardé  comme  crucifié  avec  Jefus- 
Chrift,  &  n'a  connu  d'autre  gloire  que 
de  lui  reffembler.  Bien  loin  de  fuir  les 
fouffrances  5  il  alloit  au-devant  d'elles, 
il  ne  vivoit  que  pour  Jefus-Chrift  ,  re- 
gardoit  la  mort  comme  un  gain  ,  ôc  avoic 
une  ferme  confiance  que  ni  les  feux ,  ni 
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les  épées,  ni  les  tourmens ,  ne  pourroienr 
jamais  le  féparer  de  l'amour  de  Je  lus- 
Chrift. 

Il  donna  des  preuves  de  l'ardeur  qu'il  .Amcur 
avoit  de  fouffrir  pour  Jefus  Ciirift ,  lorf- f^t^^^^^^"/ 
qu'il  alla  à  Jérufalem  porter  aux  Saints 
les  lècours  que  les  différentes  Eglifes  leur 
envoyoient.  Il  fut  averti  par  le  Saint-Ef- 
prit  dans  toutes  les  villes  où  il  pafîoit  que 
de  grands  maux  l'attendoient  à  Jérufalem , 
^u'il  y  feroit  lié  de  chaînes  ^  6c  livré 
aux  Gentils  ;  mais  il  fit  bien  voir  qu  il 
ne  craignoit  rien  de  tout  cela ,  6c  qu'il 
n'eftimoit  pas  fa  vie  plus  précieufe  que 
fon  falut.  Les  fidèles  alarmés  des  maux 
■qui  menaçoient  un  h  tendre  Père  ,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  l'empêcher  de  con- 
tinuer fa  roure.  Ceux  d'Ephefe  fe  jettent 
à  fon  col  &c  i'embralTent  en  fondant  en 
larmes,  pour  lui  marquer  leurs  regrecs. 
Ceux  de  Céfaree  le  conjurent  inflam- 
ment  de  ne  pas  s'expofer  ;  mais  l'amour 
de  Jefus-Chriil  dont  il  brûloit  le  rendit 
comme  infenfible  à  leurs  larmes  &  à  leurs 
prières.  Que  faius-vous  ,  leur  dit-il,  en  y^ct  u, 
pleurant  aznfi ,  Gr  mattendriffant  le  cœur  ?  =î' 
Je  fuis  prêt  j  non  feule  ment  à  être  enchaîné  ^ 
mais  encore  à  mourir  dans  Jérufalem  pour 
le  nom  du  Seigneur  Jefus, 

Il  regardoic  k  mort  qui  le  menacoic 

M  vj 
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K'prît  de  comme  un  facrifice  ,  qui  attireroit  la  bé- 
nédidion  de    Dieu  fur  ceux  qu'il   avoit 
convertis  à  Jerus-Chrill ,  &  foupiroit  après 
Je  moment  où  ,  à  l'exemple  de  fon  Maî- 
tre ,  il  donner  oit  fa  vie  ,  &    répandroit 
fon  fang  pour  fcelJer  fa  prédication. 
Courage       Lorfqu'il  fut  entre  les    mains  de   fes 
&•  fenr.e-  ennemis ,  Se  qu'il  fe  vit  chargé  de  chaî- 
Paul.       nés  5  Ion  courage  i  abandonna  t-il  >  Sem- 
blable à  un  rocher  battu  par  les  vagues 
furieufes  d'une  mer  agitée  ,  il  demeure 
ferme  à  la  vue  du  peuple  qui  demandoic 
fa  mort  :  il  rend  compte ,  fans  le  moin- 
dre trouble  3  des  motifs  de  fa  converlion, 
&c  ne  cache  aucune  des  vérités  que  fon 
îiiiniftere  l'obligeoit  de  publier.  Il  con- 
ferve  la  même  tranquillité  d'efprit  devant 
fon  Juge ,  &  devant   le  roi  Agrippa.  Le 
defir  naturel  de  fe  les  rendre  favorables 
ne  le  porte  point  à  les    flatter  par  des 
louanges    fades  &c   rampantes.  Il  joint  à 
fa   juftilication   des  inftru(5lions  utiles  fur 
le  devoir  des  Juges ,  &  même  des  exhorta- 
tions touchantes  &  pathétiques,  parce  qu'il 
eft  moins  occupé  du   danger  où  il  efl:  de 
perdre  la  vie  ,  que  de  celui  où  font  fes 
Juges  d'être  précipités  dans  une  mort  éter- 
nelle. Enfin  il  ell:  conduit  à  Rome,  &  fa 
prifon  eft   changée  en  une  école  de   la 
plus  parfaite  fageffe.  Ses  liens  deviennent 
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célèbres  2  la  cour  de  l'Empereur  ,  de 
dans  toute  la  ville  de  Rome  :  il  conver- 
tit même  une  courtifane  de  Néron  ,  la 
tire  du  vice  y  6c  mérite  par-là  d'être  , 
comme  S.  Jean  ,  victime  de  la  chafteté 
^  de  la  vérité. 

Ces  traits  ne  caradtérifent  aiTurémenc 
ni  un  fourbe  ,  ni  un  ambitieux  ,  ni  un 
avare.  Mais  allons  plus  loin  :  ce  ne  feroic 
pas  connoître  ce  grand  Apôtre  ,  que  de 
ne  voir  en  lui  que  lexemprion  des  vices 
ordinaires  aux  réducteurs  ;  dans  fa  con- 
duite éclatent  routes  les  vertus  qui  font 
les  vrais  miniftres  du  Dieu  vivant ,  un 
fidèle  imitateur  de  Jefus-Chrill:. 

Comme  lui,  S.  Paul  ne  travailla  qu'à-   S.Paul 
remplir  J'œuvre  que  Dieu  lui  aycit  don-  j^^fa^^p 
née.  Il  fléchifibit/^nî  cejje  les  genoux  de-  cie  J.  c. 
rant   le   Père   de  Notre  Seigneur  Jefus-      "  "  ^* 
Chrifl ,  (lui  eft  le  principe  &  le  chef  de 
Il  grande  famille  des  Saints  ,   afin   que 
félon  les  richejfes   de  fa  gloire  ,  il  ouvrît 
les  cœurs  dtis  peuples  à  la  parole  de  vé- 
rité ;  que  tous  connujfmt  r amour  de  J^fus- 
Chrifl  envers  nous  ,  qui  furpajfe  toute  con- 
noifance  ,  Gr  qu^ils  firent  tous  remplis  de 
la  plénitude  de  Dieu, 

Semblable  au  bon  Pafteur,  il  couroit 
chercher  la  brebis  égarée.  Se  n'avoir  point 
point  de  repos  qu'il  ne  Teûc  rapportée 
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^^l^JF'  3 ,  au  bercail.  Il  prêchoit  non  la  fageffe  àci 
Sages  du  Jiecle  ,  mais  celle  qui  rient  de 
Disu^  Il  apprenait  aux  nations  à  dépouil- 
ler le  vieil  homme  ^  félon  lequel  elles  avaient 
vécu  autrefois  en  juivant  les  illufiom  des 
pafjions  i  ùr  à  fe  revêtir  de  .riiomme  nou- 
veau ,  qui  efl  Jefus-ChriJI.  Il  hs  exhor- 
toic  à  s^élaigner  de  tout  menfonge  ,  à  fuir 
la  colère  >  l^ avarice  ^  a.  ne  s'entretenir  que 
de  difcaurs  bans  Gr  propres  à  nourrir  la 
foi ,  Gf  à  infpirer  la  piété  â  ceux  qui 
les  écoutent  ;  les  portoit  à  rendre  grâces 
en  tout  tems  ,  &*  par  toutes  chofes  à  Dieu 
le  Pere^  au  nom  d.e  Notre  Seigneur  /e- 
fus-Chrift  ,  à  vivre  dans  une  parfaite 
union  les  uns  avec  les  autres  ^  à  remplir 
avec  fidélité  tous  les  devoirs  de  leur  état  ^ 
à  travailler  des  mains  a  des  ouvrages  bons 
cr  utiles ,  pour  avoir  de  quoi  donner  à 
ceux  qui  font  dans  l^indigence. 

Comme  il  donnoit  l'exemple  de  toutes 
ces  vertus  j  il  ne  rougifToit  pas  d'exhorter 
ks  fidèles  à  être  fes  imitateurs  comme  il 
Vétoit  lui-même  de  Jefus-Chrifi  ^  &  de 
dire  qu'il  couroit  fans  cciTe  dans  la  car- 
rière pour  atteindre  le  but ,  ^  remporter 
le  prix  de  la  félicité  du  ciel  ^  à  laquelle 
Phîl.  5  ,  Dieu  r avait  appelle  par  Jefus-Chrifi,  Il 
châtiait  rudement  fn  corps ,  ^  le  rédui- 
fait  m  ferviîudç  ,  afin  d€  conferver  fon 
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t^ur  pur  ,  Gr  de  demeurer  viElorieux  des 
attaques  de  range  defatan*  Il  veiiloit  con- 
tinuellement fur  lui-même  ,  &  fur  tout 
le  troupeau  qui  lui  avoit  été  confié  \  mais 
quoique  fa  conduite  fut  irréprochable,  il 
ne  fe  croyoit  pas  juftihé  pour  cela  ,  & 
opéroit  fon  falut  avec  crainte  &:  tremhle- 
inent.  Rien  ne  pouvoit  arrêter  fon  zèle  : 
aidé  du  fecours  d*en-haut  ,  il  abaiffoit 
toute  hauteur  &i  toute  fagefle ,  qui  s'éle- 
voit  contre  Dieu,  ^  ne  rougijjo'u  jamais  Rom.î; 
derEuangile  y  parce  qu'il  eji  la  vertu  de  ^^* 
Dieu  pour  fauver  tous  ceux  qui  croyent. 
Il  favoit  allier  la  fermeté  la  plus  intrépide  Humilité 
avec  la  plus  profonde  humilité.  Il  ne  s'at-  paui.^"^ 
tribuoit  rien  du  fuccès  de  fes  travaux  , 
mais  il  en  rendoit  gloire  à  Dieu  comme 
à  l'auteur  de  tout  bien  ,  &  avoit  grand 
foin  d'inftruire  les  lîdeles  du  don  pré- 
cieux de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
ell:  en  nous  le  principe  efficace  de  tout 
bien  ,  &c  fans  laquelle  nous  ne  pouvons 
rien.  Il  avoit  fans  ceffe  devant  les  yeux 
i'étar  d'où  la  miféricorde  de  Dieu  favoit 
tiré  ,  &  lui  en  rendoit  de  continuelles  ac- 
tions de  grâce.  Enfin  ilferegardoit  comme 
le  dernier  des  pécheurs  ,  conmie  un  avor- 
ton ,  comme  indigne  de  porter  le  nom  d'A- 
pôtre ,  parce  qu'il  avoit  perfécuté  l'Lglife 
de  J.  C. ,  &  avoir  été  un  blafphémateur. 


2  8o  La  Religion  PKouvéfi 

Fruits      Quand  on  confidere  l'enfemble  de  tant 

a'bonJam  ^e  vertus ,  peut-on  erre  furpris  de  la  bé- 

Tiondes.  i^s^-uction  qiîe  Dieu  répandit  lur  les  tra- 

Piul.      vaux  ?  Cette  bénédidion  eft  la  preuve  la 

plus    triomphante  de  la   million  de   Qtx. 

Apôtre  5  6c  de  la  réalité  de  la  vifion  qui 

en  a  été  le  moyen.  Toute  la  terre  a  été 

comme  arrofée  de  Tes  Tueurs.  Il  a  porté 

le  flambeau  de  la  foi  dans  toute  l'étendue 

tdu  pays  qui  eO:  depuis  Jérufalem  jufqu'en 

Illyrie.  Nous  ne  favons  pas  tous  les  lieux 

où  il  a  prêché  \    m^ais  nous  favons  qua 

c'eft  par  lui  que  les  nations  ont  été  ap- 

pellées  à  la  foi.  Il  parle   dans  fes  lettres 

du  defiein  qu'il  avoit  d'aller  en  Efpagne  , 

6^  du  defir  d'aller  à  Rome  pour  y  faire 

quelque  fruit.  îl  fe  croyoit  redevable  aux 

Grecs  £t   aux  barbares  ,   aux  favans  &' 

aux  /impies  ,  &:  ne  penfoit  qu'à  remplir 

fa  vocation  ,  qui   étoit  d'être  le   Minif- 

Kon.  ij,  tre  de  Jefus-Chrifl  parmi  les  nations,  en 

*^^         exerçant  la  facrijîcature  de  ÏEvangile  de 

Dieu ,  afin  que^  Vohlation  des  Gentils  lui 

fut  agréable  ^  étant  fznBifiéspar  le  Saint- 

Efprit, 

ZeieaeS.      Le  zeie  de  S.  Paul  pour  le  falut  ^es 

Pauipour  nations  eil  une  nouvelle  preuve  de  la  di- 

IzsGsn-  vinité  de  fa  miffion.  On  fait  le  préjugé 

vi^        des  Juifs  5   que    les  promefTes    n'étoient 

point  pour  les  Gentils  ,  ôc  combien  ks 
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Apôtres  eux-mêmes  furent  étonnés  lorf» 
qu'ils  apprient  que  faine  Pierre  avoit  porté 
l'Evangile  dans  la  maifon  de  Corneille. 
Saint  Paul  n*eût  donc  jamais  penfé  à  fa 
rendre  fpécialement  l'Apôtre  des  Gentils, 
s'il  n'eut  été  certain  que  Dieu  l'avoit 
appelle  à  ce  grand  œuvre  :  la  bénédic- 
tion que  Dieu  répandit  fur  fa  miiîion  fuf- 
firoit  pour  lever  tout  doute  fur  l'ordre 
de  Dieu. 

Mais  fon  amour  pour  les  Gentils  ne    AmoLT 
diminuoit  rren  de  fon  zèle  pour  lefalutl^  ,'^'^'^ 
des  juirs.  jon  cœur  tut  toujours  penerre  .fraèi. 
delà  plus  vive  douleur  de  voir  que  Dieu 
rejettoit  fa  nation  à  caufe  de  fon  endur- 
ciffementj  &  pour  la  punir  de  fon  in- 
gratitude &  de  fon  déicide.  Il  eût  voulu 
ctre  traité  comme  anathême  ^  pour  ob- 
tenir le  faîut  ci'lfraël   ,   &:   il   employoic 
tout  ce  qu'il  avoit  d'éloquence  pour  ex- 
citer en    eux  quelqu'émulation. 

Ce  portrait  de  l'Apôtre  n'eft  qu'ébau- 
elle  ;  j'efpere  néanmoins ,  mon  fils ,  qu'il 
fufïîra  pour  vous  faire  rejetrer  avec  hor- 
reur tous  les  foupçons  d'impoflure  &  de 
fourberie  ,  qu'on  a  voulu  vous  infpirer 
contre  un  fi  grand  Saint.  A  quels  traits 
reconnoîtra-t-on  Fhomme  fincere  &"  droit, 
fi  l'on  doute  de  la  vérité  du  témoignage 
es  Paul  î  On  dira  fans  doute  que  faine 
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Paul  n'a  pas  eu  defTein  d'^n  impofer  3" 
mais  qu'il  a  été  trompé  lui  même.  Cette 
nouvelle  fuppofiàon  ell:  au(îi  infenfée  que 
la  première  ;  j'efpere  vous  le  démxnîrer 
dans  la  lettre  fuivante.  Je  ^  «Sec, 
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XXXVIL    LETTRE. 

Saint  Paul  na  point  été  trompé. 

JC/COUTONS,  mon  fils,  le  raifonnement  s.  Pâul 
de  Hinpie»  Ccrte  voix,  diciU  qui  a  con-  ^-'(c»'^'  '^ 
verti  1  au! ,  n  eit  aurre  choie  c]u  un  coup  a  écé 
de  ronnerre  \  de  la  lumière  qu'il  a  vue  ^^cmpa 
eft  celle  de  l'éclair.   Cet  homme  iîmpie 
de  crédule   a  été  étourdi  du  coup  ,  ton 
imagination  fuperdineufe  lui  a  fait  pen- 
fer  que  Dieu  condamnoit  Ton  eritrcprife, 
de  il  a  cru  entend-re  une  voix  qui  lui  re- 
prochoit  fon  crime.  Dès-lors  il  a  formé 
le  delTein   de   modérer   fon  zèle  ;    mais 
comme  cet  efpnt  vif  Se  ardent  ne  pou- 
voir demeurer  fans  adlion  ,  il  a  changé 
de  parti ,  &  a  confacré  à  la  prédication 
de  l'Evangile  le  zeie  qui  le  portoit  à  en 
perfécurer  les  Difciples. 

Oh  !  la  belle  invention  !  l'heureux  dé-  Réponfe. 
nouement!  qui  n'admirera  la  fagacité  phi-  ^'^'}^^^'" 
lofophique   de  nos  efprits-forts  ,  qui  dé-  chicanel* 
couvrent  ainfî   des  fecrets  impénétrables 
aux  efprits  du  commun  *!  Ceft  ce  qu'ils 
appellent  n'être  pas  dupes  de  la  fuperf^ 
ticion.  Ils  ont  toujours  en  main  quelque 
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phénomène  dans  la  nature  ^  qui  expli- 
que toutes  les  merveilles  que  Dieu  opère 
en  faveur  de  la  Religion.  SeJon  eux ,  Dieu 
>«e  fe  mêle  de  rien  ,  le  iiafard  fait  tout  j 
&  ce  hafard  paroît  toujours  de  concert 
avec  le  ChriHianifme  pour  venir  à  Ton  fe- 
cours. 

Mais  parlons  férieufement  :  nos  plii- 
lofophes  n'auront-ils  pas  honte  ,  dans  une 
aitaire  auOî  férieufe  que  celle  de  la  Reli- 
gion,  d'agir  avec  fi  peu  de  droiture,  &c 
de  n'oppofer  que  des  conjedures  ridi- 
cules aux  preuves  les  plus  évidentes  ?  Eft- 
ce  par  des  pantalonades  que  l'on  répond 
à  des  démon flrarions  ? 

Parle  t-on  fenfément ,  quand  on  vient 
nous  dire  qu'un  coup  de  tonnerre  a  changé 
Paul  ?  O  l'heureux  coup  de  tonnerre  qui: 
Fà  empêché  de  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  de  fes  frères  !  qui  d'un  perfécuteur  a 
fait  un  Apôtre  de  l'Evangile  !  qui  a  rem- 
pli Paul  d'une  fagelTe  parfaite  &:  d'une 
fcience  confommée  *,  qui  lui  a  dévoilé 
tout  le  grand  myflere  de  Jefus  Chrifi:  ; 
qui  l'a  revêtu  de  la  puifTance  de  Dieu 
même  ^  &c  Va  rendu  l'inftrument  du  faluc 
éternel  de  tant  de  peuples,, qui  réveillés 
par  la  voix  de  Paul ,  ont  renoncé  à  toute 
impiété,  pour  vivre  dans  la  tempérance, 
dans  la  jullice  ôc  dans  la  piété.. 
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Méprifez  5  mon  his  ,  de  tels  difcours, 
ceU  tout  ce  qu'ils  mérirenr.  J'ai  honte 
-de  répondre  férieufement  à  de  pareils  rai- 
fonnemens  -,  mais  il  faut  quelquefois  ré- 
pondre au  fou  félon  fa  folie. 

Le  philofoplie  ,  qui  attribue  à  un  coup  Prenu'ere 
de  tonnerre  le  changement  merveilleux  f,\^T,lr^ 
de  Paul ,  m'expliquera-t-il  comment  un  té  de  cet- 
coup  de  tonnerre  a  pu  donner  tout-à-  ^^e.*^"'*^*' 
coup  à  Paul  le  don  d'entendre  3c  de  par- 
ler toutes  les  langues  ?  C'eil  un  fait  qu'il 
ne  peut  nier.  Ce  don  a  été  très-commun 
dans  les  premiers  tems  de  l'Eglife ,  «Se  il 
faut  pour  jamais  renoncer  au  témoignage 
des  hommes,  quelqu'unanime  qu'il  foît, 
il  on  rejette  ce  fait  là.  îl  a  eu  pour  té- 
moin toute  la  ville  de  Jérufalem  ,  rem- 
plie alors  de  Juifs ,  qui  étoient  accourus 
de  toutes  les  provinces  à  la  grande  tcre 
de  la  Pentecôte ,  ôc  il  a  é:é  publié  par 
toutes  les  nations.  Cette  merveille  a  fub- 
fiCté  long -tems  dans  i'Eglife  ,  &  nous 
voyons  que  plusieurs  Pères  en  parlent  dans 
leurs  écrits  comme  témoins  oculaires.  Ce 
don  étoit  li  commun  ,  que  Paul  fut  obligé 
de  régler  l'ufage  que  l'on  en  devoir  faire 
dans  les  aOTemblées  des  hdeles.  Lifezle  qua- 
torzième chapitre  de  la  premieie  aux  Co- 
rinthiens ,  Se  vous  verrez  les  règles  qu'il 
donne.  Or ,  je  vous  le  demande  :  croyez- 
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vous  que  faint  Paul  eût  parlé  à  un  peu- 
ple entier  d'un  don  qu'ils  n'auroient  pas 
même  connu  ?  Auroit-il  cherché  à  corri- 
ger les  abus  d'une  chofe  qui  n'exiftoit 
feulement  pas  ?  Qu'auroient  dit  les  Co- 
rinthiens en  lifant  un  relie  lettre  î  Un 
homme  audi  prudent  que  faint  Paul  fe 
fut- il  avifé  de  parler  férieufement  d'un  fait 
chimérique  ?  C'eût  été  s'expoier  à  la  rifée 
de  tout  le  monde.  Il  déclare  dans  la  même 
Epîrre  que  lui-même  avoit  reçu  ce  don. 
Se  le  feroit-il  attribué ,  s'il  ne  favoit  pas 
€u  ?  Qui  au  monde  fe  vantera  jamais  de 
parler  toutes  les  langues  ,  lorfqu'il  n'en 
fait  qu'une  ?  Saint  Paul  doit  donc  être  cru 
fur  fon  témoignage  ,  Se  j'ofe  dire  que 
quand  il  ne  l'auroit  pas  dit ,  nous  devrions 
le  conjedurer.  Car  autrement  il  n'auroit 
pu  prêcher  l'Evangile  à  tant  de  nations 
iliverfes ,  .auxquelles  il  eût  été  barbare. 
Nous  ririons  ii  on  venoit  nous  dire  qu'un 
homme  a  converti  àos  milliers  de  peu- 
ples qui  n'entendoient  pas  feulement  ce 
qu'il  difoit.  Saint  Paul  favoit  donc  toutes 
les  langues  fans  les  avoir  apprifes.  Un 
coup  de  tonnerre  a-t-il  pu  opérer  une 
telle  merveille  ?  Que  nos  philofophes ,  fî 
protonds  dan^  l'étude  de  la  nature ,  nous 
donnent  quelque  traité  ,  où  ils  expliquent 
ce  prodige  par  des  caufes  phyfiqiies.  L'in- 
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crécîule  pourra  ,  fur  quelques  raifonnetres, 
atcribuer  à  la  nature  les  guérifons  les  plus 
miraculeufes  :  il  imaginera  quelque  criie  , 
qui   aura  fait  marcher  un    boiteux  ,  en- 
tendre un  fourd  ,  parler  un  muet ,  voir 
un  aveugle.  Je  lui  paffe  pour  un  moment 
ce  délire  ;  mais  connoît-il  quelque  crife 
qui  puifle  donner  à  un  homme  l'intelli- 
gence de  toutes  les  langues  ,  &  la  facilité 
de  les  parler  ?  Si  nos  philofophes  vou- 
loient  entendre  raifon  une  fois,  ils  avoue- 
loient  qu'il  n'y  a  pas  de  merveille  plus 
étonnante  que  celle-là.  Rien  n'eft  fi  diffi-- 
cile  en  eîfet  que  d'apprendre  une  langue 
étrangère.  Qu'un  homme  fâche  trois    ou 
quatre  langues  ,  on  le  regardera  comme 
un  prodige  y  ik  on  fuppofera  qu'il  a  em- 
ployé pluHeurs  années  pour  les  apprendre; 
mais  les  favoir  toutes.  &c  cela  en  un  inf- 
tant  5  fans  les  avoir  jamais  apprifes ,  c'eft 
le  prodige    le    plus   merveilleux   qui   ait 
paru  dans  le  monde  ,  ik  qui  prouve  in- 
CQnteftbblement  la  midion  de  Paul  ,  &c 
par  conféquent  la  divinité  de  la  Religion 
qu'il    a   prêchée.    Ne    craignez   pas   que 
l'auteur  de  la  Philofophie   de   i'Hilloire 
rraite  jamais  une  pareille  quelHon  :  elle 
efl:  trop  avantageufe  à  la  Religion   pour 
qu'a  ofe  en  parler.  ^^  ^    s,^,^,^^ 

j'ai   une    féconde   queftion    à  faire  à  preuve. 
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Connoîf-  notre  incrédule ,  qui  n'eft  pas  moins  em- 
toujgsiejbarraiTante  que  la  première.  Je  le  prie  de 
véricésJe  m'cxpliquer  comment  le  coup  de  tonnerre 
gbn,rlns  ^  rempli  Paul  de  toutes  les  richefles  d  une 
avoir  été  parfaite  intelligence  ,  pour  connoître  le 
plrawoin  "ly/lere  de  Dieu  le  Père  ,    &c  de  Jefus- 

homme.    Chrift  ? 

Voulez-vous  comprendre  ,  mon  fils  , 
combien  la  fcience  de  Paul  étoit  fublime 
&  profonde  ?  Entrons  3  je  vous  prie ,  dans 
le  détail  dts  vérités  importantes  fur  ïeC- 
quelles   il  a  été  éclairé  ,  ôc  vous  verrez 
qu'il  a  fallu   qu'il  eût  le  ciel  pour  école  , 
éc  Jefus-Chrifl:  pour  maître. 
Abrégé       Paul,   fans  autre  maître  que  le  Saint- 
deiadcc-  Efprit  ,  a  connu  l'immeniité  de  Dieu  , 
s.  Paul.  "^  dans  lequel  nous  avons  la  vie ,  le  mouve- 
Act,  17,  y72e/zr  ^  l'être  ,  toutes  i^ts  perfections  & 
Myrtere  ^^^  attributs.   Il  a  connu  le  myllere  inef- 
de  Dieu,  fable  d'un  Dieu  en  trois -perfonn es  ,  dont 
Co^I,^J.  la  première,  qui   efl:  le  Père  ,  engendre 
Bilr.ï,}.  de  toute  éternité  un  Fils  ,  qui   efl:  fon 
image ,  la  fplendeur  de  fa  gloire  &  le  ca- 
radlere  de  fa  fubftance  ;  un  Fils  qui  lui 
eft  égal  en  tout  ,  qui   n'eft    qu'un  avec 
lui  ;   un  Fils  par  lequel  il  a  tout  créé , 
&:  par  lequel  il  foutient  tout  &  régie  tout*, 
un  Fils  qui   eft  avec  lui  le  principe  de 
l'Efprit  de  fainteté  ,  de  juftice  &  de  vé- 
rité ,  Efprit  qui  étant  éternel  ^  incréé , 

eft 
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tû  égal  en  tout  aux  deux  perfonnes  dont 
il  procède. 

Sans  autre  maître  que  le  Saint-Efprit ,    Myftef^ 
il  a  connu  le  myftere  des  humiliations  du  ^^  J-C 
Fils  de  Dieu  ,  qui  s'eft  revêtu  de  notre 
nature  ,   &c  s'eft  humilié   en  fe  re?îdant  Phîl.%,%;^ 
obéijfant  jufquà  la  mort  ,  &*  jufcjuà  la 
mort  de  la  croix  y  afin  de  nous  purifier 
dans  fon  fang  ,  d' effacer  la  cédide  de  no-  Cohjj'.zi 
ire   condamnation  ,   en  Pattacliant  à  fa  14. 
croix. 

Sans  autre  leçon  que  celle  de  l'Efprit-   Myftere 
Saint  5  il  a  eu  l'intelligence  du  myftere  de  fj/^ec^"' 
Jefus-Chrifl  rejjufcitc  par  fa  propre  vertu ,  tion. 
élevé  en  qunliié de  Roi  au-dejfus  de  toutes  ^^^    ^^ 
les  puijjances ,  de  toutes  les  principautés  , 
de  toutes  les  vertus  ,  de  toutes  les  domi- 
nations Cr  de  toutes  les  dignités  qui  peu-' 
ventfe  trouver  dans  c:  fiecle  G*  dans  ce- 
lui qui  doit  venir ,  8c  enfin  afîis  à  la  droite 
de  Dieu  fon  Père ,  qi  i   a  tout  mis  fous 
fes  pieds ,  l'a  établi  chef  du  corps  de  l'E- 
giife  5  de  dans  laquelle  h  trouve  l'accom- 
pliffement  de  l'intégrité  ce  tous  fes  mem- 
bres. 

Il  a  reçu  une  parfaite  connoiffance  du  sa^ei  io^ 
facerdoce  de  Jefus-Chrift.  qui  eft  établi  cède  j,c;, 
h  Pontife  éternel  des  biens  futurs ,  qui  ejl 
entré  dans  le  fanEluaire  de  Dieu  avec  fon 
propre  fang ,  nous  a  ouvert  une  voie  mu- 

Tome  ÏL  N 
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relie ,  6r  ?ie  cejfe  d!' intercéder  pour  nout 

en  qualité  de  médiateur  S*  à^ Avocat ,  ea 

préfentant  ia  vidime  5  qui  eft  lui-même.. 

î^yflere      Sans  autre  maître  que  le  Saint-Efprit  » 

ae  la  pré- il  a  connu  le  grand  myilere  de  l'amour 

lion!  ^"  ^6  Dieu  pour  Çqs  Saints ,  qu'iZ  a  élus  en 

£Fà,i,i.lui  avant  la  création  du  monde  par  Va-^ 

mour  quil  leur  a  porté  ,  afin  quils  fuf' 

fent  faims  &'  irrépréhenfïbles  àfes  yeux  ^ 

les  ayant  prédejîinés  par  un  pur  effet  de 

fa  bonne  volonté  pour  les  rendre  Je  s  enfans 

aâoptifs  y  afin  que  la  louange  G'  la  gloire 

en  foit  donnée  à  fa  grâce  j  par  laquelle 

il  les^  a  rendus  agréables  à  fes  yeux. 

Il  a  connu  le  myftere  de  cette  grâce , 
qui  par  fa  gratuité  ^  fon  elncacité  Ôc  la 
néceiiité  ,  doit  exciter  en  nous  les  fenti- 
mens  de  la  plus  vivereconnoifTance,  pro- 
duire la  confiance  la  plus  entière  ,  nous 
anim.er  à  la  prière  &  à  la  vigilance ,  pour 
obtenir  Se  mettre  à  profit  un  fecoursdont 
nous  avons  un  befoin  continuel.  . 

Il  a  connu  toute  la  gloire  que  Dieu 
deftine  à  Tes  bien-aimés  ,  gloire  qui  efè 
telle  5  que  l'œil  n'a  jamais  vu  ,  l'oreille  n'a 
jamais  entendu  g  Se  Tefprit  n'a  jamais  com- 
pris les  biens  ineiFables  dont  il  les  com- 
blera dans  toute  l'éternité. 
Myfjere  ^^^^  autre  maître  que  le  Saint- Efprit, 
giife.      il  a  connu  les  prérogatives  de  l'Eglife  fur 
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Ist'Synagogue.  Le  voile  de  la  loi  Mofaï- 
<]ue  a  éré  levé  à  fes  yeux.  Il  a  compris 
i'inurilité  des  cérémonies  ,  rimpuillance 
des  facrihces  pour  juftiher  l'homme.  Il  a 
découvert  le  plan  de  Dieu  en  établiiranî: 
le  cuJte  figuratif,  il  a  eu  rintelligeuce 
de  toutes  les  figures  de  de  toutes  les  pro- 
phéties renfermées  dans  l'Ecriture  fainte. 

Il  a  vu  delcendre  du  ciel  la  célefre  Je- 
rufalem  ,  parée  comme  une  époufe  qui 
va  au-devant  de  fon  époux.  Il  a  admiré 
toute  fa  beauté  intérieure  ,  toutes  les  pro- 
portions de  fes  membres.  Il  a  été  inftruic 
de  tous  les  différens  états  par  lefquels 
elle  devoit  palTer  pour  parvenir  à  l'âge 
parfait  ,  où  elle  fera  unie  à  fon  époux. 
Il  a  fu  les  combats  qu'elle  auroit  à  fou- 
tenir  ,  les  retrancheniens  qu'elle  éprou- 
veroit  ,  les  reflburces  que  Dieu  lui  mé- 
nageoic,  &  enfin  la  gloire  à  laquelle  il 
l'éieveroit  ,  quand  il  l'auroit  délivrée  de 
tous  fes  ennemis ,  &:  qu'il  auroit  rappelle 
le  peuple  d'Ifrael  ,  qui  par  fa  réconci- 
liation deviendroit  la  richeiTe  du  monde 
«ntier. 

Jc'ignez  à  la  connoiiTance  que  faine 
Paul  a  eue  de  tous  nos  myderes  ,  celle  de 
tous  les  devoirs  du  Chrétien ,  Se  vous  con- 
viendrez ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  aie 
.pu  lui  donner  une  telle  fcience.  Ses  lec- 
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très  font  un  tréfor  inépuifable  d'inftruc- 
tions  ,  où  chacun  trouve    des   leçons  de 
vertu  &  des  règles  capables  de  conduire 
à  la  plus  fublime  perfeclion.  Je  ne  veux 
pour  vous   en  convaincre  que  vous  citer 
quelques    lignes    prifes  à  l'ouverture  du 
livre.  Je  tombe  fur  ces  mots  : 
&A»j>i»      Soyei  les  imitateurs  de  Dieu  ^  comme 
étant  [es  enfans  hien-aimes,  &■'  marchei 
dans  V amour  ^  la  charité  ,  comme  Jefus^ 
Chriji  nous  a  aimés ,  &•  s\ft  livré  lui-mime 
pour  nous  en  s^offrant  à  Dieu  comw,e  um 
cblation  ,  &  une  viBime  d! agréable  odeur, 
Qiion  n  entende  pas  feulement  par'  er  parmi 
vous  ni  de  fornication  s  ni  de  quelque  impu- 
reté que cefoiî.ni d' avarice ,  connne  on  n^en 
doit  point  entendre  parler  parmi  les  Saints, 
Qjion  r^y  entende  point  de  paroles  dés^^ 
honnêtes  ^  ni  d'infenfées ,  ni  de  houfonnes  ; 
ce  qui  ne  convient  point  à  votre  vocation  , 
mais  plutôt  des  paroles  d^aciions  de  gra* 
ces.  Car  fache^   que   nul  fornicateur  y  nul 
impudique  ,  nul  avare  ,  ce  qui  eft  une  ido- 
lâtrie .  ne  fera  héritier  du  royaume  de  Je* 
fus  '  Chrift  &'  de  Dieu.  Que  perfonne  nz 
vous  féduife  par  de  vains   difcours  ',  Grc. 
Ce  peu  de  paroles  renferme  la  morale 
ia  plus  pure  Sz   la  plus  parfaite.   Hono- 
rer Dieu  par  l'imitation  de  fes  perfections  ,' 
voilà  notre  premier  devoir  j  6c  le  faire 
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par  amour  comme  des  enfans  bien-aimés , 
voilà  le  fécond.  Delà  ,  que  de  confé- 
quences  à  tirer  !  Nos  devoirs  envers  le 
prochain  font  renfermés  dans  ce  peu  dé 
paroles  :  Marche^  dans  V amour  Gr  la  cha- 
rité à  l^xemple  de  Jejus-Chrijt  ,  qui  nous 
a  aimés  Gr  s'ejî  livré  lui-même  pour  nous. 
Voilà  la  règle  de  notre  amour  pour  nos 
frères.  Enfin  nos  devoirs  envers  nous-mê- 
mes font  renfermés  dans  le  troifîéme  ver- 
fet.  Saint  Paul  veut  qu'on  n'entende  point 
feulement  parler  parmi  les  Chrétiens  ni 
de  dérèglement  dans  les  mœurs  ,  ni  d'a- 
varice ,  ni  d'erreurs. 

Mettez  à  l'alambic  tout  que  les  phi- 
lofophes  ont  dit  de  plus  beau  ,  &  vous 
conviendrez ,  lî  vous  favez  goûter  la  vé- 
rité j  qu'on  ne  tirera  pas  de  tous  leurs  ou^ 
orages  autant  de  vérités  qu'il  s'en  trouve 
dans  une  demi  page  de  S.  Paul. 

Connoître  le  grand  myilere  de  Dieu  ,   ^'^^^^ 
de  de  Jefus-Chrift ,  erre  inftruit  de  tous  Dieu 
les  devoirs  de  l'homme,  c'eft  fans  doute P^"*^"^^^' 
un  grand  miracle  ;  mais  Terre  fans  étude  , 
fans  avoir  reçu  des  leçons  d'aucun  hom- 
me  i    c'eft   une    merveille    qui    n'a    pas 
d'exemple  ,  &c  que  Dieu  a  opérée  dans  S. 
Paul  5  pour  conftater  de  plus  en  plus  fa 
mifîion. 

On  ne  peut  fenfément  révoquer  ce  fait 
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en  doute.  S.  Paul  a  cm  devoir  le  publieîe 
hautement ,  afin  d^çn  donner  à  Dieu  la 
gloire  &  la  louange.  Eil:-il  vraifemblable 
qu'il  eût  avancé  un  tel  fait  contre  la  vé- 
rité ?  N'auroit-il  pas  été  démenti  publi- 
quement par  ceux  qu'il  auroit  inftruits  ? 
Et  dès-lors  il  auroit  perdu  jiiftement  toute 
confiance  dans  l'efprit  des  fidèles.  Or^  s'il 
n'a  eu  aucun  homme  pour  maître  ^  il  faut 
donc  que  ce  foit  Jelus-Chrifc  lui-même 
qui  lui  air  découvert  les  créfors  de  fa  fa- 
gefTe  &c  de  fa  fcience.  Les  Apôtres  en  ont 
été  convaincus  ,  puifqu'après  avoir  con- 
féré avec  lui ,  ils  reconnurent  qu'il  y  avoit 
entre  eux  de  lui  une  parfaite  conformité 
de  dodrine ,  de  dès-lors  ils  lui  donnèrent 
la  main  ,  &  déclarèrent  que  Dieu  lui 
avoit  confié  le  foin  d'inflruire  les  Gentils, 
comme  à  Pierre  celuid'infiruire  hs  Juifs. 
pcuvcir  Ce  miracle  efl  grand;  mais  il  n'eft  pas 
d'opérer  [q  Çq^i  qyj  autorifc  la  miffion  de  faine 
^lÂds  Paul.  Le  pouvoir  que  Dieu  lui  a  donné 
miracles,  d'opérer  lui-même  des  miracles ,  n'a  pas 
moins  contribué  à  la  converiîon  de  tant 
de  peuples  qui  *,  par  fon  miniftere ,  ont 
embralîé  la  foi  de  Jefus- Chrift.  Son  hu- 
milité eft  forcée  de  l'avouer  :  après  avoir 
dit  qu'il  a  fujet  de  fe  glorifier  en  Jefus- 
Chrifr  du  fuccès  de  Tœuvre  de  Dieu ,  il 
ajoute  :  Je  rHofircis  yous  parkr  de  îou^ 
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te  que  Jefus-Chrifi  a  fait  par  moi  pour  Rom.  i^n 
cmmer  les  nations  à  VobéiJJance  de  la  foi  ^7. 
par  la  parole  £r  par  les  œuvres ,  par  la 
vertu  des  miracles   ^  des  prodiges  ,  cr 
par  la  puiffance  du  Saint-Efprit, 

Dans  fa  féconde  aux  Corinthiens  il  dit  ■ 
encore  :  Les  preuves  de  mon  apajîolat  ont  Ch.Hyv; 
paru  dans  toute  forte  de  patience  j  dans  ^^* 
lîs  miracles ,  les  prodi[ies ,  Èr  les  e^hs  ex- 
traordinaires de  la  puiffance  divine. 

Nous  voyons  par  les  Acles  des  Apô- 
tres que  la  vertu  d'opérer  des  miracles 
ëtoit  fi  admirable  dans  S.  Paul ,  que  les 
mouchoirs  qui  l'avoient  touché ,  éroienc 
appliqués  fur  \ts  malades ,  6c  les  guérif- 
foienr. 

Lorfque  faint  Paul  était  à  Icône  avec 
Baril abé  ,  le  Seigneur  rendit  tém.oignage  AJl.  14 j 
à  la  parole  de  fa  grâce  en  faifant  par  eux  ^' 
des  prodiges  KJr  des  miracles,  Paul  guérie 
à  Lyftre  d'une  feule  parole  un  boiteux 
qui  n'avoit  jamais  marché  ,  &  ce  miracle 
fut  fi  éclatant-,  que  le  peuple  le  prit  pour 
un  Dieu  ,  Se  le  Prêtre  des  idoles  vint  pour 
lui  oifi-ir  un  facrifice. 

A  Troade  il  relTufcita  le  jeune  Eutjque 
qui  étoit  tombé  d'un  troifiéme  étage  en 
bas  ,  en  s'endormant  fur  une  fenêtre. 
l/Apôtre  ne  fit  autre  chofe  que  s'éten- 
dre fur  lui  de  rembralTer. 
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C'eft  aux  prières  de  Paul  que  Dieu  con^ 
ferva  la  vie  à  tous  ceux  qui  écoient  avec 
lui  dans  le  vaifTeau  qui  ht  naufrage  au- 
près de  rifle  de  Malthe^  de  quand  il  fut 
entré  dans  l'Iile ,  il  fit  voir  que  les  chaî- 
nes donc  il  étoit  lié ,  ne  lioient  point  en 
lui  la  puifTance  de  Dieu  ;  car  comme  il 
prenoit  du  bois  pour  le  jetter  dans  le  feu, 
une  vipère  s'élança  fur  fa  main  5  mais  il 
ne  fit  que  la  fecouer  dans  le  feu ,  Se  il 
n'en  reçut  aucun  mal.  Les  Barbares  en 
furent  fi  furpris  ,  qu'ils  le  prirent  encore 
pour  un  Dieu.  Il  opéra  au  milieu  d'eux 
plufîeurs  autres  miracles.  Il  guérit  le  père 
de  Publius ,  le  premier  de  cette  îfle ,  ma- 
lade de  dyiïenterie,  en  lui  impofant  les 
mains ,  Si  tous  hs  autres  malades  qui  lui 
furent  amenés. 

De  tels  miracles  ne  peuvent  être  at- 
tribués qu'à  Dieu  ^  puifqu'ils  font  au  def- 
fus  des  forces  de  la  nature  '-,  la  mifliion  de 
Paul'  venoit  donc  de  Dieu. 

Je  crois  5  mon  fils^  avoir  fatisfait  à  la 
promelTe  que  je  vous  ai  faire  ,  de  vous 
prouver  qu'on  ne  peut  fenfément  rejetter 
le  récit  que  faint  Paul  fait  de  la  -vifîon 
qu'il  a  eue  fur  le  chemin  de  Damas  ;  mais 
je  prétends  que  quand  nous  n'aurions  pas 
autant  de  preuves  pour  conftater  la  vérité 
de   ce  fait  ,  nous   ne  pourrions   cepen- 
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tîant  le  rejetter ,  puifqiul  a  eu  pour  té- 
moins tous  les  foidats  qui  accompagnoienc 
Paul  dans  fon  expédition.  Ils  furent  tous 
frappés  de  l'éclat  d'une  lumière  célefte , 
ils  entendirent  tous  une  voix  :  l'aveugle- 
ment de  Paul ,  qu'ils  furent  obligés  de  con- 
duire par  la  main  jufqu'à  la  ville;  le  mo- 
tif enfin  qu'il  donna  de  Ion  changement, 
ne  leur  laifTerent  aucun  doute  fur  la  vé- 
rité de  la  vifîon  qu'il  leur  raconta.  Ceux- 
ci  ne  purent  fe  difpenfer ,  à  leur  retour 
à  Jérufalem  ^  d'en  rendre  compte  aux 
Prêtres  3c  aux  Sénateurs  :  aulTi  le  fait  de- 
vint Il  public  5  que  faint  Paul  ne  crai- 
gnit pas  de  le  citer  devant  Agrippa  ;  ce 
qu'il  n'auroit  pas  fait  li  on  eût  pu  le  con- 
tefter. 

Ajoutez  à  ce  témoignage  des  foidats , 
celui  d'Ananie  ,  qui  fut  aulîî  lui-mê/ne 
inftruit  en  vifion  du  miracle  que  Dieu 
venoit  d'opérer  fur  Paul  ,  de  qui  fut  le 
miniftre  de  la  guérifon  de  ce  nouveau  con- 
verti 5  &  du  baptême  qu'il  reçut.  Ce  fait 
d'ailleurs  intérelToit  trop  les  Chrétiens  ôc 
les  Juifs ,  pour  qu'on  ne  s'en  aîTurât  pas. 
Les  uns  le  firent  pour  en  glorifier  Dieu, 
les  autres  dans  le  deiTein  de  le  combat- 
tre 5  s'ils  pouvoient.  Cependant  perfonne 
ne  l'a  jamais  nié.  Il  a  donc  palTé  pour 
certain.  Donc  la  converiion  de  faint  Paul 
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eft  un  miracle  divin  ,  qui  fuffit  feul  pour 
prouver  la  vérité  de  la  Religion.  Agrippa 
en  fut  fi  frappé  lui  même  ,  qu'il  n'a  pas 
eu  honte  de  dire  en  plein  Confeil,  &  en 
préfence  du  Juge  payen  ,  que  peu  s'en 
falloit  que  Paul  ne  lui  perfuadât  dz  fe 
faire  chrétien. 

Ne  rougiiTez  donc  point  ,  mon  û\s  ; 
vous  qui  avez  devant  les  yeux  àts  mil- 
liers de  preuves ,  de  vous  confefTer  chré- 
tien ;  mais  fâchez  qu'on  ne  le  confefTe 
bien  que  par  la  fainteté  de  fa  vie.  Je  ,  Ôcc, 

P.  5.  Lorfque  j'ai  eu  écrit  ces  lettres; 
fur  la  converfion  de  faint  Paul  ^  j'ai  été 
Iq^  communicper ,  fuivant  ma  coutume  ^ 
à  M.  l'Abbé  **'^.  Après  \ts  avoir  lues, 
il  a  tiré  de  fa  bibliothèque  un  livre  qu'il 
m'a  remis.  J'ai  été  fort  étonnée  de  voir 
en  titre  :  la  Religion  chrétienne  démontrée, 
par  la  converjïon  ù'  Capcflolat  de  S.  PauL 
Je  l'ai  parcouru  ',  j'ai  vu  que  je  n'avois  fait 
que  balbutier  fur  cette  importante  ma- 
tière. Ma  première  penfée  a  été  de  vous 
envoyer  ce  livre  de  de  fupprimer  mes  let- 
tres i  mais  M,  l'Abbé  a  voulu  que  je  vous 
les  envoyafïe  ,  puifque  je  m'étois  donné 
la  peine  de  les  faire  :  il  croit  que  venant 
de  ma  part  elles  vous  feront  plaifir.  Je 
me  rends  donc  ;  mais  pour  vous  dédom- 
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niagei" ,  je  vais  tranfcrire  ici  un  extrait  de 
la  Préface  du  livre ,  qui  pourra  vous  faire 
mieux  fentir  combien  eft  forte  ,  en  faveur 
de  la  révélation ,  la  preuve  que  l'on  tire 
de  la  converfion  de  cet  Apôtre. 

L'auteur  de  cet  ouvra2:e  efr  Miiord 
Levtteiton  ,  il  i'adrelTe  au'  célèbre  M, 
Gilbert  Werft. 

Ces  deux  favans  ,  connus  en  Angle- 
terre par  leur  rang  Sz  par  leur  mérite , 
firent  long-tems  profeinc^n  de  déifme  & 
d'incrédulité.  Ils  étudièrent  enfin  la  Re- 
ligion chrétienne,  avec  un  defir  fincere  de 
s'inftruire  ,  &  avec  l'application  Se  le  foin 
que  mérite  une  affaire  de  cette  impor- 
tance. Ils  éprouvèrent  bientôt  l'un  de  l'au- 
tre ce  qu'ils  ont  fouvent  répété  depuis  : 
que  tout  honnêce  homme  qui  l'étudié  fé- 
rieufement  &c  dans  les  difpofitions  con- 
venables ,  ne  tarde  guère  a  reconnoîrre 
le  foible  des  objections  que  l'on  fait  con- 
tr'elle ,  &  la  folidité  des  preuves  fur  lef- 
quelles  elle  efl:  étabfie.  La  lumière  brilla 
à  leurs  yeux  -,  les  nuaç;es  des  préjugés  fe 
diflîperent  ;  le  fruit  de  leurs  travaux  Se 
de  la  droiture  de  leur  cœur  ,  fut  de  croire 
la  vérité  qu'ils  avoient  eu  le  malheur  de 
méconnoître. 

Mais  ils  ne  fe  font  pas  contentés  d'a- 
voir connu  la  vérité  ,  après  l'avoir  fi  long- 
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tems  combattue  -,  ils  ont  regardé  comme 
un  de  leurs  devoirs  d'en  prendre  haute- 
ment  la  défenfe.  M.  \Verft  Ta  fait  dans 
fes  obfervations  fur  l'Hiftoire  6c  fur  hs 
preuves  de  la  Réfurredion  de  Jefus-Chrift, 
ouvrage  fciide  de  profond  ,  rempli  de  fa- 
vantes  recherches  Ôc  d'une  excellente  cri- 
tique. Mylord  Leyttelton  Ta  fait  dans  ce 
petit  Traité  fur  la  converfion  de  faine 
Paul ,  qui  eft  très-propre  à  convaincre  los 
incrédules  ,  de  à  confirmer  dans  la  foi  les 
Chrétiens  dociles. 

Plut  à  Dieu  que  nous  voyions  dans  ce 
pays  renouveiler  une  pareille  merveille  î 

Je  5  Ôcc. 
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XXXVIII.    LE  TTRE. 

Neuvième  preuve  de  la  Révélation. 
Courage  des  Martyrs. 

J  E  continue  ,  mon  fils ,  à  vous  expofer 
les  preuves  qui  ont  fervi  à  établir  de  à 
confirmer  la  Religion  chrétienne.  Je  vous 
ai  parlé  des  miracles  Ôc  des  fignes  écla- 
tans  par  lefi^uels  Dieu  a  conftaté  la  mif- 
fion  de  fes  Apôtres.  Une  nouvelle  preuve 
de  cette  million  ,  c'efi:  le  courage  qu'il 
a  donné  aux  prédicateurs  Ôc  aux  défen- 
feurs  de  la  Religion  ;  courage  vraiment 
furnaturel  :  vous  en  jugerez  par  l'expofé 
que  je  vais  vous  faire  des  combats  qu'ils 
ont  eu  à  foutenir. 

Jefus-Chrift ,  vous  l'avez  vu  ,  mon  fils, 
a  annoncé  à  Tes  Difciples  qu'ils  feroienc 
perfécutés  ,  qu'ils  feroient  mis  à  mort. 
Cette  prédidion  fembloit  n'avoir  rien  qui 
dût  furprendre  ,  parce  que  l'entreprife  de 
la  difpofition  des  efprits  ne  permettoienc 
pas  d'attendre  d'autre  traitement  ;  mais 
la  promefTe  que  Jerus-Chrill:  a  faite  à  fes 
Apôtres  de  les  foutenir  dans  les  combats  y 
de  les   faire  triompher  des  fupplices   ôc 
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de  la  mort  ,  doit-elle  aufîi  entrer  dans 
l'ordre  des  chofes  naturelles  ?  Voilà  ce  que 
j'appelle  une  prophétie  divine,  puifqu'ii 
n'y  avoit  que  celui  qui  a  le  pouvoir  de 
donner  cette  force  ,  qui  pût  la  promettre. 
Il  Ta  donnée,  donc  il  étoit  revêtu  de  la 
puiflance  de  Dieu. 

L'Hiftoire  de  l'Eglife  vous  en  don- 
nera la  preuve.  Elle  nous  a  confervé  pré- 
cieufement  les  procès-verbaux  de  queAion 
ëc  d'exécution  à  mort  des  Chrétiens ,  con- 
damnés uniquement  comme  Chrétiens  , 
ôc  reconnus  d'ailleurs  pour  innocens.  En 
forte  que  je  puis  dire  que  ces  pièces  font 
aufîi  authentiques ,  que  les  arrêts  qui  fe 
trouvent  dans  les  regifires  du  Parlement , 
dont  perfonne  ne  doute.  Life2-les ,  mon 
fils ,  je  ne  peux  trop  vous  y  exhorter  , 
&  vous  y  verrez  la  plus  grande  &  la  plus 
étonnante  de  toutes  les  merveilles.  C'eft 
un  peuple  entier  d'innocens  ,  de  juftes  ^ 
de  Saints ,  condamnés  à  la  mort  la  plus 
cruelle  ,  de  foufFrant  les  tourmens  avec 
une  patience  ,  difons  mieux  ,  avec  une 
joie  qui  étoit  peinte  fur  leur  vifage  ,  de 
qui  redoubloit  la  fureur  des  bourreaux  , 
en  les  frappant  d'éconnement. 

Les  Fhiiofophes  ont  eu  des  difciples; 
mais  ils  ne  formoient  que  des  fophiftes 
fuperbes ,  qui  favoienc  difputer.  Ils  don- 


PAR  LA  RÉvéLATlON".  305 
îioienc  quelques  leçons  de  vertu ,  mais  ne 
rendoient  point  les  hommes  vertueux-. 
AulÏÏ  ,  tout  le  fruit  de  leurs  inftructions 
ne  pafToit  point  au-dehors.  Il  étoit  réfervé 
à  Jefus-Chnft  de  former  des  difciples 
.remplis  de  cette  vertu  dont  Platon  a  trace 
le  tableau ,  fans  en  pouvoir  montrer  le 
modèle. 

ce  Le  Jufte  parfait ,  dit  ce  phiiofophe ,  Ue  Reyi 
:>3  c'eft  celui  qui  ne  cherche  pas  à  paroître  ^'^'  -• 
33  bon  ,  mais  à  l'être  ;  autrement  il  feroic 
33  honoré  de  récornpenfé  ,  Se  on  pourroic 
30  douter  s'il  aime  la  juftice  pour  eile- 
>3  même,  ou  pour  l'utilité  qui  en  revient. 
»  Il  faut  le  dépouiller  de  tout ,  hors  de 
»  fa  juftice  :  il  doit  n'en  avoir  pas  même 
53  la  réputation  :  paiTer  pour  injufte  de  mé- 
33  chant  5  de  comme  tel  être  fouetté,  tour- 
»  mente  ,  crucihé  ,  confervant  toujours  fa 
»  juftice  jufqu  à  la  mort  jj. 

Ne  reconnoilTez-vous  pas,  mon  fils,  à 
ce  portrait  Jefus-Chrift  &  les  martyrs  , 
fes  difciples  &  fes  imitateurs  ?  Etant  les 
plus  faints  de  les  plus  juftes  d'entre  les 
hommes,  ils  ont  palTé  pour  des  impies , 
des  abominables  j  ils  ont  été  traités  com- 
me tels  ,  &  ont  fourenu  le  témoignage 
de  la  vérité  jufqu'à  la  mort ,  de  au  mi- 
lieu des  plus  cruels  tourmens.  Cette  force 
admirable  n'a  pas  été  renfermée  dans  ua 
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petit  nombre  de  philofophes  ,  mais  une 
multitude  innombrable  de  perfonnes  de 
tout  âge  ,  &c  de  tout  fexe  ôc  de  toute 
condition ,  ont  donné  au  monde  le  fpec* 
îade  admirable  d'une  vertu  ,  dont  le  plus 
grand  des  philofophes  avoit  conçu  l'idée  , 
fans  pouvoir  efpérer  de  la  voir  fe  réalifer. 
Encore  il  les  Chrétiens  n'euflent  été 
attaqués ,  dit  M.  Fleury ,  que  par  la  fu- 
reur des  peuples  8c  lautorité  des  iVîagif- 
trats  ;  on  pourroit  penfer  qu'ils  fe  fonc 
roidis  contre  la  force  deflituée  de  raifon  : 
mais  on  employoit  en  même-tems  con- 
tr'eux  la  violence  ,  hs  calomnies  ,  les 
railleries  ^  les  raifonnemens  ;  leurs  enne- 
mis avoient  toute  liberté  de  les  attaquer , 
Ôc  ils  n'avoient  pas  celle  de  fe  défendre. 
Ils  écrivirent  des  apologies  pour  démon- 
trer leur  innocence  ;  elles  font  auiîi  foli- 
des  que  convaincantes ,  mais  elles  n'eu- 
rent aucun  effet.  On  continua  à  les  per- 
fécuter  ;  on  inventa  contr'eux  de  nou- 
velles tortures.  La  fureur  des  tyrans ,  la 
rage  des  bourreaux  fut  induftrieufe  pour 
les  obliger  à  renoncer  à  la  foi  de  Jefus- 
Chrift  ;  les  fouets ,  les  roues ,  les  cheva- 
lets ,  les  grils  ,  les  dents  des  bêtes  féro- 
ces j  les  ongles  de  fer-,  les  feux ,  tout  fut 
mis  en  oeuvre  pour  obliger  les  Chrétiens 
d'offrir  un  grain  d'encens  aux  faux  dieux  ^ 
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maïs  tout  fut  inutile.  Les  mères  condui- 
foient  avec  joie  leurs  enfans  au  bûcher  : 
les  enfans  rioient  au  milieu  des  fupplices. 
Des  vierges  jeunes  &:  délicates  aimoient 
mieux  voir  leurs  membres  déchirés  pac 
les  ongles  de  fer  ,  être  jettes  dans  des  chau- 
dières d'huile  bouillante  ,  que  de  con- 
fentir  à  des  alliances  honorables  félon  le 
monde ,  mais  contraires  aux  faints  enga- 
gemens  qu'elles  avoient  contractés.  Les 
vieillards ,  les  miniftres  de  l'Eglife  étoient 
les  premiers  à  donner  l'exemple  de  com- 
battre jufqu'à  répandre  leur  fang.  Ne 
croyez  pas  que  ces  exemples  ayent  ézé 
rares  :  par-tout  où  ie  ChriiHanifme  a  été 
établi  5  par-tout  il  a  fait  des  vidimes  ; 
Se  c'eii  le  fang  des  martyrs  qui  a  été  la 
femence  féconde  des  Chrétiens. 

Ce  'n'eil  pas  encore  là  tout  :  ce  qu'il 
y  a  de  plus  éconnant,  c'eft  que  cette  per- 
fecution  a  été  fi  univerfelle  &c  li  violente, 
que  le  fang  des  martyrs  ruifieloit  dans  [qs 
rues,  de  que  les  rivières  en  étoient  tein- 
tes. Elle  a  duré  pendant  plus  de  trois 
cens  ans  ,  de  au  bout  de  ce  tems  ,  le 
monde  entier  s'eft  trouvé  chrétien  :  la  pa- 
tience des  martyrs  a  vaincu  la  malice  des 
hommes. 

Que  penfez-vous,  mon  fils,  du  cou- 
rage de  de  la  patience  de  ces  Chrétiens  i 
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Croyez-vous  que  Toit  le  hafard  qui  ait 
produit  dans  ce  rems  une  troupe  d'hom- 
mes forcenés  ,  qui  ont  couru  aux  fupplices 
par  fanatifme  ?  Peut- on  avoir  cette  idée 
d'hommes  qui  ne  cherchoient  que  la  gloire 
de  Dieu  ^  qui  facrifioient  fout  â  l'amouï 
de  la  vertu  ?  îl  faut  cependant  que  h 
déifia  le  dift  i  mais  le  déifié  en  k  difant 
fe  couvre  df  confufîon,  La  naturt  eu  trop 
amie  du  repos ,  de  Ja  vie ,  6c  trop  enne- 
mie des  foufFrances ,  pour  permettre  aux 
hommes  de  fe  livrer  ainfi  "de  gaieté  de 
cœur  à  des  tourmens  fi  inouïs.  Il  ny  avoit 
que  la  grâce  feule  qui  pût  les  foutenir  dans 
cie  Cl  longs  Se  de  n  rudes  combats.  Donc 
c'efl  Dieu  qui  les  animoit ,  donc  c'efl  Dieu 
qui  confirmoit  par  eux  la  vérité  de  TE* 
vangile. 

L'incrédule  m'objeélera  fans  doute  que 
toutes  les  Religions  ont  eu  leurs  martyrs  ^ 
qu'un  faux  point  d'honneur  fuiîit  pour 
faire  braver  la  mort  5  Se  qu'amfi  on  ne 
peut  rien  conclure  ^  en  faveur  de  la  Re- 
ligion 5  du  courage  des  martyrs  5  pulfqu'on 
peut  le  regarder  comme  un  entêtement 
de  parti. 

J'avoue  qu'il  y  a  eu ,  en  effet ,  des  fa- 
natiques ,  qui  ont  foutenu  la  mort  avec 
fermeté,  plutôt  que  de  renoncer  à  leurs 
fuperflidons  ^  ou  à  leurs  erreurs.  On  a  vu 
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un  pliilofophe  cynique ,  appelle  Pere^rin 
ou  Protée,  porter  le  fanatifme  de  ior- 
oueil  ,  julqu'à  faire  publier  dans  toutes 
fes  villes  de  Grèce  ,  qu'il  fe  brûleroit  dans 
l'alTemblée  des  jeux  olympiques  ,    pour 
apprendre  aux  Grecs  à  méprifer  la  morr, 
ôi  à  compter  pour  rien  la  douleur,  ht 
en  effet  ,   cet  infenfé,  aprcs  avoir  drelTâ 
le  bûcher ,  y  mie  le  feu  ^c  fauta  dedans 
h  h  vue  de  tout  le  peuple,  dont  les  uns 
le  reqardoient  comme  un  fou ,  &  les  au- 
tres c'omme  un  dieu.  Mais  de  bonne  foi , 
de  tels  exemples ,  qui  font  très-rares ,  8c 
qui  portent  des  caraderes  de  folie,  doi- 
vent-ils être  mis  en  parallèle  avec  l'exem- 
ple des  Chrétiens  ,   qui  aimoient  mieux 
mourir  que  de  renoncer  à  la  foi  quils 
avoient  embraflee  ?  Cétoit  à  Dieu  qu'ils 
faifoient  le  facrifîce  de  leur  vie^  ne  le  lui 
devons- nous  pas  î  Un  foldat  qui  meurt  pour 
la  défenfe  de  fa  patrie   ôc  de  fon  Roi , 
n  eft-il  pas  honoré  ?  Pourquoi  donc  n'ef- 
timeronS'rious  pas  un  homme  qui  aime 
mieux   mourir  que  de  trahir  la  juftice , 
d'abandonner  la  vérité ,  &  de  perdre  fon 
honneur  par  quelque  crime  ? 

Ce  n  étoit  pas  par  vaine  gloire  que*  ces 
Chrétiens  foudroient  le  martyre  ,  puif- 
qu'ilsfuyoientfelon  l'ordre  deJefus-Chrift; 

leur  nom  n'avoit  rien  d'honorable  ^  on  les 
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îrairoit  d'infenfés ,  d'ennemis  du  bien  m^ 
hhc  de  médians;  Se  ils  étoient  mis'aAï 
nombre  des  fcéiérats.  Où  peut  être  ici 
l'amour  de  la  vaine  gloire  ?  Il  n'y  avoic 
pas  de  milieu ,  il  falloit  ou  renoncer  Je- 
fus-Chrift  ,  ou  m.ourir.  Or  ,  la  foi  leur 
faifoit  regarder  la  mort  comme  un  gain; 
ôc  ils  favoient  qu  en  facrifîant  leur  vie  à 
la  gloire  de  Dieu,  ils  en  obtiendroient  une 
meilleure. 

^  Répondez,  philofophe,  où  eil  ici  l'en- 
têtement ,  la  fuperftition  ,  la  folie  ?  Y  a- 
t-il  caufe  plus  belle  ?  Mais  le  feul  nom  de 
chrétien  vous  ell  odieux  :  cqH  cette  haine 
qui  vous  porte  à  condamner  dans  lui  ce 
que  vous  admireriez  dans  un  autre.  Cette 
>    ,  haine  pour  notre  Religion  eft  fi  marquée, 

qu'on  vous  entendra  plutôt  juilifier  les 
tyrans  qui  faifoient  mourir  ks  Chrétiens , 
que  de  louer  les  Chrétiens  qui  fouifroienc 
avec  tant  de  courage  &  de  patience,  C'eft 
l'horrible  perfonnage  que  fait  RouiTeau. 

^01,  '  '  »  terre  un  royaume  fpirituel ,  ce  qui  fé- 
3>  parant  le  fyftême  théologique  du  fyftême 
»  politique  ^^caufa  des  divifîons  inteiH- 
»  nés ,  qui  n'ont  jamais  ceiïe  d'agiter  les 
55  peuples^  chrétiens.  Or,  cette  idée  noa- 
M  velle  d'un  royaume  de  l'autre  monde, 
33  n'ayant  pu  jamais  entrer  dans  la  zèm. 


PAR   LA    RÉvéLATION.       30^ 
03  des  païens  3  ils  regardèrent  toujours  les 
35  Chrétiens  comme  de  vrais  rebelles,  qui 
»  fous  une  hypocrite  foumiUion ,  ne  cher- 
»  choient  que  le  moment  de  fe  rendre  in- 
»  dépendans  &  maîtres ,  &  d'ufurper  adroi- 
»  tement  l'auroriré  ,  qu'ils  feignoient  de 
35  refpeder  dans  leur  foiblefle.  Telle  fut 
33  la  caufe  des  perfécutions.  Ce   que  les 
33  païens  avoient  craint  eft  arrivé  ,  &  bien- 
33  tôt  on   a  vu  ce  prétendu   royaume  de 
55  Fautre  vie  ,  devenir ,  fous  un  chef  vifi- 
33  ble ,  le  plus   violent  defpotifme  dans 
33  celui-ci  33. 

Hé  bien  ,  mon  fils ,  peut-on  une  pein- 
ture plus  afFreufe  du  Chriftianifme  ,  que 
celle  que  fait  ici  ce  philofophe  ?  Et  n'eft- 
il  pas  vifible  qu'il  a  trempé  fon  pinceau 
<lans  le  venin  du  ferpent  ?  O  homme  vendu 
à  l'iniquité  !  jufqu'à  quand  perrertirez-vous 
les  voies  du  Seigneur  ?   Vous  ofez  dire 

<3ue  l'idée  du  royaume  de  l'autre  monde 

^'     •        -  '  j         1       '^       j 

n  a   jamais   pu    entrer    dans   Ja  tête  des 

païens  ,  tandis  que  le  monde  entier  a 
renoncé  à  fes  idoles  pour  chercher  le 
royaume  de  l'autre  vie.  Vous  dites  que 
les  païens  ont  regardé  les  Chrétiens  coni- 
me  de  vrais  rebelles ,  qui  fous  une  hypo- 
crite foumijjîon  ne  cherchoient  que  le  mo- 
ment de  fe  rendre  indépendans  Gr  maU 
très.  Rappellez-vous  ce   qu'ont   dit  ïa-. 
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cite  ,  Suétone  3^  PJine  ,  3c  vous  ferez; 
forcé  de  convenir  qu'ils  n'ont  jamais  eu 
d'eux  une  telle  idée.  Enfin  vous  finiffez 
ce  beau  portrait  par  foutenir  que  ce  que  les 
païens  craignoient  eft  arrivé.  Les  humbles 
Chrétiens ,  dites- vous ,  ont  changé  de  lan- 
gage 5  ôcc.  Non  5  les  humbles  Chrétiens 
n'en  ont  jamais  changé  j  ceux  qui  en  ont 
changé  5  n'étoient  pas  d'humbles  Chré- 
tiens ,  mais  des  orgueilleux  ,  qui  confer- 
voient  le  nom  de  chrétiens  fans  en  avoir 
l'efprit  y  puifque  rien  n'ell:  tant  recom- 
mandé par  l'Evangile  que  la  foumiiîion 
aux  puiftances  établies  de  Dieu  j  6c  il  eft 
de  la  dernière  iniullice  de  rendre  la  Re- 
ligion refponfable  d'abus  qu'elle  con- 
damne. 

Les  Chrétiens  n'étoient  donc  coupables 
d'aucuns  crimes.  Laperfécution  qu'ils  fouf- 
froient  étoit  donc  injufte ,  &  ne  pouvoit 
être  infpirée  que  par  le  démon.  En  eifet , 
quand  on  conhderedefang  froid  les  cruau- 
tés inouies  exercées  contre  les  Chrétiens , 
on  a  peine  à  comprendre  com.ment  des 
hommes  civilifés  pouvoient  fe  porter  à 
de  tels  excès.  Les  païens  étoient-ils  donc 
changés  en  bêtes  féroces,  pour  fe  re- 
paître du  fpedacle  affreux  de  voir  leurs 
femblables  déchirés  par  des  ongles  de  fer, 
dévorés  par  des  bêtes,  confumés  par  le 
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feu  ?  Comment  l'humanité  ne  rougifloit- 
elie  pas  de  furpaller  en  férocité  les  bêtes  les 
plus  cruelles  ? 

D'où  pouvoit  venir  cetZQ  haine  pour 
des  hommes  qui  n'avoient  pour  eux  que 
des  fentimens  de  paix  ,  ôc  dont  ils  n'a- 
voient rien  à  craindre  ,  comme  TertuUien 
le  prouve  dans  fon  Apologie. 

ce  Nous  ne  fommes  pas  ennemis  du 
»  genre  humain  ,  difoit-il ,  nous  le  fom- 
»  mes  uniquement  de  Tes  erreurs  :  fur  quel 
»  prétexte  pourriez-vous  com.pter  parmi 
»  les  fedes  fadieufes  une  {ociézé  ,  où  l'on 
5j  ne  peut  rien  faire  ni  entreprendre  de 
33  ce  qui  forme  les  factions ,  où  l'on  eft 
33  infenfible  à  tout  ce  qui  flatte  la  vanité 
33  3<.  l'ambition ,  où  l'on  s'intérefTe  il  vi- 
53  vement  par  les  prières  de  les  œuvres  de 
33  charité  au  bonheur  de  l'état ,  6c  à  la 
33  tranquillité  publique  33. 

Tertuilien  déhe  les  païens  de  montrer 
par  leurs  regiftres  ,  que  parmi  ce  grand 
nombre  de  Chrétiens  qu'ils  enferment  dans 
lesprifonSj  &  qu'ils  condamnent  à  m.ort  , 
il  y  en  ait  un  feul  qu'on  puifTe  accufer 
de  quelque  crime.  Cejî  leur  nom  qui  fait 
hur  crime ,  dit-il ,  &*  s^il  s'en  trouve  tin 
de  coupable,  dès-lors  il  ri'ejl  plus  chrétien, 

ce  II  n'v  a  donc  que  nous  feuls ,  conti- 
»  tinue  cet  Apologiile  ,  qui  vivions  dans 
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33  l'innocence  :  nous  y  fommes  engagés'» 
33  Elle  eft  pour  nous  d'une  obligation  in- 
33  difpenfable  ,  Dieu  lui-même  nous  en 
33  ayant  prefcrit  les  règles  33.  Et  pour  prou- 
ver que  les  Chrétiens  font  feuls  vraiment 
vertueux /il  dit  :  ce  Les  loix  humaines  font 
33  une  digue  trop  foible  pour  arrêter  les 
30  défordres ,  puifqu'on  peut  les  éluder  en 
33  cachant  fon  crime.  Pour  nous ,  comme 
»  nous  devons  être  examinés  par  un  Dieu , 
33  à  qui  rien  n'échappe  ^  &  que  nous 
33  croyons  qu'il  peut  nous  condamner  à 
33  des  peines  éternelles  ,  nous  fommes  les. 
33  feuls  qui  nous  efforçons  de  parvenir  à 
33  l'innocence ,  autant  par  la  connoifTance 
35  de  fon  mérite  ,  que  par  l'impoiîibiiité 
33  où  nous  fommes  de  nous  fouftraire  auK 
33  yeux  de  finvifible ,  &c  par  la  vue  des  fupr 
»  plices  réfervés  aux  coupables  33. 

Tertuilien  fait  voir  dans  cette  Apo-^ 
iogîe  que  fî  les  Chrétiens  euffent  été  ca- 
pables de  fe  révolter  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  perfécution  ,  ils  auroient 
plus  inquiété  l'empire  que  les  Marcomans 
èc  les  Parthes ,  puifqu'iis  étoient  en  plus 
grand  nombre ,  Se  que  des  hommes  qui 
fouiFrent  qu'on  les  égorge  ,  font  redouta- 
bles. Mais  il  n'eft  permis  ,  dit-il ,  à  un 
Chrétien  que  de  facrifier  fa  vie  ,  &  il  ne 
pbut  point   attenter   à  celle  des  autres» 

Cette 
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Cerre  juftincâtion  de  la  part  de  TerrulJien 
pourra  paroîrre  fuCpede,  Inrerro^eons  nos 
plus  grands  ennemis,  &  nous  verrons  qu'ils 
font  nos  premiers  apologiiies.  Oui  ,  Ïqs 
philofophes  ,  les  magi/trars  ,  les  juges  , 
ies  bourreaux  ,  les  peuples ,  enfin  rouîpu- 
blioient  l'innocence  dçs  Chrétiens  ,  de 
rendoient  jullice  à  leur  vertu. 

Suétone,  dans  la  vie  de  l'empereur 
Néron  ,  dit,  que  les  Chrétiens  furent  pu- 
ms  de  divers  fipplices  à  caufe  de  leur 
fuptrfliîion  nourclc ,  mêlée  de  magie.  Il 
ne  leur  reproche ,  comme  vous  voyez,  aucun 
crime,  il  appelle  feulement  j7^}7er,/?/r/t?;7, 
ce  que  Roufleau  appelle/^rr^-i/me;  c'eft- 
à-dire  ,  le  cuire  particulier  que  nous  ren- 
dons à  Dieu.  Et  il  dit ,  qu'elle  éroir  mêlée 
de  magie  ,  parce  que  fans  doute,  il  attri- 
buoit  à  la  magie  les  miracles  qu'ils  opé- 
roient.  C'ell,  comme  l'on  voit,  en  recon- 
noître. 

T  acite  ,  dans  le  récit  qu'il  fait  de  fin- 
cendie  qui  réduifit  en  cendres  use  <>rande 
partie  de  Rome  ,  dit  que  Néron ,  pour 
étouffer  le  bruit  qui  Ven  faifoit  auteur  , 
fuppofa  des  criminels,  qu'il  fit  tourmenter 
par  des  fupplices  horribles  :  le  peuple  ks 
appelloit  Chrétiens, 

Il  entre  dans  le  détail  des  divers  fup- 
plices qu'on  leur  fie  fouiFrir ,  &:  qui  font 
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horreur.  Il  finit,  en  difant ,  qu'on  avoit 
compafTion  d'eux  ,  en  voyant  quon  les 
immoloit  à  la  pafflon  d'un  f eut  homme, 
plutôt  quà  rutilité  publique. 

Je  joins  à  ces  deux  hiftoriens  le  juge- 
ment de  Pline  le  jeune  ,  envoyé  par  Tra- 
jan  pour  gouverner  le  Pont  ôcla  Bithynie, 
en  qualité  de  Proconful.  11  déclare  dans 
fa  lettre  à  l'Empereur  ,  que  tous  les  Chré- 
tiens qu'il  a  interrogés ,  difent  que  toute 
Ja  faute  qu'on  leur  reproche  ,  «  c'efl:  qu'ils 
3î  s'aiTembloient  avant  le  lever  du  foleii , 
33  3c  chantoient  tour  à  tour  d^s  hymnes 
ïj  à  la  louange  de  Jefus-Chrift  ,  comme 
33  d'un  Dieu  ,  qu'ils  s'engageoient  par  fer- 
»  ment  non  à  commettre  quelque  crime, 
sî  mais  à  ne  point  commettre  de  vol ,  ni 
»  d'adultère  ,  à  ne  point  manquer  à  leurs 
X.  promeiles  ,  à  ne  point  nier  un  dépôt , 
a>  qu'après  cela  ils  avoient  coutume  de  le 
35  réparer  ,  de  enfuite  de  fe  raffembler 
3Q  pour  manger  en  commun  des  metsin- 
»  nocens.  Il  avoue  qu'ayant  arrêté  deux 
33»fiiles  efciaves  ,  qui  étoient  dans  le  fecret 
z>à'd  cuire  des  Chrétiens  ,  il  avoit  cru 
3>  néceiTaire  d'arracher  la  vérité  de  leur 
a»  bouche  par  la  violence  des  fupplices  ^ 
33  d>c  qu'il  n'avoit  découvert  qu'une  mau- 
33  vaife  fuperftition  portée  à  Texcès  =3. 

Cette  innocence  des  Chrétiens  étoit  fi 
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connue  ,  que  tout  ce  que  Ton  difoit  d'eux  , 
c  eft  qu'ils  écoienc  des  gens  de  probité  ,' 
niais  par  malheur  Chrédens. 

A- ton  jamais  vu  des  exemples  d'une 
pareille  conduire  :-  Reconnoîrre  des  crens 
peur  innocens  &  Jes  traiter  comme 
les  plus  fcélérars  de  tous  les  hommes  ! 
cette  gloire  étoit  réfervée  aux  Chrériens. 
Il  falloir ,  félon  la  maxime  de  Platon  , 
que  leur  vertu  fût  mife  à  certe  épreuve 
pour  qu'on  en  connût  la  folidité.  La  Ion- 
gueur  de  cette  perfécution  ,  jointe  à  fa 
violence  ,  auroit  dû  mille  fois  anéa*  tir 
le  nom  Chrétien  ;  &:  cependant  après  trois 
cens  ans  d'une  guerre  ouverte  ,  dans  la- 
quelle  Us  avoient  à  combattre  contre 
toutes  Jes  puillances  &:  contre  toutes  les 
horreurs  des  fupplices  &  de  la  mort ,  la 
Religion  chrétienne  a  fubfifté.  Se  n'a  fait 
que  s'étendre. 

L'empereur  Conftantin  rend  la  paix 
à  l'Eglife,  l'an  de  Jefus-Chrift  313,  5c 
il  fe  trouve  que  toute  la  terre  eft  chré- 
tienne. Comprenez-vous  aifément  com- 
ment tant  de  nations  fi  différentes  de  ca- 
ractère ,  d'ufages ,  de  mœurs ,  ont  pu  em- 
braiTer  une  Religion  iî  contraire  aux  in- 
clinations corrompues  du  cœur  ?  Pouvez- 
Yous  attribuer  un  événement  lî  étonnant 
à  un  autre  qu'au  Tout-puiflant  ?  N'elVil 
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pas  vifible  qu'il  n'y  a  que  la  force  de  fa 
grâce  qui  a  triomphé  de  tant  dobftacles, 
en  changeant  les  cœurs  ,  de  ks  afFermif- 
fane  dans  la  piété  ?  Si  cela,  efl ,  concluez 
que  la  Religion  chrétienne  eft  l'ouvrage 
de  Dieu.  Je,  &c. 
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XXXIX.     LETTRE. 

Dixième  preuve  de  la  mijjïon  de 
Jefus-Chrïjh  Sainteté  des  vrais 
Chrétiens, 

X-<E  courage  àts  Chrétiens  au  milieu 
des  plus  cruels  tourmens  ,  efl:  une  des 
grandes  preuves  de  la  Religion  ,  fans 
doute  ;  mais  j'ofe  dire  que  la  vie  fainte 
qu'ils  menoient ,  prouve  encore  plus  tor- 
tement  qu'il  n'y  avoit  que  l'ETpric  de  Dieu 
qui  piic  ies  animer.  En  effet ,  quelle  grâce 
n'a-t  il  pas  fallu  pour  faire  de  ces  païens 
livrés  aux  défordres  les  plus  honteux  ,  des 
hommes  angéiiques  r  Ecoutez  nos  hilio- 
riens ,  faire  la  peinture  de  la  vie  de  ces 
hommes   tout  nouveaux. 

ce  Après  le  fpeclacle  merveilleux  des 
■»  martyrs  ,  vient  celui  des  folitaires,  die 
31  M.  Fleury ,  qu'on  peut  appeller  des  mar- 
39  tyrs  de  pénitence  ,  dont  les  fouffrances 
03  font  d'autant  plus  merveilleufes ,  qu'el- 
33  les  étoient  plus  volontaires  <3c  plus  lon- 
x>  gués  ,  &  qu'au  lieu  d'un  fupplice  de 
3:>  quelques  heures ,  ils  ont  porté  leur  croix 
»  fidèlement  pendant    des   cinquante   & 
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»  foixante  ans.  Quelle  gloire  pour  la  Re- 
»  ligion  chrétienne  ,  d'avoir  produit   tant 
30  de  jufles  fi  parfaits  !  Ne  fembloienr-ils 
30  pas  erre  d'une  nature  différente  des  au- 
»  très  hommes}  Ils  fe  renroientdu  monde 
»  pour  s'enfevelir  tout  vivans  dans  des  an- 
»  très  Se  des   folitudes    affreufes.   Là  ils 
X»  trouvoient  leurs  délices  à  prier  Dieu  , 
33  à  contempler  Tes  grandeurs  ^  à  méditer 
»  fes  bienfaits  y  à  admirer  la  beauté  de  fa 
30  loi ,  &  à  purifier  leur  cœur.  Ils  fe  ca- 
'39  choient  aux  hommes  autant  qu'ils  pou« 
33  voient  5  ne  cherchant  qu'à  plaire  à  Dieu , 
:»  Se  qu'à  marcher  en  fa  préfence  à  Te- 
33  xemple  d'Abraham,  C'étoit  l'éclat  de 
30  leurs  vertus  Sz  de  leurs  miracles  qui  les 
»  faifoiî   connoître  malgré  eux.  Ils  fe  fe- 
33  roient  confumés   comme  des  vidimes 
-  3u-  de  la  pénitence  fous  les  yeux  de  Dieu  , 
33  fans  avoir  été  jamais  connus  ,  s'il  ne 
33  s*étoit  trouvé  des  curieux  ,  qui  les  alle- 
»  rent  chercher  dans  le   fond   de  leurs 
3i>  deferrs. 

30  Ils  avoîent  fans  ceiTe  devant  les  yeux 
33  la  fin  &  le  but  du  Chriftianifme  ,  qui 
33  eft  de  détacher  les  hommes  de  l'amour 
»  des  richelles ,  des  honneurs  Se  des  plai- 
3»iirs.  Ils  combattoient  l'avarice  par  leur 
33  extrême  pauvreté  ,  Si  par  leur  fidélité 
39  à  diftribuer  aux  pauvres  ce  qui  leur  ref- 
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»  toit  chaque  jour  du  prix  de  leur  tra- 
»vail-,  ôc  ces  aumônes  étoient  Ci  abon- 
»  dantes ,  que  S.  Auguiiin  nous  apprend 
»  que  l'on  chargeoit  des  vaiffeaux  entiers 
33  du  bled  qu'ils  envoyoient  pour  nourrir 
y>  les  pauvres.  Ils  combattoient  la  ienfua- 
»  lité  par  le  jeûne  ,  la  mortihcation ,  8c 
y>  par  des  auftérités  ,  dont  le  récit  nous 
«  effraye.  Enhn  l'orgueil  étoit  réprimé  pac 
»  rafrujettiirement  à  un  fupérieur  ,  c^  par 
35  leur  extérieur  vii  Ôc  mépniable  35. 

Au  reite  ,  ces  pénitens  n'étoient  pas  in- 
différens  aux  intérêts  des  Chrétiens  qui 
redoient  dans  le  monde,  ce  Quand  la  foi 
33  étoit  en  péril ,  ils  venoient  au  fecours 
»  de  l'Eghle  ,  6c  vouloient  participer  aux 
33  opprobres  &  aux  foutTrances  des  déten- 
»  feurs  de  la  vérité  ». 

L'Eglife  a  eu  fouvent  la  confolation 
de  voir  renouveller  dans  Ton  fein  quel- 
que nouveau  fpeclacle  de  ces^  observa- 
teurs rigides  des  confeils  de  l'Evangile. 
Lesmonafceres  étoient  autant  d'afyîes  pour 
la  piété ,  &  quand  la  ferveur  d  un  ordre 
commençoit  à  s'affoiblir  ,  Dieu  fufcitoic 
quelque  nouveau  Prédicateur  de  la  péni- 
tence ,  qui  en  levoit  Tétendard  &:  en  ré- 
Villloit  l'amour  dans  Tefprit  des  Chrétiens. 

a  Quelque  grande  que  fut  la  piété  des 
>3  folitaires  &  des  moines ,  il  y  avoit  dans 
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3^  l'Eglife  un  autre  ordre  de  Chrétiens 
3^  encore  plus  parfaits  :  ceux  qui  dans  l'é- 
55  pifcopac  de  les  autres  Fondions  du  mi- 
5^  nillere ,  rravailioient  à  Jeur  fandifica- 
>5  tion  au  milieu  des  plus  grands  périls , 
55  3z  étoienc  encore  alTez  forts  pour  tra- 
53  vailler  au  faluc  des  autres.  A  l'exemple 
33  des  Apôtres  ,  ils  menoient  la  vie  la  plus 
»  fainte  ;  quoiqu'expofés  au  milieu  du 
53  monde  ,  ils  confacroient  leur  vie  au  fa- 
33  lut  des  peuples  qui  leur  étoient  con- 
33  hés.  Ils  inllruifoient  encore  plus  par 
»  leurs  exemples  que  par  leurs  difcours , 
33  3c  la  fainteté  de  leur  vie  étoit  le  mo- 
»  delQ  du  troupeau  :>:>, 

Ils  n'étoient  montés  à  la  dienité  de 
Pafteurs  que  malgré  eux.  Leur  fcience, 
leur  fagefTe  ,  leur  fainteté  les  en  avoit  ren- 
dus dignes ,  c'étoit  le  choix  du  peuple 
de  des  Evêques  qui  les  y  avoit  appelles. 

ce  Dans  cette  dignité  ,  ils  ne  faifcienc 
»  rien  fans  confulter  Jes  Prêtres  qui  for- 
33  moient  le  Sénat  de  l'Eglife.  Tout  s'y 
33  faifoir  de  concert  ^  parce  qu'on  ne  cher- 
»  choit  qu'à  y  faire  régner  la  vérité  SC 
33  la  volonté  de  Dieu.  Comme  ces  Evê- 
33  ques  n'étoient  pas  préfomptueux  ,  ils  ne 
33  croyoient  pas  connoitre  feuls  la  vérité  , 
33  ils  fe  défioient  de  leurs  lumières,  (Scn'é- 
33  toient  point  jaloux  de  celles  des  autres  ^u 
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lis  vivoient  fans  faile  3c  fans  iuxe,  & 
ne  fe  piquoient  point  d'égaler  par  leur 
macrniiicence  les  grands  du  fîecle.  Fidè- 
les dirpenfareurs  des  biens  de  l'Eglife,  ils 
fe  conrenroienrde  prendre  leur  néceilaire, 
&  fe  conduifoienc  comme  les  économes 
3c  les  pei'es  des  pauvres ,  en  leur  don- 
nant lidiiement  la  part  qui  leur  apparte- 
noit,  3c  dont  eux  Evêques ,  n'étoient  que 
les   dépofitaires. 

ce  I/Eglife  conduire  alors  par   de  tels 
»  Pafteurs  renfermoit  dans  fon  ùin  une 
»  multitude  de  fidèles ,  qui  menoien:  une 
M  vie  très-pure  6c    digne  de  leur  voca- 
r>  tion.  La  piété  étoit  en   honneur  dans 
r>  tous  les  états.  On  voyoit  même  les  per- 
33  fonnes  les  plus  illuflres  de  fEmpire  la 
»  reîiarder  comme  leur  tréfor.  La  modeflie 
To  (Se  la  régularité  regnoient  à  la  cou:  de 
»  Condantin  ,  de  Gratien  ,  du  jeune  Va- 
r>  lentinien  3c  de  Tîiéodofe.  Ces  Empe- 
yi  reurs  éroient  eux-mêmes    des  modèles 
y>  de  vertu  ,  6c  travailloient  à  infpirer  la 
»  crainte  de  Dieu  à  tous  leurs  fujers.  Plu- 
»  fleurs   Lnpérarrices    ont  fait  des   biens 
35  inhnis  dans  FEglife,  3c  ont  rempli  tout 
35  l'empire  de  fodeur  de  leurs  vertus '33. 

Les  Conciles  éroient  alors  três-fréquens , 
3c  c'efl:  dans  ces  fainres  aifemblées  compo- 
fées  des  minières  de  l'Eglife,  3c  conduites 
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par  le  Sainr-Efprit ,  que  les  erreurs  étolent 
condamnées  ^  les  vérités  éclaircies  ,  les 
abus  profcrits ,  &  la  difcipline  réglée. 

ce  Les  fidèles  étoient  inftruits  :  les  Paf- 
»  teurs  leur  rompoient  fans  ceiTe  le  pain 
»  de  la  parole  de  Dieu.  Les  redes  de  la 
33  pénitence  sobiervoienc  par-tout  ,  per- 
so Tonne  n'en  éroit  difpenfé.  Tout  ce 
35  que  l'on  voyoit  dans  les  Eglifes  étoit 
33  édifiant  &  élevoit  l'efprit  à  Dieu  :  l'ordre 
53  qui  y  regnoit  ,  la  gravité  du  Clergé  , 
a>  le  recueillement  des  peuples,  la  majerfé 
33  des  cérémonies ,  tout  contribuoit  à  ren- 
^  dre  les  alTemblées  des  Chrétiens  véné- 
33  rables  :  enfin  les  dons  furnaturels  étoient 
39  communs,  &  Dieu  faifoit ,  par  un  grand 
33  nombre  de  fes  ferviteurs  ,  un  grand 
33  nombre  de  miracles.  QueleClirifcianif- 
»  me  5  envifagé  fous  ce  point  de  vue  , 
33  doit  vous  paroître  beau  ,  fi  vous  avez 
»  quelqu'amour  pouT  la  vertu  »  ! 

Je  finis  5  mon  fils ,  cette  lettre  par  une 
dernière  réflexion  bien  importante.  Il  y  a 
fur  la  terre  une  fociété  d'hommes  adora- 
teurs du  vrai  Dieu  ,  qui  n*a  pour  objet 
que  de  pratiquer  la  vertu  Se  de  fiiir  le 
vice.  Cette  fociété  fiîbfifte  depuis  la  créa- 
tion du  monde  fans  aucune  interruption 
jufqu'à  préfent.  On  n'a  vu  dans  tous  les 
kommes  qui  ont  aimé  &c  pratiqué  cette 
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Religion  ,  que  fagefTe  dans  leurs  difcours , 
que  bonne  foi  dans  leur  conduire  ,  que 
pureté  dans  leurs  mœurs  ,  que  douceur 
dans  leur  commerce,  que  charité  envers 
le  prochain  ,  que  refpec^  pour  les  puif- 
fances  ,  que  piété  envers  Dieu  ;  de  on  vien- 
dra nous  dire  que  cette  fociété  d'hom- 
mes n'efi:  compofée  que  d'impoileurs  dc 
de  dupes  ?  Et  qui  eft-ce  qui  intente  con- 
tre les  Chrétiens  une  telle  accufation  ?  Ce 
font  des  homm3s ,  la  plupart  fans  hon- 
neur ,  fans  bonne  foi,  fans  probité,  qui 
n'ont  étudié  la  Religion  que  pour  la  com- 
battre. Pouvez-vous  héiîter  fur  le  parti 
que  vous  devez  prendre  ?  Non  ,  mon  fils , 
la  droiture  de  votre  cœur  m'aiTuredu  choix 
que  vous  ferez.  C'eft  dans  ce  fentiment 
que  je  vous  embralFc, 
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XL.     LETTRE. 

Protection  de  Dieu  fur  fon  Eglife. 
Onr^iéme  preuve  de  la  înijjion  de 
Jefus-Chrijl. 

L'Établissement  ae  la  Religioît 
chrétienne  eft  l'ouvrage  de  Dieu  -,  vous 
l'avez  vu  ,  mon  fiJs  ,  les  preuves  en  font 
il  multipliées ,  iî  évidentes  ,  qu'il  n'y  a 
qu'un  homme  aveuglé  par  fa  paffion  , 
qui  puifTe  refufer  de  s'y  rendre.  Mais  la 
confervation  de  cette  Religion  porte  aufÏÏ 
àts  caractères  C\  fenfibles  de  la  protedion 
de  Dieu  ^  qu'elle  doit  achever  de  dilîiper 
tous  les  doutes. 

Connoiiïez  \t%  combats  qu'elle  a  eus  à 
foutenit;,  &  vous  connoîtrez  la  main  qui 
l'a  confervée.  Si  cqz  édifice  n'eût  été  bâti 
que  fur  le  fable  mouvant  des  opinions 
humaines  ^  il  auroit  été  aifément  renverfé 
par  la  tempête.  Vous  avez  vu  que  la  per- 
fécution  faite  aux  Chrétiens  n'a  été  que 
comme  le  foc  de  la  charrue  ,  qui  ouvre  le 
fein  de  la  terre  &  la  prépare  à  recevoir 
la  femence  qu'on  y   jette. 

Vous  n'avez  pu  vous  empêcher  d'ad- 
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mirer  l'abondante  moilFon  qui  a  fiiivi 
cette  perfécution  ,  &  vous  avez  dit ,  /e 
doigt  de  Dieu  eji  ici.  Suis^ez  fa  conduire  > 
remarquez  avec  attention  comment  il  l'a 
fecourue  dans  les  attaques  vives  6c  con- 
tinuelles qu'elle  a  efluyées  de  la  part  de 
l'enfer  conjuré  contre  elle  ,  &  vous  direz 
dans  le  tranfport  de  votre  reconnoilfance  : 
c'eft  le  Seigneur  qui  marche  à  notre  tête: 
c'eft  le  Seigneur  qui  combat  pour  nous  : 
Quand  des  millions  d'ennemis  viendroient 
nous  attaquer ,  nous  ne  craindrions  rien. 

A  peine  TEglife  commençoit  à  jouir 
de  la  paix  ,  que  le  démon  fufcira  contre 
elle  de  nouveaux  combats.  Aux  guerres 
étrangères ,  il  fit  fuccéder  des  guerres  in- 
tefèines  ;  &c  au  défaut  dus  ennemis  du  de- 
hors ,  il  fufcita  des  ennemis  domeiliques  : 
des  enfans  mêmes  de  l'Eglife  s'éleverenc 
contre  elle ,  ôc  déchirèrent  les  entrailles 
de  leur  mere« 

Des  hommes  curieux,  vains  &  remuans 
voulurent  fe  faire  un  nom  parmi  les  fi- 
dèles ;  Se  au  lieu  de  fe  contenter  de  cette 
fagefîè  fobre  que  l'Apôtre  avoir  tant  re- 
commandée, ils  oferent  pénérrer  les  myf- 
teres  &  les  mefurer  à  leur  foible  raifon. 
Nouveaux  philofophes,  qui  mêloient'  les 
raifonnemens  humains  avec  la  foi  ,  Se 
entreprenoient  de  diminuer  les  difficul- 
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tés  du  Chriftianifme  ,  comme  pour  le  dé- 
charger  de  raccufation   de  foJie  cpe.  le 
monde  inrentoit  contre  l'Evangile. 

Je  pafTe  fous  filence  les  petits  combats 
que  i'Eglife  eut  à  fcutenir  contre  quel- 
ques Chrétiens  qui  fous  prétexte  d'em- 
braffer  une  voie  plus  parfaite  que  celle 
de  l'Evangile ,  tombèrent  dans  les  iliu- 
fîons  les  plus  groiîieres  8c  dans  les  défor- 
dres  les  plus  honteux.  L'Eglife ,  en  les 
rejettant  de  Ton  fein  ,  fit  connoître  qu'elle 
n'étoit  pas  moins  amie  de  la  pureté  que 
de  la  vérité. 

Ces  premiers  afTauts  ne  furent  que  com- 
me le  prélude  des  guerres  plus  meur- 
trières j  que  lu  Jdéclarerent  fucceiîivemenc 
des  hérétiques  auiîi  dangereux  qu'opiniâ- 
tres. Plus  d'une  fois  notre  fainte  Religion 
fe  vit  à  deux  doigts  de  fa  perte  -,  le  bras 
du  Tout-puifTant  pouvoit  feui  la  préfer- 
ver  au  milieu  de  ces  violens  orages. 

L'impie  Arius  ,  en  attaquant  la  divi- 
nité du  Verbe  ,  enlevoit  aux  Chrétiens 
tous  les  motifs  de  confiance  qu'ils  ont  en 
Jefus-Chrifl:.  Car  ,  s'il  n'eft  qu'une  créa- 
ture élevée  à  la  qualité  de  Fils  de  Dieu 
par  adoption  ,  Ton  facrifîce  n'étant  point 
celui  d'un  Dieu,  n'eft  plus  d'un  prix  in- 
fini. Dès-lors  il  ne  peut  fatisfaire  à  un^ 
juftice  infinie ,  qui  demande  une  réparar: 
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non  infinie ,  &:  par  conféquent  nous  n'a- 
vons plus  d'acjès  auprès  du  trône  de  D.'*:  j , 
Ôc  nous  ne  pouvons  plus  trouver  dans  fa 
grâce  l'efficacité  toute- puilTante,  nécefTaire 
pour  changer  nos  cœurs.  Cette  héréfie , 
qui  faifoit  de  Jefus-Chrifl  un  pur  homme, 
élevé  à  la  qualité  de  Fils  de  Dieu  par 
grâce ,  fappoit  l'Eglife  par  Tes  fondemens. 
A  la  féduclion  fe  joignit  la  violence.»  Les 
empereurs  Confiance  &  Valens  f-avorife- 
rent  l'erreur,  3c  entraînèrent  prefque  tous 
les  Evêques  dans  la  prévarication  ;  en  forte 
que  toute  la  terre  fut  étonnée  de  fe  trou-  s.  jSrU 
ver  Arienne.  "''^' 

Après  plus  de  f.:)i\'ante  ans  de  perfé- 
cution ,  cette  héréfie  difparut  enfin  comme 
un  nuage  que  le  foleil  diflTpe.  Les  mira- 
cles opérés  par  les  grands  défenfeurs  de 
la  vérité  ouvrirent  les  yeux  aux  fidèles  : 
l'héréfie  fut  condamnée,  &  la  vérité  triom- 
pha. Mais  à  peine  ce  combat  étoit  fini  ^ 
qu'un  autre  commença. 

Neftorius,  évêque  de  Conftantinople  ^ 
porta  un  nouveau  coup  à  la  foi  de  la  di- 
vinité de  Jefus-Chrift.  Il  convenoit  que 
le  Verbe  étoit  Dieu  ,  Fils  de  Dieu  ,  &c 
confubftantiel  à  (on  Père  ;  mais  il  fépa- 
roit  en  Jefus-Chrifl:  le  Verbe  de  l'huma- 
nité 5  Se  ne  mettoit  entre  les  deux  natures 
qu'une  union  de  volonté.  Ainfi  il  détrui- 
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foit ,  comme  Arius ,  tous  les  fondemens 
de  notre  fc^i  de  de  notre  confiance  ,  en 
dégradant  les  mérites  de  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift  ,  qui  n'étant  plus  les  mérites 
d'un  Dieu  ,  ne  peuvent  être  fu.^fans  pour 
expier  les  péchés  des  hommes.  Cette  fé- 
du6lion  formée  par  un  des  premiers  Es'ê- 
cjues,  foutenue  par  le  crédit  des  Empe- 
reurs ,  a  fait  à  l'Egiife  une  plaie  qui  n'a 
jamais  été  bien  fermée. 

Je  n'entrerai  pas  ,  mon  fils  ,  dans  le 
détail  de  toutes  Iqs  autres  héréfies  qui  fe 
font  fuccédées  ,  &c  qui  ont  attaqué  avec 
une  efpece  de  méthode  8c  de  gradation 
tous  les  articles  de  notre  foi.  Il  fuffit  que 
vous  fâchiez  que  ces  combats  ont  été  con- 
tinuels Se  violens ,  Se  que  l'Egiife  a  tou- 
jours triomphé.  Il  ed  vrai  que  plufieurs 
de  fes  enians  emportés  par  le  torrent  de 
l'erreur  ,  ont  été  retranchés  de  fon  fein  , 
à  caufe  de  leur  obftination  dans  l'héréfie, 
ou  fe  font  féparés  d'elle  par  le  fchifme. 
Ces  divers  retranchemens  lui  ont  enlevé 
fucceiîivement  fes  plus  belles  branches  , 
Se  celles  qui  avoient  porté  le  plus  de  fruif. 
Mais  la  foi  e(ï  toujours  demeurée  dans  fa 
pureté  parmi  fes  enfans  fidèles ,  en  forte 
que  les  portes  de  l'enfer  n'ont  jamais  pré- 
valu contr'elle. 

Ces  héréiîes  ont  formé  diverfes  fedes 
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qui  fubiiilenc  ,  de  fe  difent  chrétiennes  j 
mais  elles  ont  toutes  une  tache  originelle, 
qui  fera  toujours  leur  condamnation.  Cette 
tache ,  c'eft  leur  nouveauté.  Vous  n'étiez 
pas  hier  ,  leur  difons-nous  :  vous  ne  da- 
tez votre  origine  que  de  l'héréfiarque  qui 
vous  a  donné   fbn  nom  avec  les  erreurs. 
L'Eghfe  fubriltoit  avant  lui  :  elle  avoit  fa 
foi  formée  lorfque  vous  êtes  venue.  Ce 
n'eft  point  d'elle  que  vous  avez  reçu  la 
doc1:rine  que  vous  fuivez  ;  puifque  vous 
ne  l'avez  quittée  ,    que    parce  que  vous 
avez  voulu  em.braiTer  une  doclnne  diffé- 
rente de  la  fienne.  Elle  vous  montre  fes 
titres ,  ils  font  antérieurs  à  votre  exillence. 
Suppofer  comme  vous  faites,  qu'ellejes 
avoit  perdus  ,   c'eft    fuppofer  que   Jeius- 
Chrifl:  l'avoit  abandonnée  ,  contre  la  pro- 
melTe  pofitive  qu'il  lui  avoit  faite  d'être  avec 
elle  jufqu  à  la  confommation  des  fiecles  : 
or  Dieu  ne  peut  manquer  à  fa  promelTe. 
Les  titres  que  fEglife  produit,  5c  qu'elle 
feule  peut  produire ,  c'eft  l'antiquité  ,  Tu- 
niverfalité   &:  l'unanimité  de  fa  dodlrine. 
Toute  dotflrine  cjui  ne  remonte  pas  juf- 
qu aux  Apôtres ,  n'efl:  pas  fa  dodrine.  Dès 
qu'elle   n'eft   pas  con (ignée   dans  les  .ar- 
chives de  fEglife  ,  &c  qu'elle  ne  fait  pas 
Ja  croyance  publique  ,   dès-lors  elle  lui  eft 
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Ce  qui  a  été  cru  de  tout  tems  ,  en 
tous  lieux  ,  &c  par  tous ,  voilà  ce  qui  faic 
la  foi  de  TEglife  ,  voilà  Ton  titre  ,  titre 
inaltérable  ,  qui  fait  notre  nobleiTe.  C'eft- 
là  que  le  Catholique  trouve  irîfaiiiiblement 
fon  extradion  ,  êc  l'étranger  ne  peut  le 
contrefaire.  Dès  qu'il  ofe  l'entreprendre, 
l'impreflion  de  furprifeque  fait  fur  les  peu- 
ples une  doclfine  nouvelle  qu'on  leur  pro- 
pofe  5  eft  la  preuve  la  plus  fîmple,  la  plus 
courte  Se  la  plus  décifive  de  nouveauté* 
Or  3  qui  dit  preuve  décifive  de  nouveauté  ^ 
dit  eflèntiellement  dans  l'Eglife  ,  preuve 
décifive  d'erreur.  Cette  imprelîîon  de  nou- 
veauté produit  nécefTairement  le  premier 
cri  de  la  foi ,  qui  repouîTe  l'erreur  &;  la 
préjuge. 

Voilà,  n^.on  fils,  comment ,  fans  beau- 
coup de  dlfcuffion  ,  l'Eglife  catholique 
prouve  à  tout  homme  raifonnable  qu'elle 
efl:  la  feule  véritable  arche  ,  où  l'on  puiiTe 
fe  préferver  du  déluge  de  l'erreur  ,  Se 
hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut. 
C'eft  par -là  qu'elle  confond  toutes  Jes 
fedes  qui  fe  font  féparées  d'avec  elle ,  elle 
prouve  qu'elle  efl:  le  tronc  ,  Se  que  les 
autres  Eglifes  ne  font  que  des  branches 
retranchées  de  l'arbre. 

Reconnoiffez  encore  ici  la  proreclion 
de  Dieu  fur  fon  Eglife ,  de  n'avoir  pas 
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permis  qu'elle  foie  renverfée  par  les  hé- 
refies.  La  Religion  victorieufe  de  l'idolâ- 
trie ,  de  l'erreur  3c  du  icbifme  ,  a  eu  en- 
core un  dernier  combat  à  foucenir ,  pour 
détendre  la  pureté  de  fa  morale.  Il  s'ell: 
élevé  dans  le  iein  même  de  TEglife  une 
foule  de  dodeurs  de  menfonge  qui ,  au 
lieu   d'apprendre  aux  hommes    à    régler 
leur  vie  f^jr  la  fainteté  de  la  loi  de  Dieu, 
ont  entrepris  d'accommoder  la  loi  aux  m- 
ciinations  corrompues  ,  ont  cherché  des 
excufes  aux  péchés,  6c  ont  fait  leurs  ef- 
forts pour  rendre  la  loi  même   complice 
des  crimes  ,  par  des  interprétations  rrau- 
duleufes.  Cefl    de-là  qu'elf  venue  cette 
faufle  paix  ,  dans  laquelle  vivent  aujour- 
d'hui les  pécheurs  ,  qui  avalent  l'iniquité 
comme  l'eau  ,  de  qui  ralTurés  par  les  faux 
docleurs  qui  leur  perfuadent  qu'il  n'y  a 
rien  à  craindre  pour  eux  ,  étouffent  telle- 
ment les  remords    de    leur    confcience  , 
qu'ils  s'endorment  dans  f  iniquité  ,  &  fe 
perdent  en  croyant  fe  fauver. 

C'eft  de  cette  fource  empoifonnée  ; 
qu' efl  découlé  ce  torrent  de  vices  &c  de 
défordres ,  qui  entraîne  toute  la  jeuneile  : 
c'ell:  de-là  qu'eft  fortie  cette  licence  ef- 
frénée de  folles  opinions  qui ,  comme  je 
vous  l'ai  fait  voir  dans  mes  lettres,  attaquent 
éaalement  de  la   raifon  5c   la  Religion. 
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Mais  malgré  toutes  ks  fecoufTes  que  l'E- 
glife  éprouve  ,  elle  ne  fera  jamais  ren- 
verlee.  La  parole  de  Dieu  fera  immua- 
ble ,  &  celui  qui  veille  fur  elle ,  ne  s'en- 
dormira pomt.  Soyez  ferme  dans  cette 
confiance,  &  vous  ne  ferez  point  trompé 
dans  votre  foi.  Je  ^  dcc. 
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XLI.    LETTRE. 

Dourjéme  preuve  de  la  miffion  de 
JcfaS'ChriJi  ;  miracles  éclatans 
opérés  de  fiecle  enfiecle  en  con- 
firmation de  cette  miffion.  Pre- 
mier miracle  :  deftruclion  de  Je- 
riifalem. 

JL/ans  Texpodrion  que  je  vous  ai  faite, 
mon  hls,  de  Ja  première  révélation,  je 
vous  ai  conduit 5  fi  je  lofe  dire,  fur  les 
pas  de  Dieu  même ,  depuis  Torigine  du 
monde  jurqu'àlanailTancedeJefus-Chrift; 
vous  y  avez  vu  un  filion  de  lumière  qui 
a  dû  vous  remplir  d'admiration  ;  je  pour- 
rois  faire  encore  la  même  chofe  dans  l'ex- 
polltion  de  cette  féconde  révélation;  vous 
verriez  que  lœuvre  de  Jefus-Chrifl;  eil  ce 
brillant  éclair ,  qui  a  paru  avec  éclat  de- 
puis fon  orient  jufqu'à  fon  couchant.  Ou- 
vrez THiftoire  Eccléfiaftique ,  écrite  avec 
tant  de  fageffe  par  M.  l'Abbé  Fleury  y 
vous  verrez  que  dès  que  l'Eglife  a  été  agi- 
tée par  quelque  violente  tempête ,  Jefus- 
Chrift  s'eft  réveillé ,  il  a  commandé  aux 
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Hors  5  &  la  mer  s'eft  calmée.  Il  a  opéré 
au  milieu  de  Ton  Eglife  d^s  miracles  écla- 
tans  j  qui  ont  fermé  la  bouche  à  fes  en- 
nemis ,  &  onr  juftifié  la  conduire  des  dé- 
fenfeurs  de  la  vérité.  Je  n'entreprendrai 
pas  ,  m.on  fils  ,  d'entrer  là-  defTus  dans  un 
détail  qui  m.e  conduiroit  trop  loin  -,  je  me 
bornerai  à  quelques  faits  célèbres  ,  &  qui 
ne  peuvent  être  iégitimera-ent  conteftés 
par  un  efprit  raifonnable. 

Le  premier  fait  dont  je  veux  vous  en- 
tretenir aujourd'hui ,  c'eft  celui  de  la  d^C- 
truclion  de  Jérufalem  prédite  par  Jefus- 
Chrift ,  8c  où  la  main  de  Dieu  a  paru  Ci 
vifiblement ,  que  l'armée  des  Romains  en- 
voyée de  Dieu  pour  exécuter  l'arrêt  de 
Tes  vengeances ,  n'a  pu  le  méconnoître. 

Le  cuire  inftirué  par  Jefus-Chrift  ne 
pouvoir  s'établir  que  par  la  ceilation  du 
culte  judaïque;  il  falloir  que  les  anciens 
facrifices  fuîTent  abolis  ,  que  le  facerdoce 
de  Lévi  cédât  la  place  à  celui  de  Jefus- 
Chrift ,  Se  enfin  que  le  temple  figuratif 
fut  détruit  ^  afin  de  n'être  point  un  fujet 
de  chute  au  Juif  qui  s^étoit  fait  chrétien  y 
ôc  que  le  Juif  ^  obftiné  à  demeurer  dans 
îa  loi  de  mort ,  ne  pût  infulter  aux  Chré- 
tiens, îi  falloir  que  le  renverfement  de  la 
fynagogue  Elt  éclatant ,  foit  pour  illuftrer 
récablifTement  de  la  Religion  chrétienne , 
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foit.  pour  confondre  le  Juif  rebelle  à  la 
parole  de  Dieu  ,  &c  le  punir  de  n'avoir 
point  reconnu  le  Meiîîe  dans  fes  œuvres. 
Il  falloir  que  la  vengeance  fût  proportion- 
née au  crime  i  il  falloit  enfin  que  les  pro- 
phéties qui  annonçoient  aux  Juifs  leur 
dellruclion  ,  eulTent  un  accomplilTement 
authentique.  Tout  ce  qui  eft:  arrivé  à  ce 
fujet  ,  fournit  une  des  preuves  les  plus 
happantes  de  la  divinité  de  notre  Reli- 
gion. Vous  en  allez  juger  ,  mon  fils ,  par 
le  tableau  que  je  vais  mettre  devant  vos 
yeux  ,  de  la  ruine  de  Jérufalem. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  Jefus- 
Chrift,  la  nation  fut  accablée  des  plus 
grands  maux  ,  &c  chailés  de  Ton  pays.  L'hif- 
roire  ne  nous  fournit  pas  d'exemple  d'un  fié- 
ge,  011  le  peuple  ait  été  aulîi  malheureux. 
Les  Romains  étoient  moins  cruels  envers 
les  Juifs,  que  leurs  citoyens  mêmes. 

On  ne  peut  lire  fans  horreur  tout  ce 
que  l'Hiftorien  Jofeph  ,  Juif  lui-même  , 
êc  témoin  de  ce  qu'il  écrit  à  ce  fujet , 
rapporte  des  cruauiés  des  zélateurs  ,  qui 
étoient  entre  les  mains  divines  ,  les  zélés 
exécuteurs  de  fa  vengeance.  D'ancres  villes 
ont  eu  à  endurer  les  rigueurs  d'un  liéi^e, 
ou  de  la  famine  ,  ou  de  la  pefte  -,  ici  tout 
étoit  réuni  -,  &c  ce  qui  eft  inoui,  c'eft  qu'une 
partie  des  citoyens  ait  léduic  les  autres  à 
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une  mifertf  inexprimable  ,  en  leur  enle- 
vant jufqu'au  dernier  morceau  cie  pain. 
Ces  furieux  prenoient  plaifir  à  tourmen- 
ter les  vieillards,  Se  Te  nourriiToient  avec 
joie  du  fpedtacle  de  leurs  miferes  ;  &  ce- 
pendant ils  fe  faifoient  à  eux-mêmes  une 
guerre  implacable ,  &  n'étoient  unis  que 
pour  Je  mal.  Réduits  au  plus  cruel  défei- 
poir  5  ils  ne  trouvoient  de  confolation  qu'à 
y  jetrer  Jes  autres.  Ces  forcenés  fourds  à 
tout  bon  confeil  ,  paroifToient  obftinés  k 
leur  perte ,  &  déterminés  à  y  entraîner 
leur  patrie  ,  leur  nation  ,  leur  Religion 
même  ,  dont  ils  fe  difoient  les  zélés  dé- 
fenfeurs. 

La  famine  ëtoit  iî  horrible  j  que  le 
peuple  fortoit  la  nuit  pour  aller  chercher 
des  herbes  dans  les  fofTés  -,  mais  ce  qu'ils 
avoient  acheté  au  péril  de  leur  vie  ,  les 
fadlieux  le  leur  enlevoient  impitoyable- 
ment. La  faim  faifoit  dévorer  aux  hom- 
înes  ce  que  dédaignent  les  bêtes  ies  plus 
immondes.  Les  ceintures  ,  les  courroies 
des  fandales  ,  les  cuirs  des  boucliers  de- 
vinrent la  nourriture  de  ces  malheureux 
qui  fe  fentoient  tomber  d'inanition.  Les 
maifons  étoient  infedées  par  les  cadavres 
des  femmes  3c  des  enfans  morts.  La  mi- 
fere  éteignit  tellement  les  fentimens  de 
la  nature ,  que  l'on  furprit  une  mère  man- 


geant 
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.géant  Ton  enfant.  On  voyoit  dans  hs  pla- 
ces publiques  des  jeunes  gens  enflés  fe  traî- 
ner   comme    des   tantômes  ,   ôc   tomber 
morts  tout-à-coi\p.  Comme  on   n'avoit 
-plus  la  force  ni  le  courage  d'enterrer  les 
morts  ;  la  pefte  ,  caufée  par  la  puanteur, 
fe  joignit  enfin  aux  fléaux   de  la  guerre 
&  de  la  famine  ,  pour  exterminer  ce  qui 
reftoit  d'habitans  dans  cette  ville  m.audite. 
Les  féditieux  ne  trouvant  plus  rien  à 
ravir  aux  autres  citoyens ,  furent  forcés  de 
forcir  eux-mêmes  pendant  la  nuit,  pour 
aller  brouter  i'herbe  dans  Iqs  fofles  ;  mais 
ce  foible   moyen   de  prolonger  une  vie 
languilTante  ,  devint  pour  eux  l'occafion 
d  une  mort  plus  prompte  ôc  plus  cruelle. 
Tite  les  fit  obferver  ,    de   condam.na  au 
fupplice  de  la  croix  tous  ceux  qui  étoient 
pris  les   armes   à   la  main.   On  en  cru- 
cifioit  jufqu'à   cinq  cens  par  jour  -,  bien- 
tôt le  bois  manqua  pour  faire  des  gibets. 
Se  la  place  pour  les  drelTer.   Les  foldats 
fe  plaifoient  à  clouer  ces  malheureux  en 
diffirrentes  poflures  ,    pour  diverfifier  le 
fupplice  &    le   rendre   plus    douloureux. 
Toutes  les  cruautés ,  dit  Jofeph ,  qu'on 
peut  exercer  en  crucifiant  des  criminels, 
&c  tous  les  outrages  qui  peuvent  accom- 
pagner cet  affreux  fupplice  ,  furent  mis 
en  ufage  par  les  foldats ,  à  qui  la  colère 
Tome  IL  P 
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ôc  la  haine  infpîroient  encore  d'infulter 
aux  moLirans. 

On  compte  jufqu'à  onze  cens  mille 
Juifs  mores  pendant  ce  fiége  ,  &c  qua- 
tre-vingt-dix mille  qui  furent  pris  8c 
vendus. 

l.e  temple  fut  entièrement  incendié  ; 
malgré  les  ordres  que  Tite  avoit  donnés 
pour  le  conferver ,  Se  les  efforts  qu'il  fit 
pour  éteindre  le  feu.  Enfin  la  main  de 
Dieu  fut  fî  vifible  dans  la  deftruélion  de 
cette  ville  ,  que  l'empereur  Tite  refufa 
des  couronnes  que  les  nations  voifines 
lui  offroient  pour  honorer  fa  vidoire.  Il 
déclara  nettement  que  ce  n'étoit  point 
fon  ouvrage  ,  qu'il  n'avoit  fait  que  prêter 
fes  mains  à  la  vengeance  de  Dieu  ,  irrité 
contre  cette  nation.  Hé  bien,  mon  fils, 
refiiferez-vous  de  voir  ce  que  voyoic  un 
païen ,  ce  que  voyoit  un  Empereur  in- 
férelTé  à  fe  donner  la  gloire  d'une  vic- 
toire fi  mémorable  "i  Ce  châtiment  d'ail- 
leurs porte  tous  les  caraéleres  d'une  pu- 
nition exemplaire.  Dieu  y  traite  les  Juifs 
comme  ils  avoient  traité  Jefus-Chrift.  Ils 
Tavoient  attaché  aune  croix;  Se  ils  font 
crucifiés  eux-mêmes.  Ils  avoient  fait  des 
railleries  impies  de  la  douleur  Se  de  la 
patience  de  Jefus-Chrift  5  Se  ceux  qui  les 
crucifient  ks  infultent  de  la  manière  la 
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plus  outrageante.  Ils  ont  déchiré  le  corps 
de  Jefus-Chrifl  par  des  coups  de  fouets , 
de  les  foldats  Romains  fe  font  un  diver- 
tifïèment  de  leur   faire  fubir  les  mêmes 


Ignominies, 


I 


Si  vous  doutez  encore  que  ce  foie 
Die^  qui  ait  agi  dans  cette  occafion  , 
ouvrez  l'Evangile  ^  3c  vous  y  verrez  que 
Jefus-Chrift  a  annoncé  clairement  ces 
malheurs.  Après  avoir  averti  que  Jérufa- 
lem  alloit  combler  la  mefure  de  fes  cri- 
mes ,  en  faifant  mourir  les  Prophètes  qu'il 
lui  enverroit  ,  il  s'écrie  :  ce  Jérufalem  ,  Man.  i}^ 
»  Jérufalem ,  qui  tues  les  Prophètes ,  de  ^'z* 
»  qui  lapides  ceux  qui  te  font  envoyés! 
»  combien  de  fois  ai  -  je  voulu  raiTem- 
3>  bler  tes  enfans  comme  une  pouJe  raf^ 
»  femble  fes  pouflains  fous  fes  ailes ,  ôc 
x>  tu  ne  Pas  pas  voulu  ?  Voici  que  vos 
S)  maifons  demeureront  défertes  x..  Je- 
Chrift  continuant  à  annoncer  les  maux 
qui  vont  tomber  fur  cette  ville  crimi- 
nelle ,  en  fixe  l'époque ,  en  afiurant  que 
la  génération  préfente  ne  palTera  pas  que 
tout  ce  qu'il  prédit  ne  foit  accompli. 
Quoi  de  plus  pofîtif  ?  C'efl:  environ  trente- 
quatre  ans  après  la  mort  de  Jefus-Chrifc , 
que  cette  deftru6lion  arrive.  Jefus-Chrifl: 
marque  encore  l'excès  des  maux  par  cqs 
paroles  :  Malheur  aux  femmes  enceintes 

pij 
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ù"  nourrices  en  ce  jour -là  parce  qu'il  y 

Mm.  z4,  aura  pour  lors ,  dit  -  il ,   une  Jî  grande 

^i'  afflïElion  ,    que  depuis  le  commencement 

du  monde  jufqu\i  préfent  ^  il  ny  en  a 
point  eu  dépareille^  Ùr  quil  ny  en  aura 
jamais»  Enfin  ,  il  fait  connoître  jufqu  à 
quel  point  ira  cette  défolatiôn ,  en  annon- 

Maîî.  t4>  çant  :  qail  ne  refiera  pas  pierre  fur  pierre 

'"'  de  ce  temple  magnifique, 

Attribuerez-vous  cts  prédidlions  auha- 
fard  ?  Je  ne  peux  le  penfer.  Les  fuppo- 
ferez-vous  faites  après  coup  ?  Mais  elles 
étojent  il  connues  des  Chrétiens  ,  qu'il 
n'en  refta  pas  un  feul  dans  cette  ville  , 
'&  qu'ils  en  étoient  tous  fortis  ,  félon 
l'avis  de  Jefus-Chrift  ,  lorfqu'ils  virent 
commencer  le  fiége.  D'ailleurs  cette  pro- 
phétie de  Jelus-Chrift  avoir  déjà  été  faite 
par  les  autres  Prophètes ,  il  hs  cite  lui- 
même  ,  Si  il  ne  fait  que  fpécifîer  le 
tems  de  l'exécution,  &:  motiver^ la  fen- 
tence. 

Ces  prophéties  ne  vous  doivent  point 
être  fufpedes  ,  puifque  ce  font  les  Juifs 
eux-mêmes  qui  vous  les  préfentent  ,  & 
qui  en  alTurent  la  certitude.  Cette  nation 
conferve  précieufement  ces  livres  comme 
vîe  de  ce  l'héritage  de  Jeurs  ancêtres  ,  &  comme 

rà' oiUto  ^  ^^^^^  titres  ,  qui  font  auffi  les  nôtres. 
>3  Ces  monuraens  qu'on  ne  nous  foup- 
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i3  çonnera  point  d'avoir  altérés,  puif- 
»  qu'ils  en  {ont  eux  -  mêmes  les  dépo- 
»  ficaires  ,  prononcent  ,  plufieurs  ilecles 
»  avant  l'événement ,  l'arrêt  terrible  donc 
33  l'exécution  étonne  encore.  La  ruine 
»  du  temple  &  de  la  nation  y  eft  an- 
»  noncée.  Les  Romains  exécuteurs  delà 
>3  vengeance  y  font  défignés.  Le  crime 
33  qui  doit  l'attirer  td  prédit.  Ce  crime, 
30  eft  le  meurtre  du  Meilîe  ,  dont  les 
»  tems  j  les  qualités  &:  les  fondions  font 
30  fi  clairement  révélés  ,  qu'il  faut  être 
»  aufil  aveugle  que  les  Juifs  ,  pour  y 
33  méconnoître  Jefus  Clnill  ;  leur  aveu- 
33  glement  même  eft  marqué,  leur  lon- 
33  gue  captivité  décrite  «Se  circonftan- 
3»  ciée  33. 

Ces  réflexions  font  de  M.  de  la  Blet- 
terie  ,  awteur  bien  judicieux.  Pouvez -vous 
vous  y  refufer  ?  Convenez  de  bonne  foi  , 
mon  fils  3  qu'il  n'y  a  point  de  réponfe 
a  tant  de  preuves.  Aufîî  les  impies  qui 
attaquent  notre  Religion  ,  ont  bien  foin 
de  les  difiîmuler  :  ils  ne  cherchent  qu'à 
éblouir  par  quelques  bluettes  de  raifon- 
nemens ,  qui  ne  font  imprefiion  que  fur 
les  efprits  fuperficiels ,  fur  les  voluptueux  , 
&  fur  ceux  qui  craignent  d'entrevoir  les 
jueemens  de  Dieu. 

'    ^  V  H) 
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Ne  foyez  point  leur  dupe ,  mon  ûis-^; 
connoifTez  notre  Religion  ,  aimez -la  , 
pratiquez- la  ,  &  vous  verrez  que  les  im- 
pies ne  vous  racontent  que  des  fables. 

Je,  &c. 
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Second  miracle  :  inutilité  des  efforts 
de  Julien  Vapoftat  ^  pour  rétablir 
Jérufalem.  ^ 

\^U£LQU'ÉCLATANTE  ,  ItlOrt  ^[s  ^ 
qu'air  été  la  ruine  de  Jérufaiem,  il  fem- 
ble  qu'il  manquoit  encore  quelque  chofe 
à  raccompliflement  de  la  prophétie  de 
J.  C.  qui  avoit  dit  ,  en  parlant  du  tem- 
ple, qu'i//2e  rejieroic  pas  pierre  fur  pierre. 
Or  ,  c'eft  de  l'empereur  Julien  lui-même 
que  Dieu  s'efl  fervi  pour  achever  fon  ou* 
vrage.  Il  a  voulu  que  le  plus  artificieux 
ennemi  de  notre  Religion  donnât  aux 
yeux  de  toute  la  terre  une  des  preuves 
les  plus  convaincantes  de  fa  vérité. 

L'empereur  Juhen  avoit  été  baptifé, 
l!îais  il  avoit  toujours  confervé  dans  Ton 
cœur  un  amour  dominant  pour  l'idolâtrie^ 
&c  une  haine  violente  contre  la  Religion 
chrétienne.  Il  déguifa  Tes  fentimens  ,  tant 
qu'il  ne  fut  que  particulier  ;  mais  des  qu'il 
fe  vit  élevé  fur  le  trône  des  Céfars ,  il 
forma  le  delTein  infenfé  d'abolir  le  Chrif- 
tianifme ,  &:  de  rétablir  l'idolâtrie.  Il  com- 

Piv 
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mença  par  renoncer  publiquement  à  h 
foi  de  Jefus  Chrift  ,  en  fe  faifant  initier 
aux  myfteres  des  faux  dieux  j  enfuire  il 
employa  tout  ce  qu'il  avoit  de  puifTance 
ôc  de  malice  pour  décréditer  la  Religion 
du  Fils  de  Dieu  ,  exciter  des  divifions 
parmi  les  Chrétiens  ,  &:  lui  fafciter  des 
ennemis.  Dans  ce  deifein  ,  il  réfolut  de 
rebâtir  le  temple  de  Jérufalem ,  pour  dé- 
mentir ,  s'il  étoit  poflible  ,  la  prophétie 
de  Jefus  Chrifr  ,  &  le  faire  paifer  pour 
un  impofteur.  Voici  le  fait ,  tel  que  NL 
Fleury  le  raconte.  , 

Fleury,  ce  Julien  fit  venir  de  toutes  parts  les  plus. 
^Z'!"'];!.'^' 5>  excellens  ouvriers  ,  Se  donna  l'inten- 
4i.  33  dance  de  ce  grand  ouvrage  à  Alypius  ^^ 
33  un  de  fes  meilleurs  amis ,  le  chargeant 
33  d'y  faire  travailler  incelTamment ,  fans- 
35  épargner  la  depenfe.  Les  Juifs  accou- 
»  roient  de  toutes  parts  à  Jérufalem ,  in- 
30  fultoient  aux  Chrétiens  ,  &c  les  mena- 
X  çoient  avec  une  violence  extrême  , 
33  comme  iî  le  tems  étoit  venu ,  où  leifp- 
3>  royaume  devoit  être  rétabli.  Leurs  fem- 
»  mes  fe  dépouilloient  de  leurs  ornemens 
33  les  plus  précieux,  pour  contribuer  aux 
y>  frais  de  l'ouvrage,  travailloient  de  leurs 
»  mains ,  &  portoient  la  terre  dans  les 
53  pans  de  leurs  robbes.  On  dit  même 
a  qu'ils  firent  faire  pour  ce  pieux  travail 
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»  des  pics  ,  des  pelles  &:  des  corbeilles 
»  d'argent.  Saint  Cyrille,  évêque  de  Jé- 
»  riifaiem  ,  revenu  de  fon  exil  ,  voyoit 
»  tranquillement  tous  ces  préparatifs ,  fe 
»  confiant  à  la  vérité  infaillible  des  pro- 
»  phéties ,  &  il  aiïura  qu'on  en  alloit  voir 
»  i'accompliiîèment. 

»  En  travaillant  aux  fondemens  ,  une 
»  pierre  du  premier  rang  fe  déplaça  ,  Se 
»  découvrit  l'ouverture  d'une  caverne 
»  creufée  dans  le  roc.  On  y  defcendic 
35  un  ouvrier  attaché  à  une  corde  ,  de 
»  quand  il  fut  dans  la  caverne  il  fentic 
3J  de  l'eau  jufqu'à  mi-jambe.  Il  porta  les 
3J  mains  de  tous  cotés  ,  &:  fur  une  co- 
»  lomne  qui  s*élevoit  un  peu  au-deiTus 
»  de  l'eau ,  il  trouva  un  livre  enveloppé 
»  d'un  linge  très-fin  :  il  le  prit  ,  3c  fie 
y*  figne  qu'on  le  retirât.  Tous  ceux  qui 
30  virent  ce  livre ,  furent  furpris  qu'il  n'eue 
»  point  été  gkté  ;  mais  leur  éronnemenc 
33  tut  bien  plus  grand  ,  particulièrement 
y^  celui  des  païens  &  des  Juifs  ,  quand  , 
ao  l'ayant  ouvert  ,  ils  y  lurent  d'abord 
»  en  grandes  lettres  ces  paroles  :  Au 
y>  commencement  étoit  h  Verbe  ,  ^.  U 
3)  Verbe  étoit  en  Dieu  ,  &  le  refle  ;  car 
»  c'étoit  l'Evangile  de  faint  Jean  tout 
»  entier. 

3p  Comme  Alypius  preflbit  fortement 
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33  l'ouvrage  ,  étant  aidé  par  le  Gouver- 
30  near  de  la  province,  des  globes  de  feu 
»  terribles,  des  flanimes  fortant  d'auprès 
35  des  fondemens  par  des  élancemens  fré- 
»  quens  rendirent  le  lieu  inaccellible ,  ayant 
3>  plusieurs  fois  brûlé  des  ouvriers  :  ainfî 
3B  CQZ  élément  s'obftinant  à  [qs  repoufTer , 
33  on  abandonna  Tentreprife. 

»  Ce  font  les  paroles  d^Ammian  Mar- 
39  celiin  5  hiilorien  païen  du,  même  rems , 
35  autant  ennemi  des  Chrétiens  qu'admi- 
35  rateur  de  Julien.  Les  auteurs  Chrétiens 
3»  racontent  le  même  fait ,  en  ajoutant  les 
»  circonftances  fuivantes. 

35  Ce  prodige  arriva  la  nuit  qui  pré- 
35  cédoit  le  jour  auquel,  après  avoir  net- 
te toyé  Se  préparé  la  place  ,  on  devoit 
39  commencer  l'ouvrage.  Ilfurvintun  grand 
35  tremblement  de  terre ,  qui  jetta  de  tous 
35  côtés  les  pierres  des  fondemens  ,  & 
3>  renverfa  prefque  tous  les  batimens  du 
39  lieu  ,  entr' autres  des  galleries  pubh'ques 
30  Gii  s'étoient  logés  quantité  de  Juifs  def- 
30  tinés  à  ce  travail ,  ê:  tous  ceux  qui  s'y 
35  trouvèrent  en  furent  accablés  ,  ou  du 
35  moins  eftropiés.  Des  tourbillons  de  vents 
30  emportèrent  tout  d'un  coup  le  fable , 
35  la  chaux  &:  les  autres  matériaux,  dont 
30  on  avoit  amaffé  des  monceaux  immen- 
se fes.  Le  feu  confuma  même  les  marteaux. 
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«les  cifeaux ,  les  fcies  &c  les  autres  outils 
30  que  Ton  avoit  ferrés  dans  un  bâtiment 
»  enfoncé  au  bas  du  temple.  Le  jour  venu , 
»  comme  les  Juifs  étoient  accourus  pour 
»  voir  le  défordre  de  la  nuit  ,  il  forcit 
»  de  ce  bâtiment  un  torrent  de  feu  qui 
»  s'étendoit  par  le  milieu  de  la  place, 
»  &  continua  de  courir  ça  3c  la ,  après 
»  avoir  brûlé  les  Juifs  qui  s'y  trouvèrent. 
33  Ce  feu  recommença  plufîeurs  fois  pen- 
35  dant  la  journée.  La  nuit  fuivante  ils 
w  virent  tous  fur  leurs  habits  des  croix 
3û  lumineufes  qu'ils  ne  pouvoient  effacer , 
33  quelque  moyen  qu'ils  employaiTent.  Il 
»  parut  au/îi  une  croix  lumineufe  dans  le 
35  ciel.  Les  Juifs  ne  lailTerent  pas  de  re- 
30  veiîir  au  travail  j'prefTés ,  tant  par  leur 
33  inclination  que  par  les  ordres  de  l'Em- 
30  pereur  -,  mais  ils  furent  toujours  repouf- 
33  fés  par  ce  feu  miraculeux  39. 

J'abandonne  pour  le  préfent  ce  fait  à 
vos  réflexions,  je  ne  manquerai  pas  l'or- 
dinaire prochain  de  vous  faire  parc  des 
miennes.  Je,  &c. 
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XLIIL    LETTRE. 

Réflexions  fur    le  miracle    arrivé 
du  tems  de  Julien. 

•J  E  ne  veux ,  mon  fils ,  que  le  feul  fait 
que  ^e  vous  ai  raconté  dans  ma  dernière 
lettre ,  pour  fermer  la  bouche  à  l'incré- 
dule ,  &  pour  faire  triompher  la  Religion. 
Je  préfume  que  vos  réflexions  vous  on.e 
fait  tirer  la  même  conclufion. 

Quel  parti  prendra  l'impie  ?  Niera-t-iî 
ce  fait  ?  Il  eft  vrai  qu'il  n'a  pas  d'autre 
reiïburce  \  mais  en  fera-t-ii  quitte  pour 
nier  ?  Il  faut  qu'il  expofe  les  raifons  fur 
lefquelles  il  fe  croit  fondé  à  nier.  Or  je 
le  défie  d'en  donner  qui  ayent  l'ombre 
de  vraifemblance.  Quoi  !  ct^  prérendus 
beaux  efprits  rapportent  férieufement  les 
faits  les  plus  apocryphes ,  puifés  dans  àts 
livres  de  Rabbins  ou  d'autres  ennemis  du 
Chriftianifme  :  ils  ne  les  croyent  pas  eux- 
mêmes,  &  veulent  néanmoins  que  nous 
les  croyions,  par  cela  feul  qu'ils  paroif^ 
fent  oppofés  à  notre  croyance.  Et  les  faits 
les  plus  célèbres  de  l'hilloire ,  uniformé- 
ment atteûés  par  les  auteurs  contempo- 
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rains  ,  par  des  témoins  oculaires  ,  unani-^ 
mement  crus  depuis  plus  de  dix-fept  fîe- 
cles  ,  fans  qu'il  foit  venu  en  penfee  à 
qui  que  ce  foit  de  les  contefîer  par  cela 
feul  qu'ils  font  preuve  de  notre  fainre 
Religion  ,  il  plaît  à  ces  hommes  nouveaux 
de  les  nier  :  &  ils  prétendront  que  nous 
devons  les  en  croire  fur  leur  parole ,  que 
leur  autorité  doit  l'emporter  fur  tous  les 
témoignages  de  l'antiquité  ;  que  fur  une 
raifonnette  pitoyable  ,  avancée  avec  une 
impudence  plus  que  philofophique ,  nous 
devons  nous  perfuader  que  tous  nos  pères 
n'ont  pas  eu  le  fens  commun  ?  C'eft  avoir 
de  foi-même  une  bien  haute  idée ,  de  pour 
le  refte  des  hommes  un  mépris  bien  ré- 
voltant !  Une  prétention  fi  déraifonnable 
démontre  qu'on  eft  réfolu  de  rejetter , 
malgré  l'évidence  ,  une  Religion  qui  ne 
nous  eft  devenue  odieufe  que  parce  qu'elle 
condamne  nos  mœurs  &c  les  paffions  au 
gré  defquelles  nous  voulons  vivre  fans  re- 
mords. Mais  n'y  aura-t-il  donc  que  la 
Religion  chrétienne  à  laquelle  il  foit  in- 
terdit d'invoquer  les  loix  d'une  faine  cri- 
tique ,  pour  détendre  les  faits  qui  dépo- 
fent  en  fa  faveur  ?  Ammian-Marcellin  , 
païen  ,  contemporain  de  admirateur  de 
Julien  y  aufli  ennemi  que  lui  des  Chré- 
tiens ,  raconte  ce  fait  dans  ijhiftoire  qu  il 
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nous  a  laiiïee.  Sous  quel   prétexte  peut- 
on  recufer  Ton  témoignage  ?  Qui  croira- 
t-on ,  fi  on  ne  croit  un  ennemi  qui  dé- 
pofe  contre  lui-même  ?  Son  témoignage 
eft  appuyé  de  celui  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  dans  le  même  tems.  Rufiriy 
Socrate  ,  Soiomene  ^  Théodoret  ^  Philof- 
trate ,  parlent  de  ce  même  fait  comme 
confiant.   Tant  d'hommes  font-ils  capa- 
bles d'en  impofer  ^  &  de  raconter  comme 
public  un  fait  que  les  païens  &  les  Juifs 
avoient  également  intérêt  de  démentir  ? 
Au/îi  le  judicieux  auteur  ,  dont  j'ai  tiré 
ce  récit  ,  dit  ,  qa'il  ne  connoît  pas  de 
miracle  mieux  attefté  que  celui-là  ;  ôc  que 
plufieurs  Juifs  &  payens  en  furent  tou- 
chés j  reconnurent  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift^  &:  demandèrent  le  baptême.  M. 
de  la  Bletterie  porte  le  même  jugement  : 
il  cite  les  mêmes  auteurs  que  M.  Fleury , 
&  ajoute  qu'il  eft  attefté  par  trois  Pères 
contem.porains ,  faim  Grégoire    de  Na- 
\ian\e  ,  faim  Chryfoflome  ,  &  faim  Am- 
hroife.  Le  premier  le  raconte  dans  un  de 
fes  difcours  contre  Julien  ,   compofé  la 
même  année;  le  fécond  ,  environ  vingt 
ans  après ,  devant  toute  la  ville  d'Antio- 
che  ;  &  le  troifîéme  en  parle  peu  après 
le  fécond ,  comme  d'une  chofe  notoire , 
€n  écrivant  à  l'empereur  Théodofe.  Julien 
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lui-même  avoue  dans  une  de  Tes  lettres , 
qu'il  a  tenté  de  rebâtir  le  temple  -,  èc  bien 
loin  de  conclure  de  ce  qui  étoit  arrivé 
que  la  Religion  chrétienne  étoit  vérita- 
ble ,  il  en  inféroit  que  la  révélation  ju- 
daïque étoit  fauife.  Etrange  effet  de  la 
prévention  î  II  y  a  donc  de  l'ineptie  de 
de  la  mauvaife  foi  à  nier  un  tel  fait.  Or , 
ce  fait  une  fois  avoué  ,  la  conféquence 
en  efl:  toute  naturelle.  Dieu  par  ce  pro- 
dige s'eft  déclaré  contre  le  Juif  3c  le 
païen  ,  de  a  conftaté  qu'il  étoit  lui-même 
l'auteur  des  prophéties  fur  lefquelles  eft 
fondée  la  Religion  des  Chrétiens. 

Non  ,  dira  fimpie,  vous  allez  trop  vite; 
votre  conféquence  n'eft  pas  jufte  :  nous 
pouvons  admettre  le  fait  fans^  qu'il  foie 
néceiTaire  d'en  faire  honneur  à  la  Reli- 
gion chrétienne.  Ce(ï  le  hafard  qui  a 
produit  cet  événement.  L'ouverture  faite 
à  la  terre  a  donné  entrée  à  l'air  -,  l'air 
agité  a  embrafé  les  foufres  qui  étoienc 
dans  ce  lieu  ,  de  a  caufé  ces  trembkmens, 
ces  agitations  de  ces  globes  de  feu,  qui 
©nt  empêché  l'ouvrage. 

Oh  !  l'heureux  dénouement  que  celui 
du  hafard  l  c'eft  la  feule  divinité  dés  im- 
pies-, qu'elle  eft  puilTante  !  c'eft  elle  qui 
a  formé  le  monde-,  c'eft  elle  qui  a  donné 
à  l'univers  cette  beauté  que  nous  admi^ 
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rons  -y  c'eft  elle  qui  préiide  à  tous  les  évé-. 
nemerts  extraordinaires  ^  c'eftelle  qui  régie 
tout.  Le  hafard  aura  fans  doute  raffemblé 
auiîî  dans  Jérufalem  cette  multitude  de 
Juifs  qui  s'y  trouvoient  lorfque  Tite  vint 
î'a/îîéger ,  pour  faire  éprouver  à  un  plus 
grand  nombre  ,  les  maux  effroyables  qui 
furent  la  fuite  de  ce  fiege.  Les  autres 
fléaux  qui  tombèrent  fur  le  refte  de  cette 
nation ,  feront  également  l'effet  du  hafard. 
Pourquoi  cette  divinité  aveugle  n'auroit- 
elle  pas  pu  difperfer  les  Juifs  par  toute 
la  terre ,  Ôc  empêcher  qu'ils  fe  mêlent  5c 
fe  confondent  avec  les  autres  peuples  ? 
Le  hafard  aura  bien  pu  faire  avec  la  même 
facilité  que  tous  ces  événemens  fe  Trou- 
vent parfaitement  d'accord  avec  toutes  les 
prophéties.  Il  faut  avouer  que  ce  haf?-d 
efL  d'un  grand  fecours  au.c  ennemis  de 
la  Religion  ;  car  il  vient  tci;jours  fe  placer 
à  propos  pour  expliquer  tous  les  phéno- 
mènes extraordinaires.  Mais  non ,  difons 
plutôt  qae  ce  hafard  fert  des  ingrats  , 
pirifque  c'eft  aux  Chrétiens  qu'il  eft  fa- 
vorable ,  en  opérant  des  merveilles  qui 
prouvent  invinciblement  leur  Religion 
contre  ceux  qui  veulent  la  combattre- 
Voilà  une  divinité  bien  fînguliere  ,  elle 
favorife  ceux  qui  s'en  moquent ,  Se  agit 
contre  ceax  qui  l'invoquent  I  M.  de  la 
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Bletrerie  a  bien  raifon  de  dire  que  cerce 
divinité  fert  la  Religion  fi  à  propos  ,  que 
les  incrédules  devroient  au  moins  la  foup- 
çonner  de  collufion.  (Vie  de  Julien.) 

Mais  parlons  férieufemenr.  J'ai  trop 
bonne  idée  de  nos  prérendus  fages ,  pour 
penfer  que  réellement  ils  ajourent  toi  au 
hafard  ,  &  lui  attribuent  férieufement  les 
merveilles  qui  arrivèrent  lors  des  efforts 
que  l'on  fît  pour  rebâtir  le  temple.  Ils 
veulent  feulement  ne  pas  demeurer  fans 
réponfe ,  pour  n'erre  pas  obligés  de  con- 
felfer  une  Religion  qu'ils  haïffent  -,  de  ils 
fe  flattent  *que  les  petites  maîrreffes ,  qui 
répètent  fidèlement  ce  qu'ils  leur  difent, 
le  rendront  croyable  ,  en  le  débitant  d'un 
ton  affuré  dans  les  cercles  de  frivolité  , 
où  elles  dominent. 

Pour  les  gens  fenfés ,  ils  riront  de  cette 
défaite  ,  &  conviendront  que  ce  fait  feul 
prouve  la  Religion ,  parce  qu'il  efi  im- 
poffible  d'y  méconnoître  la  main  de  Dieu  ; 
ils  admireront  la  fageffe  divine  qui  s'eft 
fervie  de  la  malice  de  Julien  l'apofiat, 
l'ennemi  des  prophéties ,  pour  en  établir 
la  certitude  ;  qui  a  voulu  que  celui  qui 
avoit  juré  de  rétablir  le  temple  pour  dé- 
mentir la  parole  de  Jefus  Chrifi  ,  ait  con- 
tribué à  fon  entier  accompliffement  , 
puifque  toutes  fes  tentatives  n'on*  atouti 
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qu  a  n'y  pas  laifTer  pierre  fur  pierre  5  qu'en- 
^n  celui  qui  avoit  réfolu  d'humilier  la 
Keligion  en  relevât  la  gloire,  couvrît 
de  confufon  le  Juif  &  le  païen  ,  apprît 
par  fon  exemple  à  toute  la  terre  ,  que 
le  feu  vengeur  de  la  colère  de  Dieu  dé- 
truira a  jamais  tous  ces  temples,  toutes 
ces  religions  ,  tous  ces  cultes  ,  que  des 
mains  facrileges  entreprennent  d'élever- 
contre  le  Très-haut  j  de  qu'il  ne  reftera 
pas  pierre  fur  pierre  de  tous  ces  ouvra- 
ges d'iniquité. 

Je  continuerai,  mon  ûls ,  à  vous  rap- 
porter quelques  autres  faits  bien  propres 
a  prouver  que  Dieu  n^a  c^iïé  dans  la  fuite 
des  fiedes  de  venir  au  fecours  de  fon 
tglife ,  de  la  défendre  ,  de  la  protéger 
par  des^  merveilles  qu'il  a  opérées  aux 
yeux  mêmes  de  fes  ennemis ,  ôc  fouvent 
pour  ks  punir.  J'efpere  qu'ils  ferviront  à 
vous  affermir  dans  ks  fentimens  de  Re- 
ligion dans  lefquels  je  crois  que  mes  let- 
tres vous  ont  fait  entrer.  Je  m'en  réjouis 
e avance,  mon  Ris,  &  je,  &c. 
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XL  IV.    LETTRE. 

Troîjîéme  miracle  :  Varmée  de  Se-* 
vére  fauvée  par  les  prières  des 
Chrétiens. 

1-/U  tems  ,  mon  fils  ^  de  l'empereur 
Marc-Aurele  ,  l'Empire  Romain  fe  vie 
ébranlé  par  le  foulevement  de  plufieurs 
nations.  Les  Qiiades  ,  les  Sarmates  ,  les 
Vandales ,  les  Sueves ,  ^  toutes  les  na- 
tions qui  habiroient  depuis  l'Illyrie  juf- 
^u*aux  Gaules,  &  à  l'océan  germanique, 
réfolurenr  de  fecouer  le  joug  des  Ro- 
mains. Les  Marcomans ,  peuples  belliqueux 
de  la  Germanie  ,  menaçoient  Rome  d'une 
prochaine  invafion.  L'empereur  Marc- 
Aurele  marcha  contre  ces  Barbares,  ^t^ 
fuccès 5  pendant  cette  guerre,  furent  tan- 
tôt bons,  tantôt  mxau  vais  ;  il  fit  une  faute 
eiTentielle ,  qui  penfa  caufer  la  perte  de 
toute  fon  armée.  Au  plus  fort  de  l'été, 
il  fe  lailTa  engager  par  \^s  Quades  dans 
un  pays  défavantageux ,  enfermé  de  bois 
^  de  montagnes  (  c'efl  le  pays  que  nous 
appelions  la  Bohême  )  ,  où  l'eau  manqua 


Ijé  La   RELiGtON  PRouvig 

abfolument  aux   Romains    durant    cinq 
jours.  La    chaleur  étoit    extrême.  La  fé- 
cherefTe  Se  le  manque  d  eau  cauferent  des 
maladies  parmi  ks  hommes  &  ks  che- 
vaux. Les   Barbares  ferroient  ïarmée  de 
près,&  la  tenoient  comme  prifonniere.  Dans 
cette  extrémité  Tarmée  Romaine  eut  re- 
cours à  fes  Dieux ,  mais  ils  demeurèrent 
fourds  ,  comme  le  Dieu  Baal  au   tems 
dElie.  Alors    une  légion  prefque    toute 
chrétienne  ,   dont  ks  foldats  étoient  de 
Mitilene  en  Arménie ,  fe  mit  à  genoux 
a  la  vue  des  deux  armées  ,  &  adrelTa  à 
Dieu  une  fervente  prière.   Dans  l'inflanc 
le  ciel  fe  couvrit  de  nuages  épais ,  &  verfa 
fur  Je  quartier   des  Romains  une   pluie 
abondante,  que  les  foldats  reçurent  da- 
bord  dans  la  bouche ,  &  dont'ils  rempli- 
rent enfulce  leurs  cafques  pour  abreuver 
leurs  chevaux.  Dans  ce  mouvement  géné- 
ral tes  Germains  voulurent  s'avancer  pour 
tomber  fur  ks  Romains  ;  mais  de  la  mê- 
me nuée  ,   d'où  fortoit  une  pluie  bien- 
faifante^  pour   les   Romains  ,  fortit   aufTi 
une  grêle  meurtrière ,   mêlée  d'éclairs  & 
de  foudres  ,  &  une   efpece  de  pluie  Ci 
chaude ,  qu'elle  brûloit  comme  de  l'huile 
bouillante.  Elle  mit  le  défordre  dans  far- 
mée  des  Germains  j  &  une  partie  périt 
par  ces  feux  du  ciel ,  l'autre  pr  fes  pra- 
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près  armes ,  que  les  Barbares  dérefpérés 
tournèrent  contre  eux-mêmes. 

M.  Flcury  rapporte  ce  prodige  d'après  Lit.  71^ 
Dion  ,  qui  a  fait  la  vie  de  Marc-Aurele, 
ôc  d'après  Jules  Capitolin  :  tous  les  deux 
font  hiftoriens  célèbres  j  tous  les  deux 
étoienc  païens.  Le  poè'te  Claudien  en  fait 
aulTi  une  defcription  fort  animée  ,  de  dé- 
clare que  les  armées  Romaines  dévorent 
laifTer  au  ciel  toute  la  gloire  de  ce  combat. 
Cet  événement  fut  en  effet  regardé  comme 
miraculeux  par  tout  le  monde. 

L'armée  Romaine  ,  à  cette  occafion  ; 
proclama  Marc-Aurek  Empereur  pour  lar 
feptiéme  fois.  Et  quoiqu'il  n'eut  pas  cou- 
tume de  recevoir  ctx:  honneur  avant  que 
le  Sénat  l'eût  ordonné ,  il  ne  le  remfa 
pas  alors  ,  comme  lui  venant  du  ciel. 

Le  Sénat  ,  en  mémoire  de  cette  vicr 
toire  miraculeu.fe  ,  fit  élever  à  Rome  la 
colonne  Antonienne ,  qui  fubfifte  encore 
aujourd'hui ,  &  qui  eft  un  des  plus  beaux 
monumens  de  l'antiquité.  Parmi  les  bas 
reliefs  de  cette  colonne ,  ce  miracle  y  efl 
repréfenté.  On  y  voit  d'un  côté  les  Ro- 
mains ,  qui ,  les  armes  à  la  main ,  reçoi- 
vent la  pluie  dans  leurs  cafques  pourétan- 
cher  leur  foif  ;  &  de  l'autre  part,  on  voit 
les  Barbares  terraifés  avec  leurs  chevaux 
par  un  orage  violent  mêlé  d'éclairs  6c  de 
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foudres,  qui  tombent  fur  eux  ôc  les  aCr 
câblent. 

Il  eft  vrai  que  comme  ceux  qui  ont 
fait  ces  fculptures  étoi-ent  païens ,  ils  ont 
repréfenté  dans  le  ciel  un  homme  volant, 
les  bra^  étendus  ,  avec  une  grande  barbe, 
qui  fembie  fe  fondre  en  pluie. 

Les  favans  croyent  que  c'eft  le  Jupiter 
pluvieux  qui  eft  repréfenté  ,  car  c'eft  un 
des  titres  qu'on  lui  dénnoit. 

Les  hiftoriens  païens  ,  de  même  que 
îe  fculpteur  ,  font  honneur  de  ce  prodige  à 
leurs  faux  Dieux,  ôc  ajoutent  qu'il  s'opéra 
par  des  magiciens  qui  étoient  dans  l'ar- 
mée. Se  qui  invoquèrent  les  démons. 

On  peut  faire  fur  ce  fait  trois  queftions  : 
Eft  il  bien  certain  }  En  le  croyant  certain, 
faut-il  le  regarder  comme  divin  ?  Enfin 
en  le  regardant  comme  divin  ,  faut-il  lat- 
tribuer  au  Dieu  des  Chrétiens  ? 

La  certitude  de  ce  fait  ne  peut  être ,  je 
crois  ,  révoquée  en  doute.  Il  n'y  en  a 
guère,  dans  l'antiquité  ,  de  plus  avéré. 
Les  auteurs  païens  en  conviennent  fans 
variation  :  les  poètes  l'ont  magnifique- 
ment célébré  dans  leurs  vers  :  les  rhéteurs 
l'ont  fait  valoir  dans  leurs  difcours ,  com- 
me on  le  voit  dans  celui  de  Thémiftius 
à  l'empereur  Théodofe  .-  les  apologiftes  de 
la  Religion  ,  de  les  Pères  de  l'Èglife  fe 
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font  fer vi  de  ce  miracle  pour  relever  la 
gloire  de  la  Religion  chrétienne  :  enfin 
la  colonne  Antonienne  ,  où  ce  faic  efl 
repréfenté  ,  ne  permet  pas  d'en  douter. 

La  féconde  qu&ftion  n'eft  pas  plus  dif- 
ficile à  réfoudre  :  les  mêmes  autorités  qui 
atteftent  la  vérité  de  ce  fait ,  en  recon- 
noilTent  auifi  la  divinité.  Ainii  on  ne  peut 
pas  plus  révoquer  en  doute  f  un  que  l'autre. 
Les  païens ,  fur-tout  les  auteurs  du  fiecle 
d'Aurelle  ,  n'étoient  pas  fort  crédules  aux 
miracles  ,  il  n'y  a  que  l'évidence  qui  ait 
pu  les  porter  à  le  publier  ,  &c  à  l'attribuer 
à  la  Divinité. 

Croit-on  d'ailleurs  que  l'Empereur  ,  s'il 
eût  triomphé  des  Germains  par  fa  feule 
habileté ,  eût  confenti  qu'on  lui  enlevât 
la  gloire  de  cette  victoire  ,  pour  la  don- 
ner à  Jupiter  le  pluvieux  ,  &  à  l'art  de 
quelque  magicien  ?  Enfin  le  furnaturel  de 
cet  événement  eft  frappant.  Une  pluie 
mêlée  de  feu  qui  vient  à  point  nommé 
dans  Le  tems  que  toute  une  armée  eft  près 
de  périr,  qui  rafraîchit  les  uns  &c  brûle  les 
autres ,  n'eft  point  l'effet  du  hafard. 

Il  ne  refte  donc  plus  qu'à  examiner 
quel  en  eft  fauteur  :  eft-ce  un  être  chi- 
mérique ,  tel  qu'un  Jupiter  pluvieux  ?  Je 
ne  crois  pas  que  nos  philofoph^s  en  con- 
viennent volontiers,  à  moins  que  ce  ne 
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foit  J.  J.  Rouileaii  ,  qui  a  déclaré  qu'il 
croîroit  plutôt  à  la  magie  qu'aux  miracles 
■des  Chrétiens,  c'eft-à-dire ,  qu'il  adorera 
plutôt  Jupiter  pluvieux  que  Jefus-Chrift^ 
Mais  laiflbns  -  là  ce  prérendu  fage  ,  cet 
ennemi  de  la  Religion  jufqu'au  fanatifme. 
Je  demande  à  tout  homme  fenfé  s'il  ne 
rougiroit  pas  d'attribuer  au  démon  un  pro- 
idige  de  cette  efpece  ?  Si  le  démon  étoit 
le  maître  d'opérer  de  fi  grandes  merveil- 
les 5  je  ne  ferois  plus  furprife  de  voir  les 
hommes  l'adorer.  Mais  non  ,  notre  Dieu 
eft  le  Dieu  des  armées ,  c'efi:  lui  qui  dé- 
cide des  combats.  Il  eft  aufïî  le  Dieu  du 
ciel.  La  pluie  ,  les  éclairs,  les  foudres  font 
en  fa  main  ,  Se  il  n'y  a  que  lui  qui  ait 
-pu  faire  qu-e  d'une  m€me  nuée  il  fortît 
une  pluie  qui  abreuvât  l'armée  Romaine, 
^  un  feu  qui  brûlât  celle  des  Germains. 
D^illeurs  le  nom  de  Fulminanîe  ,  qui 
fut  donné  à  cette  légion  chrétienne,  eft 
une  grande  preuve  que  les  païens  eux- 
mêmes  furent  convaincus  que  c'étoit  par 
le  fecours  de  leurs  prières  que  leurs  en- 
nemis avoient  été  foudroyés.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  avoit  déjà  une  légion  Fulminante 
du  tems  d'Augufte ,  mais ,  ou  l'on  en  fit 
une  féconde  ,  ou  tous  les  foidats  Chré- 
tiens furent  incorporés  dans  la  légion  qui 
porte  ce  nom. 
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Un  dernier  témoignage  en  faveur  des 
Chrétiens ,  c'eft  celui  de  l'empereur  Marc- 
Aurele  ,  qui  dépêcha  fur  le  champ  un 
Courier  à  Rome ,  pour  inftruire  le  Sénat 
6<:  le  peuple  de  ce  grand  événement:  ce  qui 
caufa  une  fi  grande  joie  dans  cette  ville, 
que  le  peuple  s'écria  publiquement  :  Grâ- 
ces au  Die'4  des  Dieux  ,  qui  feul  efi  Tout- 
puijfant.  La  lettre  de  Marc-Aurek  fut 
fuivie  d'un  édit  ,  par  lequel  il  fut  or- 
donné de  laifler  vivre  en  paix  les  Chré- 
tiens ,  de  de  punir  du  dernier  fupplice 
ceux  qui  les  accuferoient. 

Nous  n'avons  point ,  à  la  vérité ,  cette 
lettre  de  Marc-Àurele;  il  en  a  paru  une 
que  quelques    auteurs   adoptent  ,   &  qui  ^ 
eft  révoquée  par  d'autres  ^  mais  quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  lettre  ,  nous  avons  des 
preuves  qu'il  y  en  a  eu  une  véritable.  Plu- 
îieurs  auteurs  des  premiers  tems  en  par- 
lent comme  l'ayant  lue  :  Eufebe  ,  Orofe, 
Paul  Diacre ,  Nicéphore  la  citent.  Saint 
Jérôme ,  dans  fa  traduâ:ion  des  Chroni- 
ques d'Eufebe ,  en  parle  comme  l'ayant 
lue  lui-même.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
frappant  ,  c'eft  que   l'évêque  Apoliinaris 
parle  de  cette  lettre  dans  l'apologie  des 
Chrétiens  ,   qu'il    préfenta   à    l'empereur 
Marc-Aurele  lui-même.  Or,  peut- on  croire 
qu'un  homme  auffi  fenfé  que  cet  Evèque , 
Tom€  IL  Q 
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eût  ofé  cirer  à  l'Empereur  fa  propre  let- 
tre ,  fi  elle  eût  été  fauile  ? 

Enfin  le  dernier  témoignage  que  nous 
jrapportons  en  faveur  de  cette  lettre,  c'eft 
celui  de  Tertullien  ,  qui  la  cite  auffi  dans 
l'apologie  qu'il  adrefFa  vingt- cinq  ans  après 
au   Sénat  ,  &  à    ceux   qui   gouvernoient 
l'empire    pendant   Tabfence    de    Sévère. 
Tertullien  ,  après  avoir  dit  que  les  Chré- 
tiens tenoient  à  honneur  d'avoir  été  per- 
fécutés  par  un  Néron  Se  une  Domitien, 
défie   de  nommer    quelque  Prince  ,   qui 
inllruit  du  droit  humain  &:  divin ,  fe  foie 
déclaré    contre   les    Chrétiens.    Et    pour 
vous  en  convaincre  ,  dit- il  ,  vous  navei 
quà  chercher   G'   lire   la   lettre   du  fage 
empereur  Marc-Aurele ,  où  il  rend  témoi- 
gnage y  que  les  prières  des  foldats  Chré- 
tiens obtinrent  la  pluie  du  ciel  ^  pour  ap- 
paifer  la  foif  de  fou  armez  en  Germanie, 
11  parle  enfuite  de  l'édit  ,   &:  il  raconte 
que  Marc-Aurele  condamna  à  mort  les 
accufateurs  des  Chrétiens.  Enfin  il  repro- 
che aux   païens   d'avoir    fait    honneur  à 
Jupiter  d'un  bienfait  qu'ils  n'ont  reçu  que 
des  Chrétiens. 

Je  reprends  :  ce  fait  efl  certain  ,  il  efl 
divin  5  il  ne  peut  être  attribué  qu'au  Dieu 
Aqs  Chrétiens.  C  eft  un  Empereur ,  &  un 
Empereur  qui  avoir  lui-même  perfécuté 
les  Chrétiens  3  qui  le  publie. 
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Si  on  ne  fe  rend  pas  ^  difons-le  hardi- 
ment, refpric  demeure  malgré  lui  con- 
vaincu i  mais  la  honte  de  s'avouer  vaincu , 
ôc  la  crainte  d'être  obligé  de  reconnoî- 
tre  une  Religion  dont  on  redoute  la  fé- 
vérité ,  fait  qu'on  perfide  dans  fon  im- 
piété. 

Que  Dieu  vous  préferve  d'un  tel  mal- 
heur ,  mon  fils.  Je ,  ôcc. 
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XLV.     LETTRE. 

Quatrième  Miracle  :  Confeffeurs  qui 
continuent  à  parler  après  avoir  eu 
la  langue  coupée, 

L'E  fait  dont  je  veux  vous  entretenir 
aujourd'hui  ,  mon  fils  ,  eft  unique  dans 
Ton  efpece  :  c'eft  celui  des  Chrétiens 
d'Ahique  ,  Cjui  ont  perdu  la  langue  fans 
perdre  le  don  de  la  parole  ,  parce  qu'ils 
ont  confervé  celui  de  la  foi.  Il  y  a  de 
quoi  mettre  en  défaut  tous  nos  incrédu- 
les; voici  le  fait,  tel  que  M.  Fleury  le 
raconte  : 
jr/eur)' ,  ^'^  A  Typage  dans  la  Mauritanie  Céfa- 
tom.  7  ,  ï,  rienne ,  Its  Ariens  ordonnèrent  un  Eve» 
»  que  qui  avoit  été  fecréraire  de  Cyrille, 
y>  ce  que  voyant  les  habirans  ^  ils  s'em- 
33  barquerent  tous  pour  pafTer  en  Efpagne, 
»  dont  ils  étoient  proche  ,  excepté  un 
30  très-petit  nombre  ,  qui  ne  trouvèrent 
M  point  à  s'embarquer.  L'Evêque  Arien 
33  s'efforça  de  les  pervertir  ,  premièrement 
30  par  des  careiTes,  6^  puis  par  des  menaces  , 
»  mais  ils  fe  moquèrent  de  lui ,  &  s'af- 
»  femblerenc  dans  une  maifon  .   où  ils 
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5»  célébrèrent  publiquement  les  myfleres* 

3-.  L'Evêque  l'ayant  appris  ,  envoya  fe- 
»  crétement  à  Carrhage  une  relation  con- 
»  tr'eux.  Sur  quoi  le  roi  Huneric  irrité 
»  envoya  un  Comte  avec  ordre  de  leur 
3i  couper  à  tous  la  langue  de  la  main  droite 
^  dans  la  place  publique ,  en  préfence  de 
»  toute  la  province.  Cela  fut  exécuté  -y 
33  mais  quoiqu'on  leur  eût  coupé  la  langue 
30  jufqu'à  la  racine  ,  ils  ne  lailTerent  pas 
?o  de  parler  aulîi-bien  qu'auparavant. 

35  Si  quelqu'un  ne  veut  pas  croire  ce 
»  fait  ,  dit  Viclor  de  V^ite ,  qu'il  aille  à 
»  C.  P.  &  il  trouvera  un  foudiacre  d'en- 
»  tr'eux  nommé  Réparât ,  qui  parle  net- 
33  tement  fans  aucune  peine ,  6:  qui  par 
»  cette  raifon  eft  fmguliérement  honoré 
35  dans  le  palais  de  l'empereur  Zenon , 
y>  principalement  par  l'Impératrice  3^. 

Viclor  n'eft  pas  le  feul  qui  rapporte 
ce  miracle.  Enée  de  Gaze  ,  pbilofophe 
Platonicien ,  qui  étoit  alors  à  C.  P.  en 
parle  ainfi  à  la  fin  de  fon  Dialogue  fur 
la  Réfurreclion.  «  Je  les  ai  vus  moi-même, 
»  Je  les  ai  oui  parler ,  j'ai  admiré  que  leur 
»  voix  piAt  être  fi  bien  articulée.  Je  cher- 
»  chois  l'inftrument  de  la  parole  ,  n'en 
»  croyant  pas  à  mes  oreilles ,  j'ai  voulu 
»  en  juger  par  mes  yeux  ;  leur  avant  fait 
35  ouvrir  la  bouche  ,  j'ai  vu  que  toute  la 
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»  langue  éroic  arrachée  jurqu'à  la  racine; 
»  &  je  me  fuis  étonné,  non  de  ce  qu'ils 
»  parloienr  ,  mais  de  ce  qu'ils  vivoienc 
»  encore  »  f 

L'hiftorien  Procope ,  parlant  de  cette 
perfécution  d'Hun eric  ,  dit  :  a  II  fît 
?3  couper  la  langue  à  plusieurs  ,  qui  de 
»  mon  tems  fe  promenoient  à  Jérufalem  , 
5:>  parlant  librement  ,  fans  fe  fentir  de  ce 
»  fuppjice.  Mais  il  y  en  eut  deux  qui  ^ 
»  ayant  péché  avec  àt%  femmes  aban- 
y>  données ,  ceilerent  de  parler  >>» 

Le  comte  Marcellin  raconte  le  même 
fait  dans  fa  Chronique  ,  &  y  ajoute  une 
circonitance.  «  Le  roi  Huneric  fît  couper ,, 
33  dit- il  j  la  langue  à  un  jeune  homme 
s  Catholique  ,  muet  de  naiiTance  ;  mais 
n  (i-tôt  qu'il  eut  la  langue  coupée  >  il 
»  parla ,  &  commença  par  rendre  gloire 
»  à  Dieu.  J'ai  vu  quelques  uns  de  cette. 
»  troupe  de  Hdeies  à  C.  P.  qui  a  voient 
»  la  langue  &  la  main  coupées ,  &  par- 
»  ioient  parfaitement  33» 

Vidor  ,  évêque  de  Tunes  ,  rapporte 
le  même  fait  ,  comme  témoin  oculaire, 
ce  Huneric  5  dit41,  roi  des  Vandales ,  al- 
30  luma  dans  toute  l'Afrique  le  feu  de  la 
39  perfécution  :  il  envoya  dans  de  cruelles 
39  prifons  plus  de  quatre  mille  Catholi- 
3^  ques.  II  coupa  la  langue  à  un  nombre 
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»  âe  ces  ConfeiTeurs ,  6c  que  ces  Confef- 
33  feurs  ayent  eniiiite  parié  partairemenc 
»  jufqu'à  la  mort  ,  c'eii  ce  qu  arrei^e  la 
»  ville  impériale,  où  leurs  corps  font  en- 
»  terrés. 

«  Enfin  Huneric  ,  après  avoir  fait  mille 
»  maux  aux  Catholique-; ,  mourut  comme 
»  AriîH,  le  père  de  la  [ç<zie.  Car  les  en- 
»  trailles  pourrirent  &:  forcirent  de  Ion 
a>  corps  ». 

L'empereur    Judinien    eft   un    dernier 
témoin  de  ce  Fait.  Dans  une  des  loix  qui 
compofent  le  Code  ,  ce    Prince  ,  après 
avoir  parlé  des  perfécurions  des  Vandales, 
s'exprime  ainiî  :  œ  Nous  avons  vu  nous-  CdLJuI 
33  mêmes  de  ces  hommes  vénérables,  qiii  ^V'  '  » 
»  ayant   eu    la  langue  coupée  jufqu'à   la  ''^'  ^^' 
30  racine  ,  faifoient  le  récit   touchant  dd 
»  leurs  maux  t>. 

Ou  trouvera- t-on  dans  toute  ffliftoire 
profane  un  fait  plus  attefté  que  celui-ci  ? 
Voilà  différens  auteurs,  tous  témoins  ocu- 
laires,  qui  le  racontent;  ils  publient  ce 
fait  à  la  face  de  tout  l'empire ,  &  exhor- 
tent ceux  qui  en  voudront  douter  à  s'en 
affurer  par  leurs  propres  yeux  ,  en  allant 
à  C.  P.  ou  ils  verront  ces  ConfeiTeurs 
publier  les  merveilles  du  Seigneur-  Croira- 
t-on  qu'il  y  ait  des  hommes  afiez  infen- 
fés  pour  fe   rendre  garans  d'un    tel  faic 
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vis-à-vis  de  tout  un  peuple ,  qui  auroit  ptr 
les  convaincre  d'impofture  ?  Gar  il  ne 
s'agiïToit  pas  d'un  fait  pafTé  ,  ce  fait  étoit 
fubfîftant  5  Se  chacun  pouvoit  s'en  aiTurer 
par  lui-même.  Comment  en  impofer  ?  îi 
ne  faut  pas  croire  que  les  hommes  ,  il 
y  a  mille  ans  ,  fuflent  différens  de  nous. 
Ils  étoient  aufïî  jaloux  de  leur  honneur 
que  nous  le  pouvons  être.  Or ,  des  gens 
fenfés  ne  s'aviferont  jamais  de  s'expofer 
à  être  la  fable  de  tout  un  peuple  ,  en 
entreprenant  de  perfuader  au  monde  ^ 
qu'il  voit  ce  qu'il  ne  voit  pas. 

Tâchez  3  mon  £ls  ,  de  vous  procurer 
un  livre  intitulé:  La  Relmon  chrétimm 
prouvée  par  un  feul  fait  /  Ôc  lifez  avec 
attention  la  favante  DiiTertation  de  cet 
auteur  fur  le  fait  en  queftion.  Je  ne  croi? 
pas  qu'il  y  ait  de  démonftration  géomé- 
trique plus  évidente  que  celle-là.  Elle  ne^ 
îaifTe  à  Tincréduie  aucun  fubterfuge.  Il  y 
efl:  démontré  avec  la  dernière  évidence 
que  le  fait  efc  inconteftabie ,  Se  qu'il  eft 
divin.  Je  défie  tous  nos  grands  philofo» 
phes  d'y  répondre  rien  de  raifonnable. 
On  y  va  au-devant  de  toutes  les  chicanes. 
Se  on  fatisfait  à  tout.  C'eft  d'après  cette 
DifTertarion  que  je  parle. 

Les  auteurs,  qui  ont  confervé  la  mé- 
moire de  cet  événement,  montrent  dans 
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Iturs  ouvrages  un  efprit  judicieux  5c  fenfé  : 
roue  ce  qu'ils  racontent  porte  ie  caradere 
de  vérité  de  de  iincérité  :  les  critiques  les 
plus  révères  les  ont  jugés  dignes  de  notre 
confiance.  N'y  auroit  il  donc  que  ce  feul 
fait  fur  lequel  ils  nous  euffent  trompés  ? 
Et  s'ils  l'avoient  fait  ,  comment  parmi 
tant  d'Hiftoriens  qui  ont  écrit  dans  le 
même  tems  &  depuis,  ne  s'en  feroit-il 
pas  trouvé  un  feul  qui  fe  fut  élevé  con- 
tre une  faulleré  fi  infigne  ?  Les  Ariens  , 
ces  ennemis  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift, 
contre  lefquels  ce  fait  dépofoit  ii  haute- 
ment 5  ne  fe  feroient-ils  pas  infcrits  en 
faux,  &  n'auroient-ils  pas  dénoncé  comme 
des  impofteurs  ,  ceux  qui  le  publioienc 
êc  à  leur  fiecle  &:  à  la  poflérité  ?  Enfin 
cette  merveille  efl  rapportée  par  plufieurs 
auteurs  ,  qui  yivoient  éloignés  les  uns 
des  autres  ,  qui  n'avoient  aucun  rapport 
entr'eux  j  comment  auroienr-ils  pu  s'ac- 
corder à  en  impofer  au  public  par  un 
menfonge  fi  évident?  Ce  fait  feul  reconnu 
faux  n'auroit  fervi  qu'à  faire  méprifer  leurs 
ouvrages.  On  ne  voit  dans  le  récit  de  ce 
miracle  aucun  fujet  d'imaginer  un  com- 
plot-, il  efi:  viiible  au  contraire  ^  par  la 
diverfité  de  leurs  récits  ,  qu'il  n'y  avoit 
entr'eux  ,   ni  concert  ni  liaifon. 

Si ,  de  l'examen  générai  d^s  auteurs  qui 
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racontent  ce  fait,  on  entre  dans  la  cri- 
tiqua de  chacun  d'eux ,  j'ofe  avancer  quoii 
ne  pourra  leur  refufer  fa  croyance. 

Croit  on  ,  par  exemple  ,  qu'un  homma» 
tel  que  Marcellin  ,  qui  tenoit  un  rang  dif- 
tingué  dans  l'empire  par  fa  dignité  dâ 
Comte  5  6c  par  la  confiance  dont  l'Em- 
pereur Thonoroit,  ait  voulu  faire  le  mé' 
rier  de  faulTaire,  en  racontant  de  faufles 
merveilles  î  II  attefte  ce  fait  dans  une 
Chronique ,  ouvrage  fort  fuccincft ,  où  il 
dit  en  propres  termes  :  «  J'ai  vu  ces  Con- 
»  feffeurs  parler,  quoiqu'on  leur  eût  coupé 
»  la  langue  ». 

Qui  ofera  penfer  quW  Chronoiogifle 
poblie  dans  un  ouvrage  aufîî  fsc  un  faie 
fi  incroyable  ,  Ci  facile  à  examiner  ,  s'il 
étoit  faux  ? 

Mais  arrêtons-nous  à  un  témoignage 
qu'on  ne  peut  récufer  ,  à  moins  de  renon- 
cer au  bon  fens  ,  e'efl  à  celui  de  l'em- 
pereur JuJIinien.  Il  rapporte  ce  fait  dans 
une  Conftitution  qu'il  adrelTë  à  Arche- 
latis  5  préfet  du  Prétoire  d'Afrique.  Cette 
Conftitutîon  a  éré  inférée  dans  le  Code 
des  Loix  Romaines  ,  que  cet  Empereur 
Rt  recueillir  avec  tant  de  foin  par  d'ha- 
biles Jurifconfultes.  On  fait  l'eflime  que 
toute  la  poftérité  a  confervée  pour  cet 
ouvrage.  Pouvoit-on  dépofer  dans  un  mo  = 
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nument  plus   refpeétable  un  événemenc 
Cl  miraculeux  ? 

C'eft  un  Prince  qui  parle  à  tout  un 
empire  ,  qui  y  parle  en  fouverain  ,  qui 
publie  les  merveilles  de  Dieu  ,  dont  lui 
de  toute  fa  ville  font  témoins,  a  Nous 
»  avons  vu  ,  dit- il,  nous-mêmes,  de  ces 
r>  hommes  vénérables ,  qui  ayant  foufTefc 
»  l'amputation  de  la  langue  jufqu'à  la 
»  racine  ,  faifoient  le  récit  touchant  des 
r>  maux  qu'ils  avoient  endurés  x>. 

Remarquez,  je  vous  prie,  que  Juflinîen 
fe  croyoit  d'autant  plus  obligé  de  con- 
ferver  la  mémoire  de  ce  fait ,  que  Dieu 
s'étoit  fervi  de  lui-même  pour  punir  les 
Vandales  de  tous  les  maux  qu'ils  avoienc 
fait  fouffrir  aux  Catholiques.  Car  c'eft 
Bélifaire  fon  général  qui  s'étoit  rendu 
maître  de  Carrhage  ,  éc  qui  avoit  fait 
prifonnier  Gelimer ,  dernier  roi  des  Varï- 
dales ,  &  l'avoit  emmené  à  Rome.  Auiïî 
Juftinien  ,  dans  cette  Conftitiicion ,  publie 
cette  merveille  ,  «  afin  que  toute  l'Afri- 
35  que  ,  dit-il  ,  fente  la  miféricorde  du 
yi  Dieu  tout-puiffant  ,  &  que  fes  habi- 
30  tans  connoifTent  de  quelle  dure  fervi- 
33  rude  &  de  quel  joug  cruel  ils  font  dé- 
»  livrés ,  &  combien  eft  doute  la  liberté 
3>  dont  ils  jouiifent  fous  notre  heureux 
»  gouvernement  a>. 
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C'en  eft  afTez  pour  prouver  Ja  vérité 
de  ce  fait ,  qu'on  ne  peur  pas  plus  révo- 
quer en  doute,  que  le  tremblement  de 
terre  à  Lisbonne.  L'incrédule  qui  l'en- 
treprendroir  ,  y  perdroit ,  je  ÏoÇq  dire  y  fa 
peine  &  Ton  honneur.  Auiîî  n'attaquera  t-iî 
pas.  le  fait ,  mais  il  en  conteftera  la  di- 
vinité. Nous  convenons  du  fait,  dira-t-ii, 
mais  nous  n'accorderons  jamais  qu'il 
foir  un  miracle  divin  ;  nous  aimerions 
mieux  croire  à  la  magie ,  que  de  penfer 
que  Dieu  faffe  âes  miracles. 

Vous  reconnoiiTez  J.  J.  RoufTeau  à  ce 
langage.  Il  mettra  fon  efprit  à  la  torture 
pour  tâcher  de  l'expliquer.  Il  trouvera 
quelques  faits  naturels  qui  approchent 
de  celui-là  ,  Se  il  nous  renverra  par  exem= 
pie  ,  à  la  Gazette  de.  France  du  16  Dé- 
cembre 17  é^  5  laquelle  rapporte  le  fait 
fingulier  d'une  fille  nommée  Af^rze  Gre-^ 
lard  3  demeurant  à  Nantes ,  qui  à  la  fuite 
de  la  petite  vérole  ,  qu'elle  eût  à  ]'âge 
de  huit  ans  ,  perdit  la  langue  &  refta  fans 
parler  pendant  deux  ans;  au  bout  de  ce 
tems  elle  commença  de  parler  ,  Sz  a  con- 
fervé  depuis  Tufage  de  la  parole,  5c  chante 
même  aifément. 

J'admets  le  fait  ;  mais  je  n'y  trouve 
rien  de  furnaturel ,  ni  qui  relTemble  au 
miracle  que  je  viens  de  rapporter.  Ke- 
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marquez  d'abord  que  la  fille  dont  il  eft 
queftion  dans  la  Gazette  ,  n'avoic  que 
huit  ans  quand  elle  a  perdu  la  langue. 
2°.  Que  félon  les  Chirurgiens  qui  ont 
examiné  le  fait ,  cette  RUq  ne  parle  pas 
à  beaucoup  près  comme  elle  feroit  fi  elle 
avoir  la  langue  entière.  3°.  Que,  félon 
ces  maîtres  de  l'art ,  il  lui  eil:  reilé  dans 
la  bouche  lui  moignon  ,  qui  s'efl:  fortifié  ^ 
de  qui  a  acquis  de  la  foupleffe  dans  un 
âge  où  l'accroifTemenc  des  organes  du 
corps  eft  fenfible.  Aufii  voit-on  que  ce 
n'ell  qu'après  deux  ans  qu'elle  a  acquis 
la  facilité  de  parler  ? 

Mais  ,  en  dira-ton  autant  de  ces  Con- 
feffeurs  à  qui  on  a  coupé  la  langue  juC 
qu'à  la  racine  ?  Y  a-t-il  quelque  parité 
entre  ces  deux  événemens  ?  Ici ,  c'eil  une 
fille  de  huit  ans ,  à  qui  il  refle  un  moi- 
gnon dans  la  bouche  ,  6c  qui  ne  parle 
qu'après  deux  ans.  Il  s'agit  là  de  plusieurs 
perfonnes  âgées  ,  à  qui  on  a  coupé  la 
langue  jufqu'à  la  racine  ,  &r  qui  ont  parlé 
dès  fin  (tant  plus  aifëment  &  plus  dif- 
tin(flement  qu'auparavant ,  jufques-là  mê- 
me ,  que  ,  félon  Marcellin  ,  un  jeune 
homme  muet  de  naiflance  ,  ayant  eu  la 
langue  coupée  ,  commença  de  ce  moment 
à  parler  ,  &  fes  premières  paroles  furent 
des  avions  de  grâces  à  Dieu.  Une  autre 


374  La  Religion  prouvée 
preuve  que  ce  fait  eft  miraculeux  ,  c'eil 
que ,  félon  Procope ,  deux  de  ces  Con- 
feiïeurs  perdirenc  i  ufage  de  la  langue  pour 
■  avoir  péché. 

Philofophe,  fi  m  continues  à  difputer 
fur  des  pofîîbilirés ,  jeté  laifTe  parler  roue 
feul ,  fois  content  qu'une  femme  te  cède. 
Je  vous  embrafTe,  mon  fils. 
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XLVI.    LETTRE. 

Cinquième  Miracle  :  guérifon  opérée 
far  la  fainte  Epine. 

Je  vais  finir  ,  mon  fils ,  cet  article  des 
fianes  que  Dieu  a  donnés  de  fa  protec- 
tion fur  Ton   Eglife   par  un  célèbre  mi- 
racle arrivé  dans  le  feiziéme^  hecie.  J  en 
ai  pour  garant  le  pape  Benoît  XIII,  qui 
termine  par  ce  fait  la  tradition  des  mi- 
racles arrivés  dans  l'Eglife  catholique.  Je 
ne  ferai  en  le  rapportant,  que  copier  AT» 
de  Choifeul  DupielJls  Prapn,  érique   de 
Tournay.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  un  petit 
livre  intitulé  :  Mémoires  fur  la  Religion, 
imprimé  chez  Claude  Barbin,  au  Palais , 

l'an    i^So.  ,       r    1      •      î 

ce  II  ne  faàt ,  dit- il ,  qu  un  feiil  miracle 
2,  bien  avéré  pour  pouver  la  Religion, 
a,  Or  ,  Dieu  en  a  opéré  un  de  nos  jours 
»  à  la  vue  de  tout  Paris ,  en  la  perfonne 
y>  d'un  enfant  (  Mademoifelle  Perier  )  qui 
»  a  été  guérie  en  un  moment  par  l'attou- 
»  chement  d'une  des  épines  de  la  couronne 
yy  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  ^  ce 
»  miracle  feul  fuffit  pour  prouver ,  que 
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3>Dieu  nous  parle  par  Jefiis-Chrifl  Ton  Fik 
^  Je  VIS ,  continue-t-il ,  la  petite  fille 
^  cinq  ou  fix  jours  après  qu'elle  fut  guérie  : 
^  elle  n'avoit  que  dix  ou  onze  an^.  Son 
^  mal  étoit  une  fiftule  lacrymale ,  qui  lui 
^  avoir  carié  l'os  au-defTous  de  l'œii  ,  & 
^3  qui   avoir    tellement    corrompu    cette 
=^  partie  par  le  pus  qui  lui  couloit  par  la 
^  bouche  .  qu  elle  étoit  infupportable  à 
^  toutes  Tes  compagnes  ,  à   caufe  de  la 
^  puanteur  qui  fortoit  de  fa  playe.  Les 
'^  plus  habiles   Chirurgiens   avoient  jugé 
»  ce  mal  incurable  ,  fi  on  n'y  appliquoic 
33  le  feu  ,  qui  étoit  même  un  remède  dont 
3°  le  fuccès  étoit  très-périileux  ,  Ôc  ils  crai- 
^  gnoient  que  la  violence  de  cette  opé- 
53  ration  ne  fiz  mourir,  cet  enfant.  Ce- 
3-  pendant  elle  fut  délivrée  de  fon  mai , 
^  lans  remèdes  ,  &  en  un  inftant,  après 
^  avoir  été  conduite  à  l'adoration  de  cette 
^  fainte  Epine  par  la  maître/Te  des  pen- 
33  fionnaires  du  monaftere  où  elle  étoit 
30  élevée. 

^  Si  cela  étoit  arrivé  loin  d'ici ,  dans 
:nun  rems  éloigné  du  nôrre; /i  on  l'avoit 
^  appris  de  perfonnes  fufpedes  ,  on  auroic 
^  des  prétexti's  pour  en  douter.  Mais  Dieu 
^  a  opéré  cette  merveille  de  nos  jours  , 
»  dans  Paris.  La  petite  fille  m'a  raconté 
^  elle-même  fa  guérifon  ;  une  Religieufe, 
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53  J'une  naifTance  &  d'une  verru  au-deffiis 
3>  du  commun  ,  mon  amie  parriculiere  Se 
>5  mon  alliée  ,  m'a  confirmé  la  choie. 
33  Les  Chirurgiens  ont  fait  leur  rapport 
>3  en  forme.  Aï.  Balancé  ,  l'un  des  plus 
»  grands  homm.es  de  notre  fiecle  dans 
»  cette  profefîion  ,  m'en  a  afTuré.  Ceux 
3>  qui  l'ont  connu  peuvent  rendre  ce  té- 
»  moignage ,  que  fon  efprit  étoit  égale- 
»  ment  éloigné  de  fuperftition  de  de  du- 
30  plicité.  Il  avoit  été  un  des  principaux 
3>  confultans  y  Se  l'un  de  ceux  qui  avoient 
33  le  plus  examiné  cette  fiAule.  Il  avoic 
X  vu  la  petite  fille  la  veille  du  jour  qu'elle 
»  fut  guérie  ,  jugeant  toujours  fon  mal 
>3  incurable, à  moins  d'y  appliquer  le  feu; 
33  de  je  lui  ai  entendu  dire  ,  en  préfence 
33  d'un  grand  Prince,  que  cette  euérifon 
>3  fi  prompte  ne  lui  paroiifoit  pas  un  moin» 
33  dre  miracle  que  Ja  réfurredtion  d\in 
3>  mort ,  parce  que  les  remèdes  les  plus 
33  efficaces  du  monde  n'auroienr  pu  rien 
33  opérer  en  Ci  peu  de  rems ,  &:  qu'il  étoit 
3>impolîîble  que  l'imaeination  la  plus 
33  forte  produisît  cet  effet  prodirrjeux  , 
33  beaucoup  moins  celle  d'un  enfant  aufiî 
33  fimple  qu'étoit  cette  petite  fille.  Ainfi 
33  l'innocence  de  J'enfanr  ,  la  fincérité  , 
3)  la  fuffifance  &  le  nombre  des  témoins, 
»  m'affurent  tellement  de  la  vérité  de  ce 
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»  miracle,  que  non-feulement  ce  ferolt 
»  en  moi  une  opiniâtreté ,  mais  un  exrra- 
»  vagance ,  de  une  efpece  de  folie  d'en 
30  douter.  Et  h  je  ne  puis  douter  de  celui- 
3>  là  ,  pourquoi  ne  croirai-je  pas  que  Dieu 
»  en  a  fait  d'autres,  &  que  Jefus-Chriil: 
y>  couronné  d'épines  ,  &c  crucifié  pour 
»  nous  ,  que  cet  enfant  &  fa  maîtrelTe 
y>  adorèrent  ,  eft  notre  Dieu  ,  &  notre 
»  libérateur  ? 

3»  Je  fais  que  ce  miracle  a  été  contredit 
»  par  les  libertins  qui  l'ont  nié  ,  parce 
»  qu'ils  auroienc  e'ré  contraints  ,  en  Ta- 
»  vouant  5  de  confefTer  la  divinité  de  Je- 
»  fus  Chrifl: ,  au  nom  duquel  il  a  été  fait; 
»  qu'il  a  été  contredit  par  ks  hérétiques , 
»  qui  ont  mieux  aimé  dénier  un  fait  auOî 
»  confiant  &  aufïî  avéré  que  celui-là  ,  que 
3>  d'avouer  qu'on  ait  dû  honorer  un  inf- 
aotrument  de  la  pafîîon  de  Jefu  s -Chrifl:. 

33  Les  libertins  difent  que  Jefus-Chrifl 
33  n'étant  pas  Dieu  ,  c'efl  une  pure  illufioa 
33  de  reconnoître  qu'il  fe  faffe  des  miracles 
35  en  fon  nom.  Et  moi,  je  dis  que  puif- 
33  que  je  fuis  témoin  que  celui-là  s'eO:  fait 
33  au  nom  de  Jefus-Chrift,  il  faut  en  con- 
30  dure  que  Jefus-Chrifl:  eH  Dieu.  Qui 
33  eft-ce  qui  a  plus  de  raifon  ,  ou  celui  qui 
33  prouve  la  divinité  de  Jefus-Chrirt:  par  un 
w  miracle  qu'on  ne  fauroit  révoquer  eu 
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3»  doute,  ou  celui  qui  nie  la  vérité  connue 
7i  du  miracle  ,  feulement  parce  qu'il  a 
3»  réfolu  de  n'avouer  pas  qu'il  en  doit  être 
»  convaincu  de  la  divinité  de  Jefus-Chrifl  ? 

3>  Les  hérétiques  nient  ce  miracle,  non 
30  pas  de  peur  de  ccnfefTer  la  divinité  de 
33  Jefus-Chrift,  qu'ils  croyent  j  mais  parce 
3>  que  de  ce  miracle  il  faut  nécelfaire- 
»  ment  conclure  qu'on  doit  honorer  les 
3>  reliques ,  puifque  Jefus-Chrift  les  au- 
»  torife  par  des  miracles.  N'eft-ce  pas 
»  bien  plutôt  fait ,  &  n'eft-il  pas  bien  plus 
»  jufte  d'honorer  les  reliques ,  &:  fur-tout 
»  celles  des  inftrumens  de  la  paflion  de 
»  notre  Sauveur  avec  toute  l'Ef^iife  ,  que 
»  de  nier  un  miracle  ,  dont  on  ne  fauroic 
35  raifonnablement  douter  ,  après  les  preu- 
»  ves  que  j'ai  alléguées  ». 

Hé  bien  ,  mon  h\s  ,  vous  devez  être 
content,  fî  vous  aim.ez  &  cherchez  la 
vérité.  Elle  fe  préfente  à  vous  avec  le 
plus  grand  éclat.  Elle  parle  à  vos  yeux , 
à  vos  oreilles  ,  à  votre  efprit  ,  à  votre 
cœur.  Tous  \qs  fiecles  dépofent  en  fa  fa- 
veur. Le  dernier  comme  le  premier  dit  ; 
la  voix  de  Dieu  s'eft  fait  entendre  pat 
toute  la  terre.  Le  jour  fa  racontée  au 
jour  fuivantj  la  nuit  Ta  apprife  de  celle 
qui  l'avoit  précédée.  Toutes  les  créatures 
ont  publié  fes   mervçilles.   Quelle  obfti- 
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nation  dans  l'incrédule  de  fermer  Tes  yeux^ 
de  boucher  fes  oreilles  à  un  tel  langae^e  î 

L'entreprife  feule  de  combattre  la  révé- 
lation ,  prouve  le  délire  le  plus  complet. 
Car  enfin  nous  produifons  en  preuve  de 
la  Religion  plus  de  cent  mille  faits  in- 
conteftablement  divins ,  tandis  qu'il  n'en 
faut  qu'un  feul  pour  la  faire  triompher, 
ïl  faut  donc  que  celui  qui  forme  le  deiïein 
infenfé  de  la  combattre,  les  détruife  tous 
l'un  après  l'autre.  Quand  il  en  détruiroit 
un,  il  n'en  feroit  pas  plus  avancé,  il  en 
refte  encore  quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf 
mille,  &c. 

QuegafTne  t-il  à  combattre  contre  Dieu 
avec  un  front  d'airain  ?  Quel  fruit  efpere- 
t  il  tirer  de  fon  impiété  ?  En  vivra-t  il 
plus  tranquille ,  plus  heureux  ?  Voyez-le 
au  dernier  moment  de  fa  vie  :  il  tremble, 
il  pâlit,  fa  fierté  difparoît  ^  fon  impiété 
fe  préfente  à  lui ,  il  en  voit  toute  la  lai- 
deur, alors  les  horreurs  du  tombeau  qui 
l'environnent  ,  lui  font  craindre  d'avoir 
pour  Juge  le  Dieu  qu'il  a  blafphêmé.  L'é- 
ternité s'ouvre ,  &  il  voit  l'enfer  creufé 
fous  Iqs  pieds. 

Quel  fpeclacle  !  comparez  à  cet  état 
celui  du  itifie  qui  a  été  fidèle  à  Dieu  :  il 
eft  en  paix  -,  la  mort  n'a  pour  lui  rien 
que  d'aimable  :  il  la  regarde  comm.e  la 
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iin  de  fon  exil ,  8c  s'endort  tranquillement 
dans  le  fein  du  Seigneur.  Qud  heureux 
fort  ! 

Dites  donc  avec  moi ,  mon  BAs  ,  ces 
paroles  d'un  Prophète  :  Que  mon  amz 
meure  de  la  mon  des  Jiiftes.  Mais  pour 
l'obtenir  j  vivons  comme  les  Juftes,  Je ^  <?cc. 
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XLVII.    LETTRE. 

Rejfburce  préparée  pour  réparer  les 
pertes  de  l^Eglife.  Converfion  des 
Juifs, 

J  E  vais  finir ,  mon  fils ,  cette  partie  de- 
la  révélation ,  par  mettre  fous  vos  yeux 
un  dernier  trait  de  la  protection  de  Dieu 
fur  fon  Eglife  ,  qui  nous  en  afTure  la 
perpétuité  -,  ct9t  la  deflination  du  peuple 
Juif,  que  Dieu  garde  en  fa  main  comme 
un  corps  de  réferve  ,  pour  être  fa  ref- 
fource  j  dans  le  tems  que  les  impies  triom- 
pheront j  ^  diront  :  nous  avons  dévoré 
ihéritage  du  Seignear  ,  &:  nous  avons 
éteint  fon  nom  fur  la  terre. 

Ce  tems ,  mon  fils ,  n'eft  peut-être  pas 
bien  éloigné  :  jugez-en  par  le  progrès  que 
fait  parmi  nous  le  myftere  d'iniquité.  Je 
ne  diffimule  point  les  maux  de  l'Eglife  : 
Je  coup  d'œil  en  mériteroit  des  larmes 
de  fang.  Il  femble  que  nous  foyons  arri- 
vés au  tems  prédit  par  Jefus-Chrift,  où 
la  foi  paroîtra  éteinte  ,  où  la  charité  fem- 
blera  difparoître ,  où  la  vérité  &  la  juftice 
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r<front  bannies  de  la  fociété  des  hommes. 
I/Eglife ,  CQZte  terre  des  vivans  ,  n'offre 
prefque   plus   à  nos  yeux   que  des  olle- 
niens;  &c  fi  les  maux  contmuent  ,  nous 
touchons  à  cette  apoftafie  annoncée  par 
faint'  Paul ,  qui    doit  préparer  la  voie  à 
l'homme  de  péché.  C'eft  là  l'ouvrage  de 
la  nouvelle  philofophie  i  c'eft-là  le  fruit 
de  Tes  décelables  maximes.   Nos  préten- 
dus fages  ne  fement  que  dans  l'injuftice  , 
&:  ils    n'en   recueillent  que  la  mort.   Ils 
s'applaudiflent  du  fuccès  de  leur  prédica- 
tion. Ils  voyent  avec  complaifance  la  jeu- 
neffe  courir  en  fouJe  à  leurs  leçons,  de 
ils  ne  comprennent  pas  qu'ils  ne  font  que 
les  exécuteurs    de  la  vengeance  divine  , 
qui  fe   fert  d'eux  dans   fa  colère  ,  pour 
perdre  ceux  qui   méritent  de  périr ,  par 
l'abus  qu'ils  ont  fait  des  grâces  de  Dieu. 
Le  libertinage  des  mœurs  entraîne  celui 
de  l'efprit  :  on  aime  à  fe  livrer  à  fes  paf- 
fions ,  &  on  goure  volontiers  des  maxi- 
mes qui  calment  les  remords,  nous  ôtenc 
toute  crainte  &c  toute  inquiétude  pour  l'a- 
venir. Voilà  ce  qui  donne  tant  de  vogue 
aux   écrits  de   nos  philofophes.   Le  pro^ 
grès  qu'ils   ont  fait  ,  les  enhardit  à  pro- 
duire tous  les  jours  de  nouveaux  blafphê- 
mes ,  &  ils  ne  voient  rien  qui  puiiTe  les 
arrêter  :  mais  attendons  un    moment  , 
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celui  qui  eft  a(îîs  dans  le  ciel ,  fe  rit  de 
leurs  vains  projets.  Il  arrend  que  la  me- 
fure  de  nos  iniquités  foit  comblée  ;  &C 
lorfque  le  mal  paroîtra  fans  reffource  , 
c'eft  alors  qu'il  fe  réveillera  de  Ton  fom- 
meil  5  &c  qu'il  viendra  au  (ecours  dé  fes 
ferviteurSj  les  confolera ,  les  fortifiera  par 
îa  converfion  des  Juifs ,  qui  deviendront, 
comme  le  dit  faint  Paul ,  la  richelTe  du 
monde  entier.  Ne  croyez  pas,  mon  fils, 
que  je  parie  ici  de  moi-même.  C'eft  dans 
4e  difcour-s  de  M.  Boffuet  fur  l'Hiftoire 
Univerfelk  ,  que  j'ai  appris  que  c'eft-là 
le  remède  préparé  aux  maux  de  TEglife. 

Je  vais  vous  copier  Iqs  admirabl-es  ré- 
flexions de  ce  judicieux  auteur  ,  fi  pro- 
fond dans  les  Ecritures ,  ôc  û  inftruit  des 
fentimens  des  Pères.  Son  autorité  doit  en 
impofer  à  toute  perfonne  fenfée  ,  &  lui 
prouver  que  de  telles  vues  ne  font  pas 
le  fruit  du  fanatifme  ,  com^me  vos  phi- 
lofophes  ne  manqueront  pas  de  le  dire. 
C'eft  dans  l'Ecriture  &c  la  Tradition  qu'il 
les  a  puifées ,  elles  doivent  faire  la  con- 
folation  de  ceux  qui  voyant  la  playe  que 
la  philofophie  a  faite  à  la  Religion  feroienc 
tenrés  de  croire  que  Dieu  s'eft  retiré  d'elle. 

M.  BoiTuet  ,  après  avoir  dit  :  a  que 
36»  Dieu  nous  tient  dans  l'attente  de  ce 
33  qu'il  veut  faire  des  malheureux  reftes 

d'un 
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s»  d'un  peuple  autrefois  fî-fàvorile,  nous 
»  déclare  que  pour  entrer  dans  un  niyftere 
»  Cl  merveilleux  &  fî  utile  à  rinftrudiôn 
»,du  genre  humain  ,  c'eft  à  recelé  de 
»  rEfprit-Saint  qu'il  faut  aller.  Or,  (dit* 
il  ,  en  parlant  au  Prince,  dont  l'éducation 
lui  avoit  été  confiée  ) ,  écoutez  ce  que  l'A- 
»>  pôtre  S.  Paul  en  a  écrit  aux  Romains. 

3i  Apres  avoir  parlé  du  petit  nombre  HiJl,Uià^ 
»  de  Juifs  qui  avoient  reçu  l'Evangile  , '^  '  ^°* 
53  3c  de  l'aveuglement  des  autres ,  il  entre 
>3  dans  une  profonde  confîdération  de  ce 
»  que  doit  devenir  un  peuple  honoré  de 
55  tant  de  grâces ,  6c  nous  découvre  tout 
»  enfemble  &c  le  profit  que  nous  tirons 
»  de  leur  chute  ,  &c  le  fruit  que  produira 
»  un  jour  leur  converfion  ». 

Les   Juifs  font  -  ils  donc  tombés  j  dit  Ep,  eun 
i'Apôtre  >  pour  ne.fe  relever  jamais  ?  A  ^i^l^^^ 
Dieu  ne  plaife.  Mais  leur  chute  a  donné 
cccafîon  aux  Gentils  ,   afin   que  le  falut 
des  Gentils  leur  donnât   une  émulation , 
(  qui  les  fît  rentrer  en  eux-mêmes.  )  Que    f,  m 
fî  leur  chute  a  été  la  ncheffe  des  Genulsa 
(  qui  fe  font  convertis  en  grand  nombre) 
quelle  grâce  ne  verrons -nous  pas  reluire  ^ 
çuand  Us  retourneront   arec  plénitude  ! 
Si  l^ur  réprobation   a  été  la  réconcilia^' 
tion  du  monde  ,  leur  rappel  ne  fera-t-il 
pas  une  réfurreHion  di  la  mon  à  la  pIq  l 

loms  IL  R 
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v.\6.  Que  Jî  les  prémices  tirées  de  ce  peuple 
font  fainus  ^  la  maffe  i\Jl  aujjî.  Si  la 
racine  ^^jî  faime  ,    les  rameaux  le  font 

•'•  *7'  aujji ..;  èy  Jî  quelques  -  unes  des  branches 
ont  été  retranchées  ,  (p*  que  toi ,  Gentil , 
gui  n^étois  quun  olivier  fauv âge ,  tu  ayes 
^  été  enté  parmi  les  branches  qui  font  de- 
meurées fur  Vclivier  franc ,  en  forte  quz 
ta  participes  au  fuc  qui  découle  de  fa  ra- 
cine 5  garde  -  toi   de  t  élever  contre  les 

».  i8.  branches  naturelles.  Que  Jî  tu  t  élevés  , 
fonge  que  ce  nefi  pas  toi  qui  portes  la 
racine  ,   mais  que  cefî  la   racine   qui   te 

».  '$'  porte*  Tu  diras  peut-être  :  les  branches  na- 
turelles ont  été  coupées  ,  afin  que  je  fuffe 

9,  XQ.  enté  en  leur  place  :  Il  eft  vrai ,  ï incrédu- 
lité a  caufé  ce  retranchement ,  (ir  cefî 
la  foi  qui  te  fouiient.  Prends  donc  garde 
de  ne  pas  t^enfer ,  mais  demeure  dans  la 
crainte;  car  Ji  Dieu  n^a  pas  épargné  les 
branches  naturelles^  tu  dois  craindre  quil 
t'épargne  encore  moins, 

ce  Qui  ne  trembleroit ,  (  c'eft  M.  Bof^ 
»  fuec  qui  continue  )  en  écoutant  ces  pa- 
j>  rôles  de  l'i^pôtre  ?  Pouvons-nous  n'être 
39  pas  épouvantés  de  la  vengeance  qui 
3j  éclate  depuis  tant  de  fiQcks  iî  terrible- 
»  ment  fur  les  Juifs ,  purfque  faint  Paul 
3>  nous  avertit  de  la  part  de  Dieu  ,  que 
»  notre  ingratitude  peut  nous  attirer  tin 


».  lï. 
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9  pareil  traitement  ?  Mais  écoutons  la  fuite 
»  de  ce  grand  myilere.  L'Apôtre  continue 
3>  à  parler  aux  Gentils  convertis  ».  Confi-  ^'  *** 
tfeVe^ ,  dit-il ,  la  clémence  &*  la  fèvérité 
de  Dieu  :  fa  fèvérité  envers  ceux  qui  font 
déchus  de  fa  grâce  ,  Gr  fa  clémence  en- 
vers vo'As ,  fi  toutefois  vous  demeure^  fer- 
mes en  Vétat  où  fa  bonté  vous  a  mis  , 
autrement  l'ous  fere^  retranchés  comme 
eux,  Que  s'ils  cèdent  d'être  incrédules  ,  *•  ^^* 
ils  feront  entés  de  nouveau  ,  parce  que 
Dieu  qui  les  a  retranchés ,  e/?  aj]e'{  puif- 
fant  pour  les  enter  de  nouveau.  Car  fi  vous  »•  ^4» 
avei  été  détachés  de  l'olivier  f au v âge  ,  ou 
la  nature  vous  a  fait  naître^  pour  être 
entés  dans  l^olivier  franc  contre  l'ordre 
naturels  combien  plus  facilement  Us  bran- 
ches naturelles  de  ïolivier  même  feront-' 
elles  entées  fur  leur  propre  tronc  ?  «  Ici 
35  l'Apôtre  s'élevant  au-delTus  de  tout  ce 
37  qu'il  vient  de  dire  ,  &:  entrant  dans 
3>  les  profondeurs  des  confeiis  de  Dieu, 
X)  pourfuit  ainfi  fon  difcours  »  :  Je  ne  veux  ^'  *^* 
pas  V  mes  frères ^  que  vous  ignoriez  ce  myf- 
tere  ,  afin  que  vous  appreniez  à  ne  pas 
préfumer  de  vous  -  mimes  :  cefî  qi^um 
partie  des  Juifs  efl  tombée  dans  laveu" 
glement  y  afin  que  la  multitude  des  Gen* 
îils  entrât  cependant  dans  VEglife  ,  6r 
quainfi  tout  Ifraél  fut  fau%'é  ^  félon  quil 

Rij 


588  La  Religion  prouvée 

V.  i6,  cjî  écrit  :  Il  fortira  de  Slon  un  libérateur 
(]uï  hanira  rimpiété  de  Jacob  ,  &  voici 
l'alliance  qu^i  je  ftrai  avec  eux,  lorfque 
y  aurai  effacé  leurs  péchés. 

Ce  pafïage  ,  dit  M.  BofTuec ,  eft  tiré 
Ifàit  î9,  d'Ifaïe ,  qui  ajoure;  a  mon  efprit  qui  eft 
**'*  »  en  toi,  (  ô  Prophète  )  &  les  paroles  que 
3»  j'ai  mifes  en  ta  bouche  demeureront 
»  éternellement,  non  -  feulement  dans  ta 
»  bouche ,  mais  encore  dans  la  bouche  de 
9  tes  enfans ,  maintenant  &  à  jamais. 

33  Saint  Paul ,  en  nous  citant  ce  paflage , 
»  fait  voir  clairement  qu'après  la  conver- 
35  fion  des  Gentils ,  le  Sauveur  que  Sion 
^  avoit  méconnu  ,  &  que  hs  enfans 
»  de  Jacob  avoient  rejette  ,  fe  tournera 
3»  vers  eux  ,  effacera  leurs  péchés  ,  &  leur 
33  rendrafintelligence  àçs  prophéties  qu'ils 
3»  avoient  perdue  durant  long-tems,  pour 
3J  palîer  de  muin  eïi  main  dans  toute  la 
»  poftérité  ,  &  n'être  plus  oubliée  jufqu'à 
»  la  fin  du  monde.  Ainfi  les  Juifs  revien- 
»  dront  un  jour ,  &;  ils  reviendront  pour 
a>  ne  s'égarer  jamais. 

»  Le  Saint- Efprit  fait  voir  à  faint  Paul, 
»  que  ce  bienheureux  retour  des  Juifs  fera 
3>  feifet  de  l'amour  que  Dieu  a  eu  pour 
3>  leurs  Pères,  C'ell:  pourquoi  il  achevé 
n.  iS.  »  ainfi  fonj-aifonnement  »  :  Quant  à  l'E- 
vangile ^  dit- il,  qiit  nous  vous  prichons 
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rnamtenant  y  les  Juifs  font  enmmis  pour 
V amour  de  i^ous*  Si  Dieu  les  a  réprouvés  ^ 
ça  été , 6  Gentils , pour  vous appcller ;  mais 
quant  â  Véleôîion  par  laquelle  ils  et  oient 
choifîs  dès  le  tems  de  l'alliance  jurée  arec 
Abraham ,  ils  lui  demeurent  toujours  chers 
â  caufe  de  leurs  Pères  ;  car  les  dons  Gr  la  vo- 
cation de  Dieu  faut  fans  repentance.  Et  v.  15* 
comme  vous  ne  croyiez  pas  autrefois ,  Cr  cjue  *'•  J^* 
vous  ave^  maintenant  obtenu  miféricorde  à 
caufe  de  r incrédulité  des  Juifs  ^  Dieu  ayant 
voulu  vous  choifir  pour  les  remplacer;  ainfî  y,  31. 
les  Juifs  n^ont  point  cru  que  Dieu  vous  ait 
voulu  faire  miféricorde ,  afin  quun  jour 
ils  la  reçoivent.  Car  Dieu  a  tout  renfermé 
dans  l'incrédulité  j  pour  faire  miféricorde 

**;  'V"  ^'^  "^^^  ^"e  tous  connoi/fejit  le  befoin 
de  fa  ^race.  *^  •' 

Voilà  5  mon  fils ,  la  réponfe  à  la  quci- 
tion  que  Ton  peut  vous  faire  fur  l'état 
préfent  de  l'Eglife ,  où  la  foi  parvoîc  pref- 
qu'éreinre  :  Dieu  a  permis  l'incrédulité  des 
Juifs  ,  pour  faire  éclater  fa  miféricorde 
fur  les  Gentils  ;  il  permet  l'incrédulité  des 
Gentifs ,  pour  donner  lieu  à  la  miféri- 
corde fur  les  Juifs.  Or  c'eft  lorfque  fin- 
crédulité  paroît  montée  à  fon  comble, 
que  Dieu  exerce  fon  jugement ,  en  retran- 
chant Iqs  branches  qui  ne  portent  point 
de  fruit ,  pour  en  enter  de  nouvelles  qui 
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en  portent  abon<lammenr.  L'Eglife  par  ce 
moyen  conferve  toujours  fon  intégrité.  Elle 
perd  un  peuple  y  mais  elle  en  recouvre  un 
autre.  Dieu  ôre  fa  grâce  à  celui  qui  en  abufe, 
&  il  la  donne  à  celui  qui  étoit  éloigné ,  6c 
lui  fait  porter  des  fruits  en  abondance. 

Que  cette  vérité  vous  falTe  trembler  ; 
ôc  vous  porte  à  boucher  les  oreilles  aux 
blafphêmes  des  impies ,  de  peur  de  tom- 
ber dans  une  entière  incrédulité,  qui  eau- 
feroic  votre  retranchement.  Eh  I  quel  mal- 
heur ,  mon  cher  fils  ,  d'être  féparé  pour 
jamais  de  la  fociété  des  enfans  de  Dieu  , 
pour  être  jette  dans  des  ténèbres  éternel- 
les/où  il  ny  a  que  rage,  défefpoir  dC 
grincement  de  dents  l 

Vous   feriez  inexcufable  da  j--"^'*"'^^ 
,       ,,.       ,^  i-  j .  ^yx^^iouTQs  les  preuves 
dans  ]  in^*-^-"-,   i      ^r      j    ,       '-'Il 
que  je  vous  ai  données  de  la  vente  de  la 

Rehgion.  Rendez-vous  à  mes  raifons. 

Ne  m'enviez  point  la  gloire  de  mon 
triomphe.  Je  la  partage  avec  vous ,  ou  plu- 
rôt  je  vous  en  cède  tout  l'avantage.  J'ai  com- 
battu pourvous^en  combattant  contre  vous. 
Tout  le  profit  que  je  m'en  réferve*,  c'efl 
de  me  réjouir  dans  le  Seigneur  de  ce  qu'il 
m'aura  rendu  votre  mère  à  double  titre.C'efl 
-dans  cette  confiance  que  je  vous  embraife. 

Fin  de  la  féconde  Partie» 
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REPONSE 

AUX     OBJECTIONS. 


PREMIERE   LETTRE. 

Combat  de  la  philofophie  contre  la 
Religion. 

V  ous  comblez  vorre  mère  de  confo- 
larion ,  mon  fils  ,  en  me  déclarant  que 
les  preuves  de  la  révélation  que  vous  ve- 
nez de  lire  ,  vous  ont  paru  d'une  h  grande 
évidence  5  qu'il  faut  ou  s'y  rendre,  ou 
afficher  qu'on  eft  réfolu  de  ne  céder  à 
aucunes  raifons.  Je  vois  avec  d'autant 
plus  de  fatisfaction  l'impreffion  qu'elles 
ont  faire  fur  vous  ,  que  vous  n'en  rQU'^^if- 


5^z  RÉPONSE 

(ez  pas,  &  que  vous  mépïlfez  les  rail- 
leries des  amis  dont  les  diicours  vous 
avoient  féduit.  Je  ne  fuis  pas  furprife  des 
efforts  que  fait  M.  le  Chevalier  *^*  pour 
vous  retenir  dans  le^  liens  de  rimpiéré, 
où  Tes  converfations  vous  avoient  entraîné. 
Le  froid  avec  lequel  je  Tai  reçu  quand 
vous  me  l'avez  amené  >  lui  a  dû  faire 
comprendre  ,  Se  à  vous  aufîî ,  combien  la 
liaifon  meparoilToit  dangereufe  pour  vous, 
Jl  efl  tout  hériiïe  des  difficultés  de  RouA 
feau  &c  de  Voltaire  ,  il  les  étale  à  tout 
propos  :  attendez  -  vous  qu'il  reviendra 
plus  d'une  fois  à  la  charge  j  mais  bou- 
chez-vous les  oreilles  à  la  voix  de  ce  fer- 
penr.  îl  eft  de  ces  hommes  dont  faint 
z.Tîm.  Paul  dit  5  que  leurs  difcours  gagnent  ccm» 
^^'  me  une  gangrené.  Je  fais  qu'il  ne  fera  pas 
toujours  en  votre  pouvoir  d'éviter  (hi 
converfations  ,  &  celles  d'autres  prétendus 
efprits  forts  ,  qui  ne  manquent  aucune 
occafîon  de  lancer  contre  la  Religion  les 
flèches  qu'ils  ont  trempées  dans  le  veniu 
le  plus  fubtil  :  il  faut  donc ,  pour  achever 
mon  œuvre  ,  vous  prémunir  contre  les 
principales  objedions  ,  que  font  contre 
la  révélation  ces  deux  impies  ,  Voltaire 
ôc  RoufTeau  ,  dont  tous  les  autres  ne  fonc 
que  les  échos.  J'en  ai  beaucoup  conféré 
avec  M.  l'Abbé  *?*,  il  m'a  donné  les 
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réponfcs  aux  cIi^ncui^és  qui  ont  quelque 
force  apparente  ;  de  il  m'a  fait  voir  qu'a- 
vec un  peu  de  bon  fens  on  renverfoic 
aifément  ces  efpeces  de  géants  j  qui  ne 
font  que  des  phantômes.  Pour  les  réfu- 
ter ,  m'a-t-il  dit ,  il  n'y  a  qu'à  Jes  oppo- 
fer  à  eux-mêmes  :  on  les  trouve  perpétuel- 
lement en  contradiction.  C'eft  le  carac- 
tère de  l'erreur  de  laiiTer  échapper ,  mal- 
gré elle  ,  quelques  traits  qui  la  démaf- 
quenr.  Ainiî ,  mon  fils  y  ne  foyez  point 
furpris  Ci  j'entreprends  de  confondre  ces 
fameux  philofophes  :  ils  me  fourniront 
eux-mêmes  des  armes  pour  les  terraffer  ; 
leurs  aveux  me  fuffiront  pour  réfoudre 
leurs  difficultés. 

Avant  que  d'entrer  en  lice  ,  je  vais 
d'abord  vous  donner  un  principe  ,  qui 
vous  fervira  de  préfervarif  général  à  toutes 
leurs  objedions.  Le  voici  :  lorfqu'une  vé- 
rité eft  une  fois  établie  par  des  preuves 
certaines  &  évidentes ,  il  ne  faut  pas  l'a- 
bandonner ,  parce  qu'on  y  oppofe  des 
difficultés  qui  nous  paroifTent  infolubles. 
L'infuffifance  de  notre  efprit  ,  qui  n'eft 
pas  afTez  étendu  pour  envifager  une  vérité 
fous  toutes  fes  faces  ,  eft  la  feule  caufe 
de  notre  embarras.  Nous  ne  voyons  pas 
de  réponfe  à  l'objedion  ,  mais  la  vérité 
demeure  ce  qu'elle  eft.  Un  épais  brouii- 
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lard  m'empêche  d'appercevoir  ks  Tours 
de  Notre  Dame  :  de  ce  que  je  ne  les  vois 
pas  ,  en  conclurai-je  qu'elles  n'exiftent 
plus  ?  C'eft  donc  un  principe  confiant , 
Jm  T  ?.  ^  avoué  de  Roulleau  lui-même,  que  les 

j).  30.  objections  infolubie s  font  communes  à  tous 
les  fyflèmis ,  Gr  qu'il  ny  a  point  de  vérité 
Jî  clairement  énoncée  ,  où  l'on  ne  puijje 
trouver  quelque  chicane  à  faire  ,  Gr  que 
quand  Dieu  parleroit  lui-même  dans  nos 
langues,  il  r^y  aurait  rien  fur  quoi  l^on 
ne  put  difputer.  Ainii ,  je  ferois  en  droit 
de  laifier  là  toutes  les  objeclions  des  en- 
nemis de  notre  Religion  ,  dès  que  j'en 
ai  établi  la  divinité  fur  des  preuves  plus 
claires  que  le  jour.  Répondre  aux  chica- 
nes éternelles  des  impies  ,  c'eft  leur  faire 
trop  d'honneur.  J'ai  appris  de  la  bouche 
Mattk,  de  la  vérité  même  ,  que  ce  font  des  aveu- 

^5»  14,  glQs  qui  en  veulent  conduire  d'autres.  Je 
prendrois  donc  le  parti  du  filence  fi  je 
n'avois  qu'eux  en  vue  ,  parce  qu'il  eft  inu- 
tile de  difputer  contre  des  gens  qui  com- 
battent la  Religion  ,  moins  en  critiques 
judicieux ,  qu'en  ennemis  furieux.  Mais 
c'eft  pour  vous  ,  mon  fils  ,  que  j'écris  , 
vous  ,  dont  je  connois  la  droiture ,  & 
qui  me  donnez  de  nouvelles  preuves  de 
Tamour  eue  vous  avez  pour  la  vérité 
'dans  les  réponfes  que  vous  me  faites.  Je 
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me  crois  obligée  ,  pour  achever  de  dilliper 
les  nuages  qu'une  vaine  philofophie  a 
élevés  entre  vous  Se  la  vérité  ,  de  vous 
faire  voir  la  frivolité  &  la  mauvaife  foi 
qui  règne  dans  toutes  les  objections  que 
nos   ennemis   font   contre   la   révélation. 

Ce  n'ed  pas  d'aujourd'hui  que  la  phi- 
lofophie efl:  ennemie  de  la  Religion  , 
elle  lui  a  livré  dès  les  commencemens 
les  plus  rudes  combats  j  elle  recommence 
aujourd'hui  avec  une  nouvelle  fureur  ; 
mais  elle  n'aura  pas  un  meilleur  fuccès. 
Ne  vous  étonnez  point  de  cette  guerre  : 
la  Religion  &c  la  philofophie  font  incom- 
patibles :  car  la  Religion  combat  ,  par 
la  profondeur  de  fes  myfteres  &  par  la. 
fainteté  de  fa  morale  ,  les  deux  plus  fa- 
meufes  fedes  des  philofophes.  L'école  de 
Platon  eft  trop  fiere  pour  plier  fous  le 
joug  de  la  foi ,  celle  d'Epicure  trop  cor- 
rompue pour  fe  foumertre  à  la  fevérité 
des  préceptes  évangéliques.  Le  Dieu  des 
Epicuriens  ,  c'eft  le  plailir  -,  de  la  foi  le 
condamne  comme  le  poifon  de  la  vertu. 
Le  Dieu  des  Platoniciens  ,  c'eft  la  fcience-, 
&  la  Religion  fe  plaît  à  confondre  la  fa- 
geife  des  hommes  ,  elle  veut  les  con4uire 
au  falut  par  la  folie  de  la  croix. 

Quand  vous  lirez  l'Hiftoire  de  TE^life 
TOUS  y  verrôz  que  dès  les  premiers  fiecle^, 
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pinfieurs  philofophes  écrivirent  contre  le 
Chriilianiime,  &  entreprirent  de  renver- 
fer  par  le  raifonnement  ceux  que  Ja  puif- 
fance  impériale  n'avoit  pu  renverfer  par 
l'appareil  des  plus  cruels  fupplices.  Les 
deux  plus  célèbres  font  Ceffe  l'Epicurien  , 
de  Porphyre  le  Platonicien.  Le  portrait 
que  je  vais  tracer  de  ces  deux  célèbres 
philofophes  ,  vous  convaincra  que  Voltaire 
ôc  Roufleau  n'ont  fait  que  les  copier. 

C-elfe  l'Epicurien  a  combattu  le  Chrif- 
tianifme  avec  plus  de  malice  Se  de  fub- 
tiliré  que  tous  les  autres*,  il  a  propofé  fes 
raifons  d'une  manière  plus  artificieufe  &C 
plus  féduifante  ]  il  a  donné  à  fes  objec- 
tions un  tour  plus  malin  &  plus  nouveau | 
il  a  parlé  de  notre  Religion  avec  plus  de 
hauteur  de  de  mépris.  Le  cardinal  Baro- 
nius  dit  dans  le  fécond  volume  de  fes 
Annales  ,  que  les  batteries  que  cet  ennemi 
dreffa  contre  l'édifice  de  VEglife  auraient 
été  capables  de  le  renverfer ,  Jî  la  main 
de  celui  qui  Va  fondé  fur  le  rocher  immo-^ 
bile  n'ai'oit  pris  foin  de  le  foutenir. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  l'empire  d'Adrien  , 
dans  le  fécond  Ç[tc\Q  ,  que  Celfe  publia 
fon  grand  ouvrage  ,  fous  le  titre  impo- 
fant  de  Difcours  de  vérité ,  quoiqu'il  ne 
foit  dans  le  vrai  qu'un  vain  tiifu  de 
calomnies ,  débitées  avec  art ,  foutenues 
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avec  audace  ,  exprimées  avec  agrémenc. 

Il  y  reproche  aux  Chrédens  de  n'em- 
ployer aucun  raifonnementrolide.  Ji  com- 
bat le  Chrillianifme  par  le  Judaïime  ,  eu 
oppolant  Tun  à  l'autre,  ôc  fe  moque  éga- 
lement de  tous  les  deux.  Son  ouvrage, 
dit  M.  Fleury  ,  eft  une  jaiyre  continuelle  , 
oà  il  traite  [es  diverfaifes  avec  le  dernier 
mépris*  Il  y  prend  aujjl  prétexte  de  car 
lomnier  l'Eglife  à  caufe  des  héréjïes. 

L'ouvrage  de  Celfe  n'eut  pas  plutôt 
paru  j  qu'il  fut  reçu  des  païens  avec  un 
applaudiiTement  univerfei  i  Origene  (5C 
Eufebe  nous  apprennent  qu  on  commença 
dès-lors  à  prodiguer  à  l'auteur  les  noms 
magnifiques  d^organe  ^  d'interprète  des 
dieux  ,  &  de  merveille  de  fonjiecle.  L'en- 
jouement de  Ion  flyle ,  la  vivacité  donc 
il  l'anime  ,  le  fel  dont  il  raiTaifonne,  les 
fatyres ,  les  railleries  impies  qu'il  fait  de 
nos  myfleres  ,  donnèrent  à  l'ouvrage  de 
Celfe  le  cours  prodigieux  qu'il  eut  pen- 
dant un  fiecle. 

A  ces  traits  ne  croiroit-on  pas  que  j'ai 
voulu  peindre  cet  orgueilleux  philofophe 
de  nos  jours  j  qui  s'eft  mis  à  la  tête  des 
ennemis  de  la  Religion  ,  fe  fait  gloire 
d'être  du  troupeau  d'Epicure,  &c  ne  con^ 
noît  pour  l'homme  d'autre  bonheur  que 
de  vivre  ici*-bas  dans  les  délices }  Il  a  le 
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même  efpric ,  Je  même  delTein ,  les  mê- 
mes fentimens ,  la  même  haine,  les  m.êmes 
artifices ,  les  mêmes  talens  ;  il  fe  propoie 
îe  même  objet:  ,  &c  emploie  les  mêmes 
moyens  ;  il  reçoit  les  mêmes  applaudif- 
femens  de  Tes  ftupides  admirateurs-,  le  lorc 
en  fera  le  même  ,  n'en  doutez  pas  ;  l'ad- 
miration pafTera  avec  le  liecle  j  le  pref- 
tige  de  fon  éloquence  s'évanouira;  le  mal- 
que  de  fageffe  ,  fous  lequel  il  cache  fa  lai- 
deur tombera;  &  il  fera  aux  yeux  de  nos 
defcendans  ce  qu'il  eft  aux  yeux  de  vérité  , 
c'eH:  à-dire  un  ennemi  plein  de  mauvaife 
foi ,  qui  n'a  pour  armes  que  la  calomnie 
de  le   menibnge. 

Le  fécond  philofophe  qui  s'éleva  dans 
les  commencemens  contre  la  Religion  , 
ce  fut  Porphyre, 

Les  Hilloriens  eccléfiafliques  convien- 
nent que  le  Chriftianifme  depuis  fon  éta- 
bliiTement  n'avoit  pas  eu  d'adverfaire  plus 
dangereux  que  ce  philofophe.  Comme 
il  avoir  plus  d'efprit  Se  de  fcience  que 
tous  ceux  qui  l'avoient  jamais  attaqué  , 
il  le  combattit  avec  beaucoup  plus  d'habi- 
leté ôc  de  malignité   que  tous  les  autres. 

Cet  homme  fameux  naquit  dans  la 
ville  de  Tyr ,  vers  l'an  de  Jefus  Chriil: 
232.  Il  fit  d'abord  p'rofe/Tîon  du  Chrif- 
tianifme  3  mais  cet  elpric  altitr  ne  pou- 
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vant  fouffrir  l'humilité  qui  cara^ftérifà 
Técole  de  Jefus-Chrift  ,  irrité  d'ailleurs  par 
les  féveres  réprimandes  que  les  Prêtres  de 
Céfcuée  lui  avoienr  faites  fur  rirrégularité 
de  la  conduite,  renonça  publiquement  à 
la  foi  de  Jefus-  Chrift  de  étudia  la  phi- 
lofophie  fous  le  célèbre  Plotin  ,  qui  étoic 
le  reitaurateur  du  Platonicifme.  Dans  cette 
école  d'orgueil ,  la  haine  qu'il  avoit  déjà 
conçue  contre  notre  Religion  s'enracina 
dans  fon  cœur ,  Se  s'accrut  à  un  tel  point 
qu'il  fut  le  refte  de  fa  vie  le  plus  violent 
&C  le  plus  implacable  de  nos  ennemis. 
Cette  nouvelle  fede  de  Platoniciens,  ani- 
mée d'une  folle  jaloufie  contre  le  Chrif- 
tianifme  ,  avoit  juré  fa  perte  ,  &c  étoic 
furieufe  de  fes  progrès  rapides  :  elle 
tenta  tout  pour  les  arrêter  :  Jamhlique  , 
Proclus  ,  Maxime  ,  Julien  Capojlat  lui- 
iriême  ,  élevés  dans  cette  école  ,  attaquè- 
rent notre  Religion  avec  une  efpece  de 
rac^e. 

Porphyre  publia  un  long  ouvrage  con- 
tre les  Chrétiens  :  il  n'eft  point  parvenu 
jufqu'à  nous  ,  non  plus  que  cehii  de 
Ceife  ;  mais  on  voit  par  les  fragmens  rap- 
portés dans  les  écrits  des  Pères  qui  l'ont 
réfuté ,  que  cet  ouvrage  étoit  divifé  en 
quinze  livres  :  que  dans  le  premier  il  en- 
treprenoic  de  re'ever   un    grand  nombre 
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de  contradidions  &  de  grofiieres  bévues; 
qu'ilprérendûit avoir  trouvé  dans  les  lainres 
Ecritures  \  que  le  douzième  livre  étoic 
contre  Daniel ,  dont  il  avouoit  que  ks 
prophéties  écoient  claires ,  précifes ,  exac- 
tement conformes  aux  événemens  -,  mais 
en  concluoic  qu'elles  avoient  été  fabri- 
quées après  coup.  On  peut  juger  par  ce 
trait,  èc  nombre  d'autres,  que  l'écrit  de 
ce  philofophe  n'étoit  ,  d'un  bout  à  l'au- 
tre ,  qu'un  tiffu  de  calomnies  ,  ourdies 
avec  artifice  ,  allaifonnées  d'une  criti- 
que mordante  ,  débitées  avec  la  plus 
grande  confiance.  Il  parut  il  triomphant 
aux  païens ,  qu  ils  fe  flattèrent  qu'il  por- 
îeroit  le  dernier  coup  à  la  Reiiji^ion  chré» 
tienne  déjà  ébranlée  par  la  perfécution  de 
Dioclétien. 

Nos  philofophes  font  afTez  infenfés 
pour  fonder  la  même  efpérance  fur  leur 
éloquence  &  la  force  de  leurs  raifonne- 
mens  ;  l'un  d'eux  a  déjà  prédit  que  dans 
cinquante  ans  tout  le  monde  en  France 
penferoit  comme  eux.  On  ne  peut ,  il  eft 
vrai ,  fe  diflîmuler  qu'ils  n'aient  beaucoup 
de  profélires  j  mais  les  pallions  leur  en 
ont  plus  fait  que  leurs  écrits.  Efpérons 
que  Dieu  touchera  les  cœurs  &  éclairera 
les  efprits-,  alors  on  verra  combien  font 
pitoyables  les   produ(5lions  de   nos  pré"; 
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tendus  grands  génies  j  les  ouvrages  ôc 
les  ouvriers  feront  confondus  ^  la  Re* 
ligion  qui  a  fubfifré  malgré  les  Celfe  Se 
les  Porphyre  ,  fub/îftera  malgré  ks  Vol- 
taire &  its  RoufTeau.  Ceux  -  ci  comme, 
les  premiers  ,  fervirorît  à  fon  triomphe. 
Dieu ,  qui  tire  le  bien  du  mal ,  a  permis 
à  ces  hommes  vains  d'attaquer  la  foi 
Ses  Chrétiens  *,  mais  en  même-tems  il  fe 
fert  d'eux  *,  qui  le  croiroit  !  pour  fournir 
des  preuves  de  la  vérité  de  la  Religion, 
C'eft  ainli  que  le  miel  s'eft  trouvé  dans 
la  gueule  du  lion.  Cette  vue  ,  mon  fils , 
eft  confolante ,  je  m'appliquerai  dans  la 
lettre  fui  vante  à  vous  la  rendre  fenfible* 
Je,  &c.  -    '- 
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IL    LETTRE. 

Avantages  que  la  Religion  a  tirû 
de  fes  combats  contre  la  philo-- 
fophie, 

.  V  ou  s  n'ignorez  pas  y  mon  fils  ,  que 
Dieu  étant  infiniment  bon  6c  infiniment 
fage,  ne  permet  le  mal  que  pour  en  tirer 
le  bien.  Les  combats  que  l'Egiife  a  eu  à 
foutenir  ,  ont  toujours  tourné  à  fa  gloire. 
Dîeu.  a  Cx^t  ':>aroître  la  force  de  (a  grâce 
dans  le  courao^e  c^es  mart^^rs  \  il  a  fait 
briller  l'éclat  de  fa  lumière,  en  diffipant 
tous  les  nuages  que  l'impiété  a  élevés 
pour  obfcurcir  la  vérité.  Je  crois  qu  il  efî: 
à  propos  de  vous  en  convaincre  par  Aqs 
preuves  de  fait. 

Celfe ,  dont  je  viens  de  vous  parler," 
fut  fî  trappe  ,  malgré  toutes  ks  préven- 
tions ôc  toute  fa  haine  contre  le  Chrif- 
tianifme  ,  de  l'éclat  des  miracles  de  Jefus- 
Chrift  &  de  fes  Difcipies ,  qu'il  ne  pur  pas 
en  difconvenir.  La  tradirion  de  ces  mer- 
veilles, qui  droit  de  fon  rems  encore  coure 
récente  \   le   bruit    qu'elles   avoient   fait 
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'«lans  le  Sénat  fous  l'empire  de  Tibère  , 
les  monumens  publics  qu'on  en  confer- 
voic  dans  les  archives  du  peuple  Romain  , 
&c  qui  fe  voyoient  du  rems  de  Tertulien , 
lequel  y  renvoyoir  les  Gentils  -,  le  def- 
fein  qu'avoit  formé  Tibère  de  mettre  pu- 
bliquement Jefus-Chrifl:  au  nombre  des 
dieux  ,  de  la  propoficion  qu'il  en  avoic 
faite  au  Sénat  j  les  temples  que  l'empereur 
Adrien  fit  bâtir  dans  le  delTein  de  les  con- 
facrer  à  Jefus-Chrift  \  tous  ces  faits  réunis 
ne  permirent  pas  à  Celfe  de  s'infcrire  en 
faux  contre  ces  merveilles  ,  comme  il 
l'auroitdefiré  ;  mais,  ne  pouvant  les  nier, 
ni.  me  "ne  les  révoquer  en  doute  ,  il  entre- 
prit de  lesobfcuL.i.  ,  o«  loc  Aifant  paifec 
pour  des  opérations  du  démon.  Jefus- 
Chrifl:  ,  difoit-il ,  parfaitement  inilruit  de? 
fecrets  des  Egyptiens ,  a  voulu  s'artribuec 
la  divinité  ;  mais  Ces  prodiges  n'étaient 
que  des  effets  de  fart  de  la  magie.  Or 
je  prérends ,  mon  fils  ,  que  le  moyen  que 
Celfe  emploie  pour  renverfer  l'autorité  de 
ces  faits ,  en  e(ï  lui-même  une  des  preu- 
ves les  plus  certaines.  Il  me  fufiit  qu'il 
avoue  les  faits  ,  je  m'embarraffe  peu  du 
jugement  qu'il  en  porte.  Un  Celfe  recon- 
noître  que  Jefus-Chrift  a  fait  des  miracles, 
quelle  force  n'a  pas  ce  témoignage!  Con- 
venez  donc  ,  mon  fils ,  que  fa  haine  con- 
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tre  la  Religion  rourne  à  notre  avantage, 

ôc  qu'il  l'établie  en  voulant  la  détruire. 

Il  en  ell:  de  même  de  Porphyre  5  ce 
philofophe,  quelqu'animé  qu'il  fut  contre 
Jefus-Chrid  ,  rend  cependant  ,  ou  fait 
rendre  par  fes  dieux  les  témoignages 
les  plus  forts ,  ks  plus  éclatans ,  &  les 
moins  équivoques  à  fa  fainteté  &  à  fa  di- 
vinité. Il  reconnoît  ôc  publie  hautement 
dans  {es  écrits  ,  que  Jefus-Chrift  a  été 
S.Aug.  ce  un  homme  très  -  religieux  ,  très  -  faint, 

Def^'ih.  ""^"'^^  ^^  refTufcité,  qu'il  eft  monté  aux 

O.  »  cieux  ,  qu'il  ell  devenu  immortel  de- 
»  puis  fon  afcenlîcn  ,  &  qu'il  fau:  bien 
»  fe  donner  de  garde  de  le  blafphémer , 
»  ou  d'en  mal  parler  ».  Ce  n'^^  p"^  *-""*■  ^ 
il  fait  aiuiuiicci  cidirement  par  fon  dieu 
ibid.     Apollon  ,  que  «  le  Dieu   que  les  Chré- 

't^<^P'  ij-  3(,  j.jgj^5  ^  Jes  Hébreux  adorent ,  ell  le 
»  plus  puifTant  de  tous  les  dieux  ,  qu'il 
>D  efl:  redouté  du  ciel  ,  de  la  terre ,  de  la 
»  mer  ,  des  enfers  les  plus  profonds  ,  Sc 
3>  qu'il  n'y  a  pas  même  jusqu'aux  dieux 
»  qui  ne  tremblent  devant  lui  ». 

Voici  encore  en  quels  termes  ce  phi- 
lofophe  parle  de  Jelus  -  Chrift  dans  fon 
ouvrage  contre  les  Chrétiens  : 
Ihii.ch      ce  On  fera  peut  -  être   étonné  ,  dit-il  , 

**'        »  de  ce  que  je  vais  ajouter  :  c'efl  que  les 
»  dieux  ont  déclaré  polirivement  que  le 
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»  Chrift  a  éré  un  homme  très- religieux, 
33  &r  qu'il  eft  devenu  immortel.  Ces  mêaies 
adieux  parlent  de  lui  avec  de  grands  élo- 
:»  ges.  La  déeiïe  Hécate  ,  preflëe  de  dire  IHi. 
^  quel  homme  étoit  Jefus-Chrift,  a  ré-  ^^• 
3^  pondu  que  c*éroic  un  homme  d'une 
»  très  grande  piété  ,  &:  qui  avoit  acquis 
»par  fa  mort  Timmortaiicé  ,  dont  il  jouic 
»  maintenant.  Cette  même  déeiïe  inter- 
^  rogée  pourquoi  donc  cet  homme  faint 
r>  avoit  été  condammé  à  mort ,  répondit 
»  que  Ton  corps  avoit  fuccombé  fous  ïçs 
»  fupplices  5  mais  que  Ton  ame  étoit  dans 
^  le  ciel  avec  les  âmes  bienheureufes  y^. 

Saint  Auguftin  ^  en  rapportant  ces  tex- 
tes ,  dit  qu'il  falloit  que  ce  philofophe 
eût  perdu  le  fouvenir  des  termes  outra- 
geans  donc  il  s  etoit  fervi  contre  le  Sau- 
veur ,  quand  il  s'avifa  d'en  faire  ce  macmi- 
fîque  éloge.  ^ 

Eufébe  nous  a  encore  confervé  un  trait 
important  de  Porphyre,  où  en  s'élevant 
contre  Jefus  Chrift  &  contre  le  culte  qu'on 
lui  rendoit,  il  attefle  en  mêmc-tcms  fa 
puiiïance. 

Ce  Père  dit  qu'une  pefte  horrible  déCo- 
lant  depuis  bien  des  années  l'empire  Roi 
main  ,  durant  le  règne  de  Volufien  Se 
de  Gallus  ,  Porphyre  s'écrie  avec  in- 
dignation a  qu'il  ne  faiioic  pas  erre  fur- 
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>3  pris  fi  les  dieux  ne  donnoienr  plus  nul 
35  fecours  aux  Romains,  puifque  l'on  fouf- 
»  Froirque  les  peuples  adoraflent  impuné- 
»  ment  Jefus  ;  que  c'éroit  ce  Jefus  (ëui  qui 
39  empêchoit  Efculape  &c  Iqs  autres  dieux 
»  de  venir  au  fecours  de  l'empire  ,  &l  d'ar- 
»  rêrer  le  cours  de  la  contagion  qui  re- 


33  gnoît  r>. 


Enfin  Porphyre  j  forcé  lui-même  de 
reconnoître  la  puiiTance  de  Jefus  Ch ri  H: , 
fait  prononcer  à  fon  Apollon  défefpéré, 
ce  tragique  &  dernier  oracle  ,  dans  le- 
quel il  reconnoîc  hautement  les  trois  Per- 
fonnes  divines  : 
Euf.  "  "  GémifTez  ,  temples  ,  défolez-vous  , 
prap.Ev  »  Trépiés  ;  Apollon  vous  quitte  enfin  ,11 
*'^^*^'  33  vous  quitte  par  une  lumière  céleÛe  y 
»  &  par  une  force  fupérieure  ,  à  laquelle 
35  il  ne  peut  réfifter.  La  Prctrefle  a  perdu 
»  la  voix  5  elle  eft  condamnée  depuis  long- 
35  rems  au  fiience.  Et  toi  ,  malheureux 
■y>  Prêtre ,  ne  m'interroge  plus  ni  fur  le 
39  Père  divin  ,  ni  fur  fon  Fils  unique  ,  ni 
3>  fur  le  Saint- Efprit ,  qui  eft  l'ame  du 
a»  monde.  C'eft  ce  même  Efprit  qui  me 
»  chafTe  de  ces  lieux.  Je  n'en  puis  dire 
»  davantage  ».  . 

.  Que  de  témoignages  en  faveur  de  Jefus- 
Chrid  !  Ses  miracles  font  reconnus  pour 
véritables  i  f^s  plus  cruels  ennemis  font 
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forcés  de  reçonnoitre  qu'ireH:  faint^par 
conféquent    qu'il   n'a   point  é:é  un   im- 
pofteur  ,  &c  qu'il  doit  être  cru  dans  tout 
ce  qu'il    dit.   Les   démons   confefTent    fa 
grandeur ,  &c  les  oracles  trompeurs  qu'ils 
taifoient  rendre  par  leurs   Prêtres  ,  font 
réduits  au  filence  par  la  puifîance  de  Je- 
fus-Chrift.  Quelles  preuves  plus  convain- 
cantes veut- on  de  la  vérité  de  notre  Re- 
ligion ,  5c  de  la  folie  de  ceux  qui  la  com- 
battent 1  combien  d'autres  témoignages  ne 
pourroit-on  pas  tirer  des  anciens  auteurs 
païens  ! 

Lampride  attelle  que  l'empereur  Aie* 
xandre  Sévère  adoroit  tous  les  jours  J.  C. 
en  fecret  5  qu'il  entreprit  de  lui  ériger  un 
temple,  qu'il  étoit  charmé  des  maximes 
de  1  Evangile  ,  cC  qu'il  vouloir  que  Rome  > 
dans  le  choix  de  fes  Magiftrars  ,  imitât 
la  difcipline  des  Chrétiens. 

Pline  le  jeune  juflifie  les  Chrétiens  dans 
fa  lettre  à  Trajan  ,  &  avoue  qu'ils  ne  font 
unis  entr'eux  quepar  la  pratique  de  la  vertu. 
Libanius  j  le  plus  vain  des  SophiUes  ^ 
pour  qui  Julien  avoir  une  11  grande  eftHne, 
&  qui  dans  quelques  unes  de  Tes  décla- 
mations ,  avoit  fait  éclater  une  animofité 
outrée  contre  les  Chrétiens  ,  reconnoît 
la  puiiïance  de  Jefus-Chrift  oC  de  Ces  fer- 
viteurs  ,  puifque  dans   les    lamentations 
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qu  ii  fit  fur  la  perte  du  temple,  de  Daphné  , 
qui  avoir  été  réduit  en  cendre  la  même 
nuit  qu'on  avoit  enlevé  les  reliques  de  S. 
Babilas ,  ii  fe  plaint  de  ce  qu'Apollon  ^ 
gui  ,  délivré  du  voïjînage  incommode  de 
ce  mon  (S.  Babilas)  gui  l imponunoit  , 
ûUoit  recommencer  à  prophéùfer  à  Jon  aife^ 
fie  pourroit  plus  le  faire  â  ï avenir  puifi 
que  fan  temple  ù'fajiatue  venoit  dépérir 
j>ar  h  feu. 

Julien   i'apoll;at   lui-même  peut  erre 
mis  au  nombre  de  ceux  qui   ont  rendu 
Kpmmage    au    Chriftianifme  ,    puifqu'il 
croyoit  que  le  meilleur  moyen  de  relever 
le  pa^anifme  _,  c'étoit  d'imiter  la  charité 
d-es  Chrétiens    &   l'innocence   de    leurs 
mœurs  ,  comme   on  le  voit  par  fa  lettre  , 
a  Arface  ,  fouverain  Pontife  de  la  Galatie. 
îi  étoit  fi  perfuadé  de  la  vérité  des  miracles 
de  Jefus-Chrifl: ,  que  dans  {ts  écrits  con- 
tre la  Religion  ,  il    s'eârbrce   feulement 
d'en  avilir  l'idée  ,  en  avançant  d'un  ton 
affirmatif  que  les  hauts   faits  &  les  pro- 
diges  des    héros   font  bien  fupérieurs  à 
ceux  de  Jefus-Chrift  ,  dont  le  mérite  fe 
léduit  5  dit-lL  à  avoir  guéri  des  aveugles  j 
des  boueux  ^  6rc.  Si   un  tel  homme  re- 
connoît  les  miracles  de  Jefus  Chrift ,  qui 
ofera  les  nier  ?   &  dès  qu'on    le  recon- 
noit  une  fois  ,  fa  milTion  eft  prouvée  , 
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îa   Religion    chrédenne   eil  certaine. 
^  J'ai  encore  dans  les  Mémoires  que  M. 
TAbbé  ***  m'a  donnéi  ,  plulîeurs  cira- 
rions  d'auteurs  païens ,  qui  ,  en  infukanc 
à  la  Religion  ,  lui  ont  rendu  hommage, 
&  qui  ne  lui  ont  fait  d'autre  crime  que 
de  porter  les  hommes  à  fliir  ks  p!ai/îr$ 
&:  les  ^défordr^s  du  monde ,  &  à  ie  con- 
facrer  a  Dieu  par  une  vie  de  retraite.  Tel 
eft  Lucien  ,  auteur  des  Dialogues  ,  qui 
vivoit  au  commeracement  du  fécond  iie- 
cle.  Mais  je  crains  de  vous  ennuver  par  ces 
longs  textes.  Ceux  que  j'ai  cités  fuffifenc 
pour   vous   prouver  que   notre   Religion 
efl  fi  fainte  ,  fi  fublime  ,  qu'elle  cire''des 
louanges  de  la  bouche    de    ùs   propres 
ennemis. 

^  J'efpere  ,  mon  fils  ,  tirer  ainfi  ,  des 
écrits  même  de  nos  pliilofophes  modernes, 
des  témoignages  favorables  A  la  Religion! 
Il  n'appartient  qu'à  la  vérité  de  fe  taire 
rendre  hommage  par  ceuK  qui  la  com- 
battent. Je,  <Scc. 
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III.    LETTRE. 

Nouveaux  Phïlofophes  qui  combat* 
battent  la  Religion.  Rouffeau  & 
Voltaire. 

Jugement  que  h  miniftere  public  a  porté 
contre  eux, 

v^  OMME  perfonne  ne  s'intérefTe  aujour- 
d'hui à  Celfe  &  à  Porphyre  ,  j'ai  pu  ,  mon 
fils  3  vous  les  peindre  au  naturel  ,  fans 
m'expofer  à  la  critique.  Il  n'en  fera  pas 
de  même  de  nos  deux  philofophes  mo- 
dernes. Les  attaquer  ,  c'eft  fe  mettre  en 
butte  à  tous  les  traits  de  la  cabale  puif- 
fante  Se  nombreufe  des  efprits  forts  ,  & 
même  des  gens  de  lettres ,  qui,  fans  erre 
ennemis  de  la  Religion  ,  eftiment  dan^ 
Rouffeau  &  dans  Voltaire  les  talens  du 
bel  efprit.  Ce  font  eux  qui  donnent  le 
ton  ,  &  5  fi  je  viens  à  les  choquer  ,  je 
dois  m'attendre  à  me  voir  déchirée  à 
belles  dents.  Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  je 
crois  que  l'intérêt  de  la  vérité  exige  de 
moi  de  vous  les  faire  connoître,  afin  que 
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"çom  ne  foyez  plus  féduic  par  les  éJoges 
<^u'en  font  leurs  partifans. 

Pour  fixer  votre  jugement  ,  pofons  un 
principe  que  perfonne  n'ofera  nier  :  c'ed 
qu'un  homme  n'ell  vraiment  edimable 
que  par  les  qualités  du  cœur.  Plus  il  a 
de  fubtilité  de  d'étendue  d'efprit,  plus  Ces 
talens  font  dangereux  ,  s'ils  ne  font  pas 
confacrés  à  la  verru.  Il  pourra  amufer  le 
public  par  des  ouvrages  frivoles  &c  aiTor- 
tis  au  goût  corrompu  de  notre  fiecle ,  ÔC 
fe  fera  une  vaine  réputation  aux  yeux  de 
ceux ,  qui  ,  comme  lui  ,  courent  après 
la  vanité  &  le  menfonge;  mais  aux  yeux 
des  gens  amis  de  la  vérité  &c  de  Ja  juftice  ; 
il  ne  fera  regardé  que  comme  une  perte 
publique  ,  Ci  les  écrits  qu'il  donne  font 
capables  de  pervertir  l'efprit  de  de  cor- 
rompre le  cœur. 

Tels  font  les  écrits  de  nos  deux  célèbres 
philofophes.  Pour  vous  en  convaincre  , 
je  vous  envoie  le  jugement  que  le  Par- 
lement en  a  porté.  Vous  verrez  ,  mon 
fils  ,  qu'il  livre  ces  deux  hommes  à  l'in- 
dignation publique ,  Se  qu'il  las  juge  di- 
gnes d'une  note  éternelle  d'infamie. 

Extrait  du  Requifitoire  de  M.  Joly  de 
Fleuri, du  19  Mars  17^5,  au  fujet  de  deux 
libelles ,  qui  ont  pour  titres  y  le  premier  : 
DiBionnaire  Philofophique portatif,  (  U  eft 
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de  Voltaire.  )  Le  fécond  :  Lettres  écrite 
de  la  Montagne  ,  par  Jean  -  Jacquçs 
RouJJeaii. 

«  Quelle  phrénéfie  pofTede  donc  certains 
V  efprits  de  nos  jours  ,  s'écrie-t  il  !  Quel 
?3  fruir  penfent-ils  retirer  de  leur  dodlrine 
»  impie  ,  cruelle  même  pour  l'humanité  ? 
30  Que  préfente  t  on  dans  ce  DiBionnaire  ? 
?3  Les  dogmes  de  la  Religiqn  préfentés 
3>  comme  des  nouveautés  introduites  par 
39  la  fuccelîion  des  tems  -,  dérifîon  de  la 
a>  difcipline  &  des  ufages  de  l'Eglife  \ 
q?  anéantilTement  des  faintes  Ecritures  & 
50  de  toute  révélation.  On  eiïaye  de  fap- 
?3  per  les  fondemens  de  la  Religion  ca^ 
30  tholique  \  on  nie  la  divinité  de  Jefus- 
39  Chrift  j  on  ne  craint  pas  ,  on  ne  rougit 
?►  pas  de  traiter  de  fable  ce  que  les  Evan^ 
»  géliftes  en  rapportent^  &  de  donner 
•33  pour  inflitution  humaine  la  foi  &  la 
35  difcipline  de  l'Eglife  ,  \e^  Sacremens^ 
3?  &  le  culte  des  Saints  pour  fuperdition. 
33  On  rapporte  des  allégories  ,  des  ^i-- 
^  gures  j  <]ai  fe  trouvent  dans  \qs  écrivains 
»  facrés  i  mais  on  fouflrait  aux  ledleufs 
3>  l'objet  des  allégories  ,  \&s  vérités  & 
3>  les  laits  annoncés  par  les  figures  ,  & 
•33  qui  en  rendent  le  rapport  &  la  judeile 
»  fenfibies. 

»  On  expofe  les  contradidions  entie 
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^  les  auteurs  divins  :  &  on  tait  avec  foia 
»  les  explications  qui  concilient  ,  de  la 
»  manière  la  plus  fatisfaifante  5  ces  con« 
»  trariétés  apparentes.  On  fe  permet  de 
xfaljifier  les  textes  de  TEcriture  ,  de  on 
»  en  àonne  des  traductions  infidèles.  Ou 
»y  ajoute  même  quelquefois  pour  rrom- 
yy  per  le  lecleur  peu  attentif.  On  ne  ref- 
»  pede  pas  plus  les  textes  des  Pères ,  &c 
»  on  porte  la  témérité  jufqu'à  vouloir  jet- 
^  ter  un  vernis  d'ignorance,  ou  d'idiotifma 
a»  fur  les  plus  fameux  génies ,  tels  que  les 
»  Au^uJIin  $i  les  Chryfo[îome, 

30  Point  de  miracles.  C'eft,  félon  l'auteur , 
»  infulter  Dieu  que  d'en  fuppofer.  Point  de 
»  péché  originel  dans  l'homme  ;  poinC 
»  de  liberté  dans  fa  volonté  \  point  de  pro- 
»  vidence  ,  ni  générale  ,  ni  particulière* 
3>  La  matière  eft  érernelle  félon  lui.  Il  n'y 
»  a  de  certitude  que  dans  la  phyhque  «Sc 
»  les  mathématiques,  liluiîon  que  l'efpé* 
»  rance  d'une  vie  future  ,  l'homme  péric 
»  tout  entier  ;  invecTtives  contre  les  acles 
»  confacrés  par  la  Religion  ;  loix  divines 
»  &  humaines  également  méprifées  *,  on 
35  préfente  les  Religions  comme  faites 
=0  pour  les  climats.  Toutes  les  loix  qui 
30  concernent  la  phyhque  font  Calculées 
»  par  le  méridien  qu'on  habite  ,  &  \qs 
»  rites  de  la  Religion  font  de  même  na- 
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a>  rure  :  on  paroîr  admettre  une  Religion 
»  naturelle  dans  laquelle  on  reconnoîtroit 
X  un  Dieu  quelconque  ;  mais  quelle  fe- 
33  roit  cette  Religion  ,  Se  quel  Dieu  y 
30  reconnoît-on  ,  puifque,  félon  l'auteur., 
33  on  n'a  aucune  idée  de  Dieu  ,  qu'on  ne 
30  peut  le  connoître ,  &  qu'on  ne  lui  ren- 
»  droit  aucun  culte  ,  fous  prétexte  qu  il 
»  n'a  pas  befoin  de  nous } 

»  Myfteres  ,  dogmes  ,  morale  ,  difci- 
3"  pline  ,  culte  ,  vérité  de  la  Religion  , 
39  autorité  divine  de  humaine  ,  tout  eft 
y>  donc  en  butte  à  la  plume  facrilege  de 
»  cet  auteur ,  qui  fe  fait  gloire  de  fe  ruii- 
»  ger  dans  la  clajje  des  bêtes  ,  en  met- 
»  tant  l'homme  à  leur  niveau  ,  puifqu'U 
3>  n'admet  de  bonheur  que  celui  des  fens, 
»  &:  qu'il  confent  à  périr  éternellement 
»  comme  elles. 

33  Et  quels  moyens  emploie-t-on  pour 
3£>  invirer  à  adopter  ces  erreurs?  Le  ridicule» 
»  la  plaifantcrie  ,  les  doutes ,  les  fophif- 
3>  mes ,  les  obje^ions  ,  les  difficultés  ,  les 
=>  blafphêmes  même  mille  fois  répétés  par 
30  les  impies  depuis  dix-  huit  liecles  ,  & 
y>  mille  fois  réfutés ,  réfolus  avec  la  force 
»  &  l'évidence  qui  fait  le  caraélere  de 
»  la  vérité  :  difficultés  qui  ne  peuvent  en 
30  impofer  qu'à  ceux  qui  négHgent  de 
»  s'inilruire  ,  Se  à  ceux  qui  ont  quelqu'in- 
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5»  térêt  à  fe  lailTer  ieduire  ,  &:  à  fe  faire 
-sf  illulîon. 

»  Tel  eft  Touvrage  que  la  République 
39  de  Genève  a  déjà  condamné  aux  flam- 
»  mes  ,  &  que  tout  Etat  policé ,  n'eût-il 
35  pas  l'avantage  que  nous  avons  d'être 
»  dans  le  fein  de  l'Eglife  catholique ,  ne 
3»  peut  s'empêcher  de  profcrire,  parce  qu'il 
»  n'eft  pas  de  fociécé  aux  intérêts  de  la- 
33  quelle  ne  foient  contraires  la  licence  , 
30  l'indépendance  &  l'irréligion.  Doit  on 
30  s'étonner  que  les  loix  qui  gouvernent 
30  les  difFérens  Etats ,  ne  foient  pas  plus 
30  refpedées  ,  de  que  celle  en  particulier, 
33  qui  allure  depuis  tant  de  fiecles  le  fcep- 
»  tre  &  la  couronne  aux  Princes  aines 
33  mâles  de  nos  Rois ,  foit  auiH  Tob-et  de 
33  Tes  railleries  ? 

35  A  ce  premier  ouvrage  ,  nous  en  join- 
x>  drons  un  autre  ,  intitulé  :  Lettres  écrites 
33  de  la  uMont Ligne, 

35  L'auteur  ,  malheureufement  opinià- 
33  tre  dans  le  ryftême  qu'il  a  adopté,  loin 
3»  de  pronrer  des  cenfures  qui  en  ont  été 
35  faites  j  d'avouer  avec  candeur  les  erreurs 
»  dont  on  l'a  convaincu  ,  ôc  de  hs  dé- 
33  tefter ,  renouvelle  tous  fes  principes  /m- 
yy  pies  3c  détefiahles  contre  la  Religion  ca- 
39  tholique  5  contre  Jefus  Chrift  même  ,  qui 
a>  l'a  fondée ,  de  contre  la  révélation  ôc  les 
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»  livres  faints  ,  contre  les  miracles.  Â 
»  ces  impiétés  il  ajoure  de  nouveaux  hlaf- 
^jr lûmes  y  que  nous  n'ofons  repérer,  ^ 
»  qui  annoncent  an  de  ces  phiiofophes 
>3  orgueilleux  ,  qui  réfîllent  à  la  vérité  , 
35  en  lui  oppofanc  leurs  illufions  y  hom- 
>3  mes  corrompus  dam  l'e/ptit^  ^perter- 
i,Ep.d  »  tis  dans  la  foi  ;  mais  le  progrès  quils 
J"^g^*^'^»/er(?72r  ^it-ra  des  bornes  ;  car  leur  folle 
y>fera  connue  de  tout  le  monde. 

»  Quel  abus  plus  énorme  &  plus  dés- 
3>  honorant  de  l'efprit  8c  des  ralens  !  La 
»  Religion  aura  toujours-  des  Celfe  ,  des 
35  Julien  ,  des  Soc  in /des  Bayle  ,  des  in- 
3*  fenfés  ,  en  un  m,ot  ,  qui  blafphême- 
35  ront  contr'elle  ,  &  contre  fon  divin 
30  auteur.  Mais  malheur  à  ces  homjmes, 
30  qui  ,  flattés  d'ériger  une  école  d'erreur 
»  &;  d'iniquité  ,  &  d'y  perpétuer  la  race 
»  des  impies  5 /e  chargent  de  Chcrreur  & 
33  de  l'exécration  des  hommes  fages  G* 
3:)  vertueux  de  tous  les  fiecles  &;  de  tous 
30  les  pays  ! 

33  L'univers  entier  ,  s'écrie  encore  ce 
33  Magiftrat ,  Its  conjure  de  ne  point  éta- 
33  blir  àts  fydêmes ,  dont  la  connoifTance 
3>  va  lui  être  funefte  :  malgré  tant  de  voix , 
33  malgré  tant  de  prières  ,  malgré  tant 
3ï  d'infiances  ,  ^  j  arrni  tant  de  gens  in- 
23  térefies  à    i'ttab]:ir^ment   de    la  Reli- 
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53  gion  ,  fourenir  que  la  Religion  eft  une 
53  chimère  ,  s'acharner  a  la  combartre  , 
3>  mettre  toute  Ton  application  de  toute 
»  fa  gJoire  à  la  détruire  *,  n'efl-ce  pas  le 
»  comble  de  la  brutalité  ù'  de  la  fureur  ^î 
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IV-     LETTRE. 

Portrait  de  Voltaire  &  de  Roujfeau, 

J__E  Jifcours  du  zéié  &:  favant  Magiftrat 
que  vous  avez  lu  ,  doit ,  mon  fils ,  fixer 
votre  jugement  fur  ces  deux  fameux  per- 
fonnageS;,  qui  font  aujourd'hui  une  guerre 
ouverte  à  la  Religion.  Vous  avez  dû  re- 
marquer que  le  miniftere  public  juge  que 
CQs  deux  phiiofophes  (ont  ennemis  de  la 
fociété  àc  de  la  Religion.  Il  les  livre  à 
ïhorreur  Se  à  l'exécration  des  gens  de 
bien.  Il  regarde  leur  entreprife  comme  le 
comble  de  la  brutalité  ù'  de  la  fureur. 
Il  les  repréfente  comme  n'ouvrant  la  bou- 
che que  pour  blafphémer  contre  le  ciel  y 
ôc  pour  répandre  par  toute  la  terre  le 
poifon  de  lincrédulité  Se  du  libertinage. 
Il  leur  reproche  la  plus  infîgne  mauvaife 
foi  j  &  le  déteftable  complot  de  vouloir 
anéantir  toutes  les  loix  divines  &  hu- 
maines. Il  déclare  que  cqs  auteurs  ne  me- 
ïitent  pas  moins  que  leurs  ouvrages  hs 
peines  les  plus  rigoureufes.  Voilà  ,  comme 
vous  voyez ,  ces  hommes  couverts  d'une 
«ote  éternelle  d'ignominie ,  de  leur  nom 
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mis    au  rang    de    celui   des    Erofîrate. 

Rien  de  fî  important  ,  mon  hls ,  que 
de  connoître  à  fond  de  tels  hommes. 
Le  bien  public  y  eil  intérelTé.  Je  vais 
tâcher ,  d'après  ce  requifitoire  ,  de  vous 
en  donner  une  jufte  idée. 

Commençons  par  Voltaire  :  ce  philo- 
fophe  fe  donne  pour  difciple  de  Pope  *, 
il  fe  fait  gloire  de  marcher  fur  Tes  traces  ; 
&  il  fe  plaignoic  autrefois  de  ne  pou- 
voir pas  faire  en  France  une  profelîion 
publique  de  la  docftrine  de  fon  Maître, 
&  en  donner  leçon. 

«  Mon  efpr'c  refferré  fous  le  compas  Français, 
n  N'a  point  la  libercé  des  Grecs  &  àz%  Anglais. 
3>  Pope  a  droit  de  tout  dire  ,  ôc  moi  je  dois  me  taire  »• 

Jugez  d'après  cet  aveu  de  toutes  les 
impiétés  qu'il  cache  dans  le  cœur  j  par 
celles  qu'il  vomit  hautement. 

Il  paroît,  comme  dit  M.  Joly  de  Fleuri, 
admettre  une  Religion  naturelle  ,  dans 
laquelle  on  reconnoîtroit  un  Dieu  quel- 
conque; mais  quelle  eil  cette  Religion, 
&  quel  Dieu  y  reconnoît-il  ^  puifque , 
félon  lui ,  on  n'a  aucune  idée  de  Dieu , 
qu'on  ne  peut  le  connoître,  &  qu'on  ne 
lui  doit  rendre  aucun  culte  ,  parce  qu'il 
n'a  pas  befoin  de  nous  1  Le  nom  de  Dieu 
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efl:  donc  dans  fa  bouche  un  mot  vtiîcfe 
de  fens  :  il  n'en  connoît  point  -,   ou  s'U 
en  connoît ,  c'efl  celui  de  Pope  ,  c'e/ï 
ce  ^rand  "louti  c'eft   ce  vafle  univers, 
ou  il  n'admet   que  de  la  matière  i  c'eit 
la  ion   Dieu  :  &  comme  il   eft  une  par- 
celle de  certe  mariere  ,  il  eft  à  lui-même 
fon  Dieu.  La  penfee  qui  fe  trouve  jointe 
à  certaines   portions  de  la  matière ,  n'eu 
eft  qu'une  modification  ;    c'eft   un   effet 
naturel  de  la  difpolition  ou  de  l'agiration 
des  parties.  Tout  ce  bel  ordre  oui  règne 
dans  1  univers,  na  d  autre  principe  que 
le  hafardj  le  mouvement  fortuit  des  ato- 
mes a  produit  toutes  ces  différentes  créa- 
tures ,  qui ,  dans  leur  diverfité  ^  forment 
tin   Tout  fi  parfait. 

A  ces  traits  vous  reconnoifTez  ,  mon 
fils ,  un  vrai  matérlalifte  ^.un  athée  décidée 
Il  n'en  rougiroit  pas  ,  puifqu'il  regardé 
une  république  conduite  par  un  fénat 
eompofé  d'athées  ,  comme  un  gouver- 
nement fort  fage.  C'eft  l'idée  qu'il  veut 
que  nous  ayons  de  la  République  Romaine. 
D'après  CQS  principes  ,  quelle  idée  Vol- 
taire peut  il  avoir  de  fon  origine  ,  de  fa 
nature ,  de  fa  fin  &c  de  fes  devoirs  ?  Si 
Dieu  n'efl  à  fes  yeux  que  de  la  matière , 
il  n  ambiuionne  pas  d'être  quelque  chofe 
de  plus  i  ainû  ce  grand  ôc  fubiime  génie 
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pliilofbphique  n'efl:  qu'un  ras  de  boue  , 
qui  a  paiîë  par  un  tamis  plus  délié,  cC 
à  laquelle  le  feu  de  la  nature  a  donné 
une  plus  grande  adlivité  qu'à  celle  de  la 
marmore.  Il  efl:  né  au  hafard  :  ce  n'eft 
pas  la  fageffe  qui  a  préfidé  à  fa  forma- 
tion ;  ôc  j'avoue  que  je  ferois  prefque  tenté 
de  le  croire  ,  tant  je  vois  d'extravagance 
dans  ce  fage  prétendu  ,  ii  je  n'avois  ap- 
pris de  la  bouche  de  la  Sageffe  même  , 
qu'e//e  a  réfervé  V impie  pour  le  jour  mau-  p^ov.iSy 
rais.  Comme  il  n'admet  d'autre  bonheur  4' 
que  celui  des  fens ,  il  ne  fe  propofe  d'au- 
tre fin  que  de  les  fatisfaire.  Il  fe  met  de 
niveau  avec  la  bête  ;  Se  comme  il  ne  croie 
pas  que  l'homme  ait  d'autre  origine  , 
d'autre  nature  &  d'autre  deftination  ,  il 
fait  confifter  toute  fa  félicité  dans  la 
jouifTance  des  plai/irs  charnels.  En  un 
mot ,  fa  devife  ,  c'eH:  de  vivre  comme 
les  bêtes ,  puifqu'il  doit  périr  comme  elles  ; 
avec  l'efpérance  cependant  de  reparoître 
quelque  jour  fous  quelqire  autre  forme  , 
peut-être  fous  celle  d'un  âne,  d^un  pour- 
ceau ,  d'un  chien.  Oh  !  les  grandes  ^  les 
belles  idées  ,  que  celles  de  ce  favanc 
&c  profond  philofophe  !  Avouez  que  Je 
genre  humain  lui  a  de  grandes  obligations, 
de  découvrir  ainfî  des  vérités  fi  myftérieu- 
fes  1  La  morale  de  ce  fa^e  ell  auortie  à 
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fa  dodrine  :  ce  n'eft  que  malgré  lui  qu'il 
fe  voit  borné  par  le  compas  des  loix  ,  il 
voudroit  avoir  la  liberté  de  tout  dire  &c 
de  tout  faire  impunément  j  il  s'élève  hau- 
tement contre  tout  ce  qui  peut  captiver 
l'inftind:  des  pallions  5  qu'il  regarde  comme 
la  loi  de  la  nature  ,  à  laquelle  feule  nous 
devons  obéir.  Aulfi  le  Magiftrat  ,  qui  a 
pénétré  le  profond  myftere  de  l'impiété 
de  ce  dodeur  de  l'école  d'Epicure  ,  le 
dénonce  à  la  juflice,  comme  ennemi  de 
tout  bien,  a  Myfteres ,  dogmes  ,  morale  , 
33  difcipline  ,  culte,  vérité  de  la  Religion, 
»•  autorité  divine  &  humaine ,  tout ,  nous 
33  dit  il ,  efi:  en  butte  à  la  plume  facrilege 
33  de  cet  auteur  3>. 

Ce  philofophe  ,  *  qui  a  des  idées  fi 
baffes  de  Dieu  &  de  lui-même  ,  eft  en 
même  tems  le  plus  méprifant  de  le  plus 
vain  des  hommes.  «  Il  porte  ,  dit  le  re- 
30  quifitoire  ,  la  témérité  jufqiCà  vouloir 
3>  jetter  un  vernis  dUgnorance  ou  d'idio- 
33  tifme.  fur  les  plus  fameux  génies ,  tels 
»  que  les  Augujîin  6'  les  Cfiryfojîome  :>^,Qr c. 


*  J'ai  entendu  dire  à  un  Genevois  ,  ami  de  Voltaire  , 
^u'un  fujet  de  défefpoir  pour  ce  philofophe  ,  c'étok 
àe  voir  Je  Nouveaa  Teftament  plus  en  vogue  que  f«s 
«uvrages. 
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Il  e(l  jaloux  à  l'excès  de  tout  mérire. 
Comme  il  ne  connotc  d'aurre  immorta- 
lité que  de  vivre  dans  l'opinion  des  hom- 
mes,  il  emploie  toutes  fortes  d'artihces 
pour  y  parvenir.  Le  fecret  qu'il  met  le 
plus  en  ufage  pour  paroître  bien  élevé , 
c'eft  d'abailfer  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de 
grands  hommes.  Son  ambition  eft  de 
pafTer  pour  un  génie  rare  ,  de  pour  un 
homme  univerfel.  Il  ell:  poète  ,  orateur , 
hiftorien  ,  géomètre  ,  philcfophe  ,  mo- 
lahfte  ;  il  eft  tout ,  3c  il  n'eft  rien  ,  parce 
qu'il  ett  en  effet  médiocre  en  tout.  lied 
poëte  fans  invention  ,  orateur  fans  rat- 
fonnement  ,  hiftorien  fans  bonne  foi  , 
philofophe  fans  vérité ,  moralifte  fans  prin- 
cipes. C'eft  un  fatyrique  ingénieux  ,  mais 
outré  :  c'eft  un  critique  mordant  ,  mais 
infidèle.  Il  a  l'efprit  vif  ,  mais  le  cœur 
injufte.  Il  n'y  a  qu'un  feul  genre  dans  le- 
quel il  a  le  malheur  d'exceller ,  c'eft  l'im- 
piété :  auftî  y  confacre  t-il  toutes  fes 
veilles  ,  &  il  n'y  a  pas  un  feul  de  CQ<i  écrits 
qui  n'en  foit  infeâ:é  !  Défefpérant  de 
pouvoir  s'acquérir  une  réputation  perma- 
nente par  fes  écrits  de  littérature,  qui  paf- 
feront  avec  la  mode  ,  il  a  cru  ,  vu  le 
goût  du  fiecle  ,  fe  faire  un  nom  par  la 
guerre  qu'il  déclare  à  Dieu.  C'eft  un  nou- 
veau Briarée,  il  croit  lancer  des  rochers 
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contre  le  ciel ,  &  ne  fait  que  ietter  en 
Tair  quelques  poignées  de  pouffiere  qui 
ne  fervent  qu'à  l'aveugler.  C'eft  pour  fe 
faire  mieux  goûter  des  efprirs  fuperficieis 
&c  des  jeunes  libertins  ,  Ci  communs  dans- 
ce  CîqcIq  ,  qu'il  alTaifonne  toutes  fes  leçons 
d'impiétés  ^  de  railleries  indécences,  d  obf- 
cénités  &  de  peintures  lafcives. 

Il  ne  reipecte  aucune  autorité  ,  il  faic 
main-bafTe  fur  tout  ce  que  la  Religion 
a  de  plus  facré.  Jefus-Chrift ,  devant  qui 
Jhïl.  ro.  tout  genou  doit  fléchir  dans  le  ciel ,  fur 
la  terre  Qr  dans  les  enfers  ,  efl  le  but  , 
contre  lequel  il  lance  avec  plus  de  har- 
diefle  &:  d'eifronterie ,  \qs  iraits  facrilege^ 
de  fa  mordante  critique.  11  n'épargne  ni 
faperfonne,  ni  fes  œuvres  miraculeufes, 
ni  fes  myfteres.  Il  vomit  à  pleine  bouche 
les  blafphêmes  les  plus  horribles.  Il  va 
fouiller  dans  les  fources  les  plus  impures , 
les  objedions  les  plus  ufées  contre  la  FoL 
Il  s'élève  avec  une  égale  fureur  contre 
l'Hiftoire  de  l'Ancien  Teftament  &  da 
Nouveau  -,  fous  prétexte  d'e:xaminer  l'hif- 
roire  en  philofophe  ,  il  l'attaque  en  en- 
nemi déclaré  ,  &  en  la  défigurant  avec 
une  malignité  diabolique  ,  il  s'applique 
à  la  rendre  incroyable  &  ridicule.  11  met 
toute  fon  étude  à  donner  une  couleur  de 
vrai  aux  calomnies  que  les  païens  ^  les 
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Juifs  &  les  Hérériqdes  ont  débitées  contre 
la  Religion,  ce  II  ne  craint  pas  ,  il  ne 
33  rougit  pas  de  traiter  de  Fable  ce  que 
»  les  Evangéiifles  rapportent  de  Jefus- 
75  Chnil ,  de  de  donner  pour  inftitufion 
3D  humaine  la  Foi  3c  la  difcipline  de  i'E- 
OD  giife  ;  les  Sacremens  Ôc  le  culte  des 
30  Saints ,  pour  fuperftition.  Il  expofe  avec 
33  mauvaife  foi  les  préfendues  contradic- 
33  tions  des  auteurs  facrés  ,  de  tait  avec  foin 
>3  hs  explications  qui  concilient  parfaite- 
3>  ment  ces  contrariétés  apparentes.  Ec 
y>  quels  moyens  emploie-  t-il ,  félon  le  re- 
33  quificoire  ,  pour  induire  à  adopter  {t% 
»  erreurs  ?  Le  ridicule  ,  la  plaifanterie  , 
33  les  fophifmes ,  les  objedions ,  les  diffi- 
30  cultes  5  les  blafphcmes  même  ,  mille 
33  fois  répétés  depuis  dix-huit  fiecles ,  dc 
33  mille  fois  réfutés  &:  réfolus  avec  la 
j»  force  5c  l'évidence  qui  fait  le  Carac- 
as tere  de  la  vérité  ». 

Enfin  le  dernier  trait  qui  caradtirife  ce 
nouveau  fage  ,  c'eil;  qu'il  n'efl:  pas  moins 
ennemi  de  l'Etat  que  de  TEglife.  Il  prê- 
che l'indépendance  ,  de  ne  refpeéle  au- 
cune des  loix  qui  gouvernent  les  différens 
Etats.  Il  infpire  par  fes  fades  railleries  le 
mé.pvis  pour  les  loix  facrées  ,  qui  affer- 
milTent  la  couronne  fur  la  tête  des  Princes 
de  la  Maiibn  royale  ;,  en  infpirant  ,  pa-r 
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fes  déteflables  maximes  ,  Je  libertiîiagê 
d'efprit  &  de  cœur  ,  il  ouvre  Ja  porre 
à  la  révolte  contres  ks  puilîances  établies 
de  Dieu. 

Ce  portrait  de  Voltaire  vous  paroîtra 
peut-être  vif*,  mais  remarquez  que  je  ne 
fais  que  développer  le  jugement  qu'a  porté 
de  lui  notre  augufte  Sénat:,  en  adoptant 
Texceilent  requîfîroire  du  Magiftrat  chargé 
de  veiller  au  bien  public. 

Après  Voltaire  ,  je  ne  connois  pas  d'en- 
nemi plus  déclaré  contre  la  Religion  , 
que  J.  J.  RoufTeau  de  Genève.  Il  prouve 
par  fa  conduire  de  par  fes  raifonnemens 
ce  que  M.  BofTuec  avoic  prédit ,  que  ks 
principes  des  Proreflans  ,  fur  l'autorité 
de  l'Eglife ,  les  conduiroient  tôt  ou  tard 
au  déifme.  Ce  philofophe  en  fait  l'aveu 
en  répondant  aux  Proreflans  5^  qui  l'onc 
!.  Le  rfrc  condamné,  a  Qu'on  me  prouve,  dir-il , 
àeUMon,  ^  aujourd'hui  qu'en  matière  ce  foi  ,  je 
3>  fuis  obligé  de  me  foumettre  aux  déci- 
30  fions  de  quelqu'un ,  je  me  fais  catholi- 
»  que  ,  &  tout  homme  conféquent  de  vrai 
33  fera  comme  moi  j>. 

Voilà  donc  le  premier  chaînon  des  éga- 
remens  de  ce  philofophe  :  il  rejette  toute 
autorité,  veut  tout  foumettre  à  fa  raifon  ^ 
de  fon  imagination  le  tranfporre  perpé- 
tuellement  au-delà  de   fa   fphere,    C'eft 
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l'orgueil  qui  le  perd  :  il  croit  faifir  la 
vérité  ,  &  n'embrafle  qu'un  phantôme. 
Il  entreprend  de  fonder  les  profondeurs 
de  Dieu ,  &  s'abîme  dans  la  profondeur 
de  fes  ténèbres.  La  lumière  de  la  vérité 
l'aveugle  au  lieu  de  Téclairer.  Il  ne  mar- 
che plus  qu'à  tâtons  ,  &  fait  autant  de 
chûtes  que  de  pas. 

La  fagacité  de  fon  efprit ,  un  certain 
air  de  franchife ,  auroient  donné  Heu  de 
croire  qu'il  étoit  né  pour  connoître  la 
vérité  de  aimer  la  vertu  ;  mais  il  ne  fuit 
que  l'erreur ,  &  donne  des  leçons  de  vice. 
Ceft  un  vrai  Diogene.  Il  n'eft  point 
ébloui  du  fafte  des  richelTes  &:  des  gran- 
deurs humaines  ;  mais  il  eft  ébloui  par 
les  bluertes  de  fon  efprit.  Il  affecle  de 
méprifer  les  applaudilTemens  ;  mais  il  ne 
peut  fouîFrir  le^  contradictions.  Il  croit 
que  fon  ton  impofant,  &:  fon  ftyle  magi- 
que ,  doivent  lui  tenir  lieu  de  raifon  ; 
&,  pour  me  fervir  de  fes  expreilions  , 
il  prend  un  air  triomphant ,  lors  mêm^e 
qu'il  efl  vaincu  ;  il  eft  affirmatif ,  Se  mê- 
me docrmatique  dans  fon  fcepticifme.il  Em.ui; 
donne  pour  les  vrais  principes  ,^  les  fyf-P-^*^» 
ternes  inintelligibles  qu'il  a  bâtis  dans 
fon  imagination  ,  &  prérend  nous  fou- 
mettre  impérieufement  à  fes  décifions 
tranchantes.  Il  s'occupe  beaucoup  des  éga- 


'4^^  R  ^:  r  o  N  s  É 

remens  des  hommes  ,  .H.  ne  voit  pas  les 
fiens  II  faitJemoraMe,  &  n'eft  qu'un 
vain  fophifîe.  Il  ,'éleve  contre  ks  déré- 
giemens  des  mœurs,  &  par  Jes  peintures 

tetrreil  "^^"'^  ^'''  ^"  ^^^^  '  ^^  empoifonne 

A^rïrc/."'  cœurs  mnoceiis.  h  donne  Tes  livres 
p.^^.,  comme  excellens,  &  mêmetrès-utjlesdan^ 
le  liecle  ou  ils  ont  été  publiés,  &  con- 
vient qu  une  ÛUe  qui  a  de  la  pudeur 
13  en  doit  point  foutenir  la  Jedure.  Jl  f^ 
vante  que  ks  preuves  qu'il  apporte  de  ce 
^.p.iM,quil  dit ,  font  au-dejus  de  toute  réplique 
cm  règne  lefens  commun  ;  Se  il  avoue  qu'il  y 

p.  !..      ^i  prefomptueux  ,  qu'il  veut  que  dans  ks 
Pog.z,  tuems  mêmes  on  voie  l'amour  du  bren 
&  ie  zèle  de  la  vérité. 

Ces  contradidions  palpables  ne  fonc 
encorerien  en  comparaifon  de  ce\ks  qu'on 
remarque  dans  Tes  proférions  de  foi.  Il 
combat  le  matérialifme  ,  &  établit  des 
principes^qui  le  favori fen t.  Il  feconnoît  un 
£tre  des  êtres ,  &  rend  tous  les  êtres  in- 
dépendans  de  lui  ,  en  les  croyant  tou.^ 
mcréés.  U  invite  tous  les  hommes  à  adorer 
cet  Etre  des  êtres ,  &  leur  déclare  outils 
ne  lui  doivent  aucun  culte.  Il  le  regarde 
comm.e  le  rénumératenr  de  la  verai  & 
le  vengeur  du  crime  ,  &  il  croit  que  le 
mal  e/l  nul  à  fes  yeux  -,   û  foutient  de 
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plus ,  que  l'ame  une  Fois  leparée  du  corps 
ne  peuc  avoir  aucune  perversité ,  5c  que 
par  confëquenc  ii  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  elle  après  cetre  vie.  II  déclare  que 
le  livre  de  la  nature  eft  le  feul  011  Thomme 
doive  apprendre  à  connoître  Dieu  ,  ôc  il 
prérend  que  prefque  perfonne  ne  peut  y  lire. 

11  s'érige  en  légifliteur ,  8c  détruit  tou- 
tes les  loix.  Il  fe  donne  pour  être  le  mé- 
diateur d'une  nouvelle  alliance  qu'il  va 
établir  entre  tous  les  hommes  ,  par  la- 
quelle il^  fe  flatte  de  les  concilier  tous  , 
de  pacifier  toutes  ks  difputes  ;  &  dans 
fon  Contrat  focial  ,  il  détruit  tous  les 
liens  de  la  fociété. 

Le  premier  lien  qui  unit  tous  les  hom- 
mes, c'eft  la  Religion  ;  il  fait  tous  fes 
efforts  pour  anéantir  la  feule  véritable  , 
de  pour  en  fubiîituer  une  autre  qui  n'eft 
qu'un  fantôme  ,  qui  n'a  aucun  objet  vé^ 
ritable,  aucuns  devoirs  certains,  aucunes 
règles  fixes. 

Le  fécond  lien  ,  c'efl  celui  qui  lie  le 
Prince  à  fes  fu  ers  ,  &  les  fjjets  au  Prince  y 
il  le  rompt  par  les  maximes  qu'il  établie 
ôc  par  les  calomnies  qu'il  débite.  Ilindif- 
pofe  les  peuples  contre  l'autorité  royale., 
en  difant  quil  a  fallu  une  longue  allé-  Corn. foc, 
ration  de  fentimens  ^ d^ idées ^  pour  qucn^*  ^' 
put  fc  réfoudre  à  prendre  fon  fembiabU 
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pour  maire  j  Sr  fe  flatter  quon  Ce  trou^ 
ver  a  lim\  &il  aigrit  les  Rois  contre  leurs 
plus  fidèles  fujets  ,  en  repréfentant  les 
Chrétiens  comme  des  gens  fans  afFeclion 
pour  leur  Prince  ,  6i  fans  zèle  pour  le 
bien  public, 
jg^,  t.  î.  Le  troifiéme  lien  ,  c'eft  celui  qui  unit 
P'^ï-  les  époux  i  il  le  détruit  en  difant  qu'il 
importe,  peu  à  Pefpece  humaine  ,  de  [avoir 
s'il  faut  n  avoir  point  de  femme  en  propre. 
Com.foc.  Le  quatrième  ,  c'eft  celui  qui  unit  les 
f-  î*  pères  aux  enfans  ,  Se  les  enfans  aux  pères  ; 
il  le  coupe  en  déclarant  que  les  enfans 
ne  reftent  liés  aux  pères  qu  autant  de  tems 
qu^ils  ont  befoin  d\ux  pour  fe  conferver , 
tjr  que  dè^  que  le  befoin  ceffe ,  ils  rentrent 
dans  V indépendance.  Enfin  ce  pacificateur, 
ce  légiflateur  arrache  du  cœur  des  jeunes 
gens  l'amour  &  le  refpeâ:  que  la  Religion 
nous  infpire  pour  les  loix ,  en  défendant 
qu'on  leur  parle  de  Religion  avant  f  âge 
de  dix- huit  ans  ,  tems  auquel  le  pli  eft 
fouvent  pris  ,  les  idées  formées  ,  le  cœur 
corrompu  ,  l'efprit  perverti ,  &  l'homme 
incapable  de  facrifier  Ïqs  pafiions  à  fon 
devoir.  Et  cependant  cet  homme  fe  donne 
pour  le  bienfaiteur  du  genre  humain. 

Tous  les  traits  de  ce  nouveau  Diogene, 
hardi  Se  enfié  de  fa  propre  excellence  , 
font  dirigés  contre  la  révélation ,  qui  eft 


AUX  Objections.  451 
la  bafe  fur  laquelle  t(ï  pofée  route  la 
Religion  chrétienne. Il  la  repréfente,  com- 
me Cl  pleine  de  difficultés ,  qu'il  q([  im- 
poflibie  d'en  acquérir  les  preuves  ^  comme 
inutile  ,  infociable  ,  révoltant  la  raifon , 
nuihble  au  bien  public,  pleine  d'abfurdités 
ôc  de  contradidions  ,  dégradant  l'Etre 
fuprême,  &  donnant  de  lui  de  faufTes 
idées  ;  enfin  ,  comme  n'étant  appuyée  fur 
aucunes  preuves  folides. 

Jl  faut  avouer  que  cet  homme  profond 
en  malice,  a  épuifé  tous  les  traits  de  l'en- 
fer ,  &c  qu'il  étoit  impofiible  de  former 
contre  la  Religion  une  attaque  plus  di- 
recte &  plus  capable  de  la  renverfer ,  Ci 
elle  étoit  l'ouvrage  des  hommes.  Je  ,  &c. 
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V.      L  E  T  T  R  E. 

Première    Objeàïon    de    Roujfeau 
contre  la  Religion, 

Son     intoléranc  e/ 

VEglife  tolère  les  perfonnes  ,  G"  non  les 
erreurs, 

V  ouLEZ-vous  favoir  ,  mon  ûls  ; 
ce  qui  indirpofe  le  plus  vos  philofophes 
contre  la  Religion  chrétienne  ?  c'eft  Ton 
intolérance.  Voilà  ce  qu'ils  ne  peuvent 
foufrrir.  Ce  crime  prérendu  eft  auili  an- 
cien que  la  Religion.  C'eft  celui  qui  a  fî 
fort  animé  dès  ïqs  premiers  fîecles  les 
Pontifes  des  faux  dieux ,  &c  les  philofo- 
phes payens  contre  les  Chrétiens.  Tous 
s'irritèrent  dès  qu'ils  furent  que  Jes  Pré- 
dicateurs de  l'Evangile  vouloient  qu'on  ne 
reconnût  Se  qu'on  n'adorât  qu'un  féal 
Dieu.  Nous  voyons  par  les  plus  célèbres 
hlftoriens  de  ce  tems-là,  que  cette  into- 
lérance révoltoit  Jes  petiples  accoutumés 
à  adorer  plulîeurs  dieux.  Suétone  dit  dans 
la  vie  de  rempereur  VeipaGen^,  qu'on  étoic 

fortement 
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Fort-emenc  perfuadé  dans  roat  l'Orienc 
tjLi'on  ne  feroic  pas  long-tems  fans  voir 
fortir  de  la  Judée  des  gens  qui  fe  fer  oient 
obéir  dans  tout  l^Univers  ,  G?'  que  cetît 
opinion  était  établie  fur  des  oracles  certains 
qui  l^ aut or ij oient*  Tacite  s'explique  <de  la 
même  manière  dans  le  cinquième  livre 
<îe  fon  Hiftoire.  Celle ,  qui  écrivoit  fous 
l'empereur  Adrien  ,  fait  un  crime  aux 
Chrétiens  de  ce  qu'ils  publioient  haute- 
ment que  leur  Religion  devoit  bientôt 
devenir  la  Religion  dominante  dans  touc 
l'Univers.  Et  c'efl:  la  crainte  que  \qs  Pon- 
tifes payens  avoient  de  voir  l'accompliP 
fement  de  cet  oracle  ,  qui  les  porta  à 
•s'oppofer  aux  Empereurs  qui  vouloient 
qu'on  reconnût  Jefus-Chrift  pour  Dieu. 
C'eft  la  raifon  qu'en  donne  Lampride  , 
hiftorien  célèbre  6c  payen  ,  dans  la  vie 
de  l'empereur  Alexandre.  Il  dit  que  ce 
Prince  voulut  faire  ériger  un  temple  à 
Jefus-Chrift  ,  &  le  faire  recevoir  au  nom- 
bre des  dieux  ,  comme  avoit  tâché  de  le 
faire  l'empereur  Adrien  \  lequel  avoit  a  or- 
»  donné  de  bâtir  dans  toutes  les  villes 
a>  des  temples ,  qu'on  nomme  encore  au- 
3>  jourd'hui  Adrianes  ,  parce  qu'ils  fonc 
»  fans  idoles  \  mais  qu'il  n'exécuta  pas  fon 
»  delTein  ,  de  qu'il  en  fut  détourné  par  ceux 
»  qui  ayant  confulté  les  Oracles  ,  furent 
Tome  IL  T 
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»  avertis  que  Ci  cela  fe  faifoit  ainfi  ,  com» 
»  me  bien  des  gens  le  fouhaitoient ,  tout 
s>  le  monde  embrafferoit  la  Religion  chré- 
»  tienne,  &c  les  autres  temples  feroient  aban- 
w  donnés  ». 

Ceft  donc  cette  intolérance  des  Chré- 
tiens qui  a  armé  les  payens  ;  c'eft  elle  qui 
a  excité  l'envie  des  hérétiques  ôc  des  fchif^ 
matiques  ^  c'elt  elle  encore  aujourd'hui 
qui  met  en  fureur  les  impies  :  mais  cette 
intolérance  fait  notre  gloire ,  il  nous  eft 
impoflible  d'y  renoncer ,  fans  renoncer  à 
notre  exiftence.  La  Religion  chrétienne 
eil:  faulTe ,  fî  elle  n'eft  pas  la  feule  vraie. 
Nous  n  ignorons  pas  que  nous  aurions  la 
paix  il  nous  renoncions  à  ce  glorieux 
privilège  :  accordons  à  nos  ennemis  ce 
qu'ils  demandent ,  &  dès  demain  nous 
ferons  leurs  amis  j  ils  nous  pafTeront  la 
profondeur  de  nos  myfteres ,  dès  que  Ton 
ne  fera  pas  obligé  de  les  croire  *,  ils  fouf- 
friront  la  févériré  de  notre  morale ,  dès 
qu'on  ne  prétendra  pas  les  y  alfujettir. 
A  la  bonne  heure  !  ce  feront  des  vérités 
de  fpéculatlon  qui  pourront  amufer  des 
efprits  oifîfs  i  mais  l'orgueil  humain  ne 
fera  pas  obligé  de  plier  fous  le  joug  de 
la  foi ,  les  voilà  contens.  Ecoutez  les  plain- 
tes que  fait  Rcufïèau  contre  notre  into- 
lérance. 


AUX  Objections.  435 
«c  À  Dieu  ne  plaife  ,  die  il  ,  que  ja-^^.  ?.  j, 
»  mais  je  prêche  aux  hommes  le  dogme  ^*  ^^^* 
33  cruel  de  l'intolérance  ;  que  jamais  je 
ss  les  porte  à  détefter  leur  prochain  i  à 
n  dire  à  d'autres  hommes  :  vous  ferez  dam- 
»  nés.  Le  devoir  d'aimer  &  de  fuivre  la 
»  Religion  de  fon  pays ,  ne  s'étend  pas 
»  jufqu  aux"  dogmes  contraires  à  la  bonne 
33  morale,  tel  que  celui  de  ['intolérance , 
3»  c*eft  ce  dogme  horrible  qui  arme  les 
»  hommes  les  uns  contre  les  autres  ,  & 
?>  les  rend  tous  ennemis  du  genre  hu- 
»  main  ». 

Les  ennemis  de  notre  fainte  Religion 
îie  trouvent  d'autre  fecret  pour  la  ren- 
dre odieufe,  que  de  la  peindre  avec  de 
faufTes  couleurs-,  c'eft  ce  que  fait  Rouffeau. 
Il  confond  l'intolérance  des  fentimens , 
qui  eft  légitime ,  avec  l'intolérance  des 
perfonnes ,  qui  efi:  criminelle  ;  &c  il  fup- 
pofe  que  le  Chrétien  eft  autant  partifan 
de  l'une  que  de  l'autre.  Ce  reproche ,  je 
l'ofe  dire  ,  eft  des  plus  injuftes.  Nous  pré- 
tendons que  la  Religion  chrétienne  eft 
la  feule  véritable  ,  parce  qu'elle  eft  la 
(èule  conforme  à  la  raifon  ,  la  feule  ré- 
vélée i  Se  c'eft  cette  conviclion  qui  nous 
oblige  à  rejetter  toute  autre.  Nous  ne 
pouvons  fur  ce  point  entrer  dans  aucune 
compolîcion  -,   ce  feroic  nous  condamner 
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que  d'en  admettre  une  autre  :  nous  ferions 
coupables  du  même  crime  que  ceux  qui 
ofFroient  de  l'encens  aux  idoles.  Il  n'y 
auroit  jamais  eu  de  martyrs ,  Ci  une  telle 
condefcendance  étoit  permife.  Mais  notre 
intolérance  pour  les  fentimens  ne  va  pas 
jufqu'à  l'intolérance  des  perfonnes.  Si 
quelques  Minières  ,  imbus  de  faux  prin- 
cipes ,  fe  font  écartés  de  Tefprit  de  cha- 
rité qui  doit  animer  tous  les  Chrétiens 
envers  hs  étrangers  ,  il  ne  faut  pas  en 
rendre  le  Chriftianifme  refponfable.  Ce 
n'eft  point  par  la  conduite  de  quelques 
particuliers  qu'il  en  faut  juger. 

C'eft  par  la  loi  de  l'Evangile  ;  c'eft 
par  l'efprit  qui  animoir  les  prem.iers  Pères 
de  l'Eglife  ■-,  c'eft  par  le  jugement  des 
gens  fenfés  ,  qu'il  faut  en  décider.  Or  je 
le  dis  hardiment  :  la  tyrannie  de  quel- 
ques-uns de  ces  Miniftres  ,  qui  ont  cru 
devoir  employer  le  fer  &  le  feu  pour 
convertir  ,  foit  les  infidèles ,  foit  les  hé- 
rétiques ,  a  toujours  été  en  horreur  aux 
vrais  Chrétiens  animés  de  l'efprit  de  leur 
maître.  Qu'on  en  juge  par  la  conduite 
de  faint  Martin  à  l'égard  des  Ithaciens 
qui  pourfuivoient  avec  îureur  la  mort  des 
PrifcilJianiftes.  On  fait  que  ce  faint  Evê- 
que  refufa  long  -  tems  de  communiquer 
avec  eux  ,   de   qu'il  ne   céda    que  pour 


AUX  Objections.  437 
faiiver  la  vie  aux  hérétiques.  Saint  Am- 
broife  penfoit  de  même.  Tel  a  toujours 
été  le  véritable  efprit  du  Chndianifm.e. 
La  Religion  chrétienne  veut  régner  feule, 
il  efl:  vrai ,  mais  lur  les  cœurs  ;  elle  veut 
régner  par  la  perfuafion  ,  Se  non  par  la 
violence  i  elle  veut  des  enfans  &  non  des 
efclaves  ;  elle  eft  venue  pour  nous  ren- 
dre libres  ,  &  non  pour  nous  m.ertre 
dans  les  fers.  AlTez  forte  par  elle-même 
pour  établir  fon  empire  ,  elle  n'a  pas  be- 
foin  de  la  puilfance  des  hommes  ,  cc[ï 
par  la  vertu  toute-puiffante  de  Dieu  ,  & 
non  par  l'épée  ,  qu'elle  veut  triompher  : 
c'eft  en  convaincant,  non  en  combattant 
qu'elle  s'eil:  établie  :  elle  rejette  tout  hom- 
mage forcé  5  Se  ne  craint  rien  tant  que 
de  recevoir  dans  fon  fein  des  enfans  qui 
ne  regarderoient  pas  comme  un  avantage 
ineftimable  pour  eux.  d'y  être  reçus. 

Les  épreuves  par  lefquelles  elle  faifoit 
pafïèr  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  y  en- 
trer ,  prouvent  l'éloignement  où  elle  eft  de 
vouloir  contraindre  les  volontés.  Quand 
Jefus-Chrifi:  fon  chef  a  envoyé  fes  Apô- 
tres pour  amener  à  la  foi  toutes  les  na- 
tions ,  il  ne  leur  a  mis  en  main  pour 
armes  offenfives ,  que  le  zèle  d'inftruire 
les  peuples  ,  &  de  les  éclairer  fur  leurs 
devoirs  i  que  le  pouvoir  de  les  combler 
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de  bienfaits  par  des  guërifons  miracuieu-^ 
{qs  j  de  les  étonner  par  la  grandeur  dé- 
cès merveilles ,  de  les  attirer  par  la  prière  „ 
Ôc  de  les  toucher  par  le  bon  exemple  de 
toutes  les  vertus.  Il  leur  a  donné  pour 
armes  défenfives  la  douceur  ,  la  patience  , 
la  charité  ,  le  mépris  des  biens  de  la  vie  5, 
.  &  de  la  réputation.  Eft-ce  là  infpirer 
l'intolérance  pour  les  perfonnes  ?  peut- on 
accufer  d'une  telle  intolérance  les  Apô- 
tres qui  Ce  faifoient  tout  à  tous  pour  ga- 
gner tous  les  hommes  à  Dieu  ?  toute  \d.. 
vengeance  que  les  Apôtres  employèrent 
contre  les  incrédules,  fut  de  fecouer  la 
pouffiere  de  leurs  fouliers ,  pour  mon- 
trer qu'ils  ne  vouloient  avoir  aucune  part: 
avec  les  impies. 

Jefus-Chrif!  étoit  fî  éloigné  de  î'efprir 
de  domination  ,  qu'il  reprit  avec  fermeté 
ceux  de  {es  Apôtres ,  qui  ,  animés  d'un: 
faux  2ele  ,   lui  demandèrent  k   permif- 
fîon  de  faire  tomber  le  feu  du  ciel  fur  les 
villes  qui  ne  vouloient  pas  les  recevoir,. 
Laf,5,Fowj  ne  fave7[  y  leur  dit- il  ^^e  quel  efprit 
3  5»         vous  deve'{  être  animés  ;  mon  efprit  qui 
doit  habiter  en   vous  ,  eft  un  efprit  de 
Mat.  II,  bonté  &  de  charité.  Jjpprene^  de  moi  que 
*5'        je  fuis   doux   &  humble  de  cœur.  Voilà 
la  tolérance  qui  eft  ordonnée  aux  Chré- 
tiens 5  mais  il  y  a  une  tolérance  qui  leur 


AUX  Objections.  45^ 
efl:  interdite  ,  c'eft  la  tolérance  àes  erreurs 
&  des  impiétés.  Les  Chrétiens ,  ainfi  que 
leur  chef,  font  appelles  à  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité  ,  &  par  conféquenr  à 
combattre  l'erreur. 

La  lumière  êc  les  ténèbres  ne  peuvent 
fubfifter  enfemble -,  la  vérité  &  l'erreur  ne 
peuvent  faire  alliance  ■-,  une  même  fource 
ne  donne  pas  de  l'eau  douce  &  de  l'eau 
amere  ;  la  Religion  chrétienne  eft  vraie, 
donc  toutes  les  autres  font  fauffes.  Ce 
principe  doit  être  avoué  par  RoulTeau  , 
puifqu'il  dit  lui-même  que  la  vérité  ejî  j>  ^ 
une  5  Cr  que  ce  qui  eft  vrai  che^  nous  ,  ne  ij®' 
peut  être  faux  cke^  à*  autres.  Cependant  par 
un  excès  de  déraifon  ,  c'eft  d'après  ce  prin- 
cipe qu'il  prétend  établir  que  toutes  les 
Religions  font  indifférentes  ,  qu'on  fera 
fauve  dans  toutes.  Voici  fon  raifonne- 
ment. 

ce  Je  confidérois,  dit-il,  cette  diverfité 
»  de  fedes  qui  régnent  fur  la  terre  ,  dc 
»  qui  s'accufent  mutuellement  de  men- 
»  fonge  &:  d'erreur  :  je  demandois  quelle 
»  eft  la  bonne  ?  Chacun  me  répondoit: 
»  c'eft  la  mienne  ;  chacun  difoit  :  moi 
»  feul  6c  mes  parrifans  penfons  jufle  , 
»  tous  les  autres  font  dans  l'erreur.  Et 
»  comment  favez-vous  que  votre  fede 
3>  eft  la  bonne  ?  parce  que  Dieu  Ta  dit, 
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»  Et  qui  vous  dit  que  Dieu  l'a  dit?  mon 
»  Pafteur ,  qui  le  fait  bien.  Mon  Pafteur 
30  me  dit  d'ainii  croire,  &  je  crois  ainfi. 
»  Il  m'afTure  que  tous  ceux  qui  difent  au- 
»  trement  que  lui ,  mentent ,  &  je  ne  les 
30  écoute  pas.  Quoi  !  penfois  -  je ,  la  vé- 
»  rite  neft  -  elle  pas  une  ,  (Jr  ce  qui  ejl 
»  r^rai  che^  moi ,  peut-il  être  faux  che^ 
a>  vous  }  Si  la  méthode  de  celui  qui  fuit 
30  la  bonne  route  ,  &  celle  de  celui  qui 
30  s'égare  eft  la  même  ,  quel  mérite  ou- 
30  quel  tort  a  l'un  plus  que  l'autre  ?  Leur 
30  choix  efl:  ïeffQt  du  hafard  :  le  leur  ini- 
33  puter  eft  iniquité ,  c'eft  récompenfer  cu^ 
3:>  punir  ,  pour  être  né  dans  un  tel  pays» 
Si  Ofer  dire  que  Dieu  nous  juge  ainfi  , 
w  c'efè  outrager  fa  juftice  :  fi  le  fils  d'un' 
»  Chrétien  fait  bien  de  fuivre  ,  fans  un 
33  examen  profond  &  impartial  ,  la  Re- 
30  ligion  de  fon  père ,  pourquoi  le  fils 
3>  d'un  Turc  feroit-il  mal  de  fuivre  de 
^  même  la  Religion  du  fien  ?  Je  défie 
30  tous  hs  intolérans  du  monde  de  répon- 
33  dre  à  cela  rien  qui  contente  un  homme 
30  fenfé  33. 

Aii:fi  5  félon  ce  philofophe  ,  adorez  le 
vrai  Dieu  ,  la  pierre  ôc  le  bois ,  cela  eft 
indifférent  :  attachez- vous  à  Jefus-Chrift, 
à  Mahomet ,  à  Confucius  ,  cela  efl:  égak 
Votre  Religion  exige-t-elle  que  vous  vous 


AUX    Objections.     441 
livriez  aux  proftirucions  les  plus  infâmes, 
que  vous  faffiez  un  acte  de  Religion  des 
défordres  les  plus  honteux?  vous  faites  bien. 
Celui  qui  vit   dans  l'innocence  6c  dans 
la  juftice  ,  parce  que  fa  Religion  le  lui 
prefcric ,  n'a  rien  qui  le  relevé  au  deifus 
de  vous  ,   il  ne    mérite    aucune  récom- 
penfe,  ni  vous  aucune  punition.  Le  choix 
que  vous  avez   fait  ,  l'un  &  l'autre  ,  eft 
i  effit  du  hafard\  c'efl  votre  naiiiance  dans 
tel  pays  ,  qui  en  a  décidé  v   aind  il  n'y 
a  rien  à  craindre  pour  le  fcélérat ,  qui  a 
été  élevé  dans    de   faufles   maximes   par 
un  père  fans   foi  &  fans  honneur  v  àc  il 
n'y  a  rien  à  efpérer  pour  le  juile  qui  a  été 
formé  à  la   vertu  par  un  père   plein  de 
droiture  &  de   fagelTe.  Magiftrats  ,    qui 
veillez  au  bon  ordre  ,  entendez-vous  cette 
décifion  ?  Vous  è^QS    des  ju^es  injulles, 
quand  vous  condamnez  ce  meurtrier  fa* 
miliarifé  àh  l'enfance  à  répandre  le  fang. 
Avant  que  de  prononcer  contre  lui  un  arrêt 
de  mort ,  examinez   quelle  éducation  il 
a  reçue  ,  &i  réglez  là-deflus  votre   ju^e- 
ment.  Sachez  que  fî  c'eft  le  mauvais  exem- 
ple &  les  mauvais  principes  qu'il  a  reçus 
de  fon   père  ,  qui  l'ont  porté  au  crime, 
vous  êtes  des  juges  injuftes  de  le  con- 
<lamner  à  mort.    Le  genre  de  vie  qu'il  a 
«mbraflé  eft  ^effet  du  hajard ,  k  im  itÀ'^ 
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puter  ,  'c^efi  iniquité  ;  vous  n'êtes  c|'ae 
les  exécuteurs  de  la  Juftice  divine  ;  or  ,  fé- 
lon norre  nouveau  légiflareur  ,  ofer  dira 
que  Dieu  condamne  un  tel  homme ,  cejî 
outrager  fa  jujîice.  Voilà  où  nous  me* 
nent  les  malheureux  fophifmes  de  ce  cen- 
fèur  de  la  révélation  y  qui  fe  donne  pour 
l'ami  de  l'humanité.  Il  n'y  a  point  de 
crime  qui  ne  devienne  licite  avec  ce  beau 
raifonnemenr.  Il  n'y  a  plus  ni  loi  ni' 
Religion  ,  fi  l'ufage  feul  du  pays  rend  tout 
légitime  i  dès  qu'il  n'y  a  plus  aucun  culte 
néceiïaire  ,  il  n'en  faut  plus  du  tour.. 
Soyons  déifies ,  athées ,  tout  cela  eft  in- 
différent. O  tems  ,  ô  mœurs  !  quel  fiecle 
que  celui  qui  produit  de  tels  hommes , 
&  qui  s'en  fait  gloire! 

La  naiiïance  des  hommes  dans  tel  ou 
tel  pays  n'eft  pas ,  comme  il  le  penfe  ^ 
Vejf'a  du  hafard.  Tout  eft  conduit  dans 
le  royaume  de  la  providence  par  une 
fagefle  infinie ,  mais  qui  eft  au-deflus  de 
nos  penfées.  J.  J.  RouiTeau  voudroit  s'en 
rendre  le  juge ,  &:  e'eft  ce  qui  fait  qu'il 
fe  brifè.  Le  principe  de  fes  égaremens  vient 
de  ce  qu'il  ne  connoît  pas  le  péché  ori- 
ginel J  il  fc  révolte  contre  ,  parce  que  fa 
raifon  ne  le  conçoit  pas  :  il  traite  de 
fable  tout  ce  qu'on  lui  dit  de  la  chute 
de  l'homme ,  &  de  la  more  qui  eu  ea- 


AUX  Objections.  4/^5 
trée  dans  le  monde  par  le  péché  d'un  feul. 
Il  traite  ce  dogme  de  cruel  i  &c  cependant 
ce  dogme  ,  tout  inexplicable  qu'il  eft  , 
explique  tour.  Il  eft  écrit  dans  le  ciel  Se 
fur  la  terre  \  il  eft  écrit  fur  la  table  de 
notre  cœur;  en  un  mot,  on  le  lit  par- 
tout. C'eft  auffi  ce  dogme  qui  va  fatis- 
faire  au  défi  que  nous  fait  Roufleau  de 
répondre  quelque  chofe  qui  contente  un 
homme  fenfé. 

Le  péché  eji  entré  dans  le  monde  par 
un  feul  homme  .  . .  ,  ew  qui  tous  ont  péché. 
Nous  naijfons  donc  tous  coupables.  Voilà 
le  principe   certain  d'où   il    faut  partir  , 
&:  qu'il  faut  néceiïairement  reconnoître  j 
je  l'ai  prouvé  dans  mes  lettres  précéden- 
tes. Dieu  ne  doit  rien  aux  hommes  -,  de- 
venus fes  ennemis  &  une  mafle  de  per- 
dition par  le  péché ,  il  pou\^oit  les  y  laif- 
fer  tous  fans  aucune  injuftice.  Il  en   tire 
gratuitement   ceux  qu'il  a  prédeftinés  ÔC 
adoptés  en  Jefus-Chrift.  Il  met  dans  eu» 
le  bien  qu'il  y  veut  aimer  &  récompen- 
fer  -,  mais  il  trouve  dans  tous  les  autres 
le  mal  qu'il  y  condamne  ôc   qu'il  veur 
punir.  Dans  les  premiers ,  il  fait  éclater 
fa  miféricorde  \  dans  les  derniers ,  il  fait 
voir  fa  juftice.  Ce  choix  eft  terrible  ,  mais- 
il  eft  jufte  ,  faint  &  adorable.  Car ,  di^ 
rons-nous  quily  a  en  Dieu  de  l^injujiiccr' 

Tvj 
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Dieu  nous  garde  de  cette  penfée.  Dieu  e{ï 
Dieu,  Se  par  conféquenr  la  juftice  rnêmCc 
Mais  pourquoi  choifit-il  l'un  plutôt  que 
l'autre  ?  parce  qu'il  fait  mifericorde  à  ce- 
lui à  qui  ïl  hn  plaît  de  faire  mifericorde  i 
comme  le  Potier ,  de  la  rncwe  mafje  d^ar^ 
gille  ,  qu'il  divife  en  deux  parties  ,  fait 
de  l'une  un  \  afe  deftiné  à  des  ufages  ho- 
norables ,  éc  de  Tautre  ,  un  pafe  deftiné 
à  des  ufages  honteux  ,  fans  que  celJe-ci' 
foie  en  droit  de  lui  dire  :  pourcfuoi  tna- 
ve-^-vous  fait  airifi  f  Le  Chrétien  docile- 
adore  ce  myftere  fi  clairement  révélé  dans" 
S.  Paul  "^ ,  &  y  trouve  un  riche  fonds^ 
d'humilité  &  de  confiance.  Le  philofophe 
orgueilleux,  comme  RoufTeau  de  Voltaire, 
en  eft  révolté  ;  ou  il  veut  fonder  la  pro- 
fondeur de  la  fageffe  de  Dieu  ,  ce  quf 
ek  une  préfomptioii  extravagante  -,  ou  ïl 
accufe  dmjuflice  ce  qu'il  ne  peut  com- 
prendre,  ce  qui  eft  le  comble  dt  l'im- 
piété &  une  penfée  facrilege. 

Ces  vérités  indubitables  font  difparoî- 
tre  l'objeélion  à  laquelle  RoufTeau  défie 
de  répondre  rien  qui  contente  un  hom.me 
fenfé.  «  Si  le  fils  d'un  Chrétien  ,  dit-il  y 
»  fait  bien  de  fuivre  la  Religion  de  fon 
3>  père  ,  pourquoi  le  fils  d'un  Turc  feroit- 

*  Aux  Rom.  chap.  s. 
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s»  îl  mal  de  fuivre  de  même  la  Religion 
33  du  fien  »  ?  Leur  choix  efl  reffet  da 
hafard  :  le  leur  imputer  ,  c'eft  iniquité , 
c'eft  récompenfer  ou  punir  pour  être  né 
Jans  un  tel  pays.  Infenfé  l  qui  ne  voit 
pas  que  c'eft  ,  non  le  hafard ,  qui  n'eft 
rien  ;  mais  Dieu  ,  parfaitement  libre  dam 
ùs  dons  j  qui  a  fait  naître  dans  le  fein  du 
Chriftianifme  celui  qu'il  vouloit  récom- 
penjèr  ;  ôc  qu'il  le  récompenfe ,  non  parce 
qu'il  eft  né  dans  un  tel  pays  ,  mais  parce 
qu'il  y  a  reçu  par  la  foi  de  Jefus  Chrift, 
cette  fuite  de  grâces  par  lej quelles  font 
trh-certainement  délivrés  tous  ceux  qui 
font  délhrés  :  que  ce  n'efi:  point  par  A^- 
fard  qu*un  autre  eft  né  en  Turquie  ,  mais 
parce  qu'il  n'étoit  pas  du  nombre  de 
ceux  que  le  Père  a  donnés  à  fon  Fils 
de  toute  éternité  -,  &  qu'il  n'eft  pas  puni 
précifément  parce  qu'il  eft  né  en  Turquie 3- 
mais  parce  qu'étant  hors  de  l'Eglife  ôc 
dans  l'infidélité  ,  il  ne  peut  recevoir  la 
juflijîcadon  de  la  rie  par  l'opération  de 
la  grâce  de  Jefus- Chrift. 

Vçm  on  ,  fur  des  objedions  aufîî  pi- 
toyables ,  s'élever  avec  tant  d'infolence- 
contre  l'intolérance  de  la  Religion  chré- 
tienne ,  &  lui  reprocher  comme  ure. er- 
reur d'exclure  du  falut  tous  ceux  qui  ne 
la  profefTent  point.  Cette  erreur  prétendue 
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eft  précifément  ce  qui  en  démontre  h 
vérité.  C'eft  parce  que  la  Religion  chré- 
tienne eft  la  feule  vraie  ,  qu  elle  exclut 
toutes  les  autres  ;  Se  lui  en  faire  un  re- 
proche 5  c'eft:  reprocher  à  la  vérité  d'être 
une  y  &c  d'être  oppofée  à  toute  erreur. 
Vouloir  l'obliger  de  renoncer  à  ce  glorieux 
privilège  ,  c'eft  l'obliger  de  renoncer  à  fa 
nature  même.  Dès  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu, 
il  ne  peut  y  avoir  qu'un  culte,  de  ce  culte  y 
c'eft  à  Dieu  même  à  le  régler.  J'en  trouve 
îa  preuve  dans  les  différentes  fuperflitions 
où  font  tombés  tous  les  hommes  qui  n'ont 
point  été  éclairés  des  lumières  de  la  révé- 
lation. 

Je  le  dis  donc  hardiment  :  la  Religion 
chrétienne  eft  la  feule  vraie  ,  parce  qu'elle 
Gonnoît  feule  le  rem.ede  au  péché,  qu'elle 
feule  en  eft  dépoiîtaire ,  &  peut  l'appli- 
quer. Comme  il  n'y  a  qu'un  Sauveur  des 
hommes,  qu'une  vi^ime  de  propitiation 
pour  le  péché  ,  il  n'y  a  auffi  qu'une  feule 
fociété ,  qu'une  feule  famille  qui  appar- 
tienne à  ce  Sauveur,  &  qui  puifTe  offrir 
cette  victime ,  Se  obtenir  par  fon  fecours 
les  grâces  néceffaires  pour  accomplir  la. 
Loi.  Dieu  appelle  à  cette  fociété  qui  il 
veut  ;  6c  le  hafard  n'entre  pour  rien  dans: 
ce  choix  -,  celui  qui  ne  l'a  pas  connue  ,. 
îiç  fera  pas  puni  précifëment  pour  n'y  être- 
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pas  entré  j  mais  il  fera  puni ,  parce  que' 
le  péché  dans  lequel  il  eft  né  n'a  point 
été  eiïacé  par  le  fang  de  Jefus-Chrift- 
Si  à  ce  péché  il  en  ajoure  d'autres  ,  s'il 
viole  la  loi  qu'il  porte  gravée  dans  k 
cœur  -,  s'il  bouche  fes  oreilles  à  la  roix  de 
tout  l'Univers ,  qui  lui  prêche  qu'il  n'y  a 
qu'un  feul  Dieu  ;  s'il  donne  à  de  viles 
créatures  l'honneur  qui  n'eft  dû  qu'au 
Créateur  -,  (î  étant  à  portée  de  connoître 
les  preuves  dé  k  divinité  de  la  Religion 
chrétienne  ,  il  les  rejette  par  attachement 
à  fes  pafîîons  j  ce  font  autant  de  nou- 
veaux crimes,  dont  Dieu  feul  peut  éva- 
luer l'énornaité. 

'  Je  crois  bien  que  cette  dodrine  ne 
contentera  pas  l'homme  fenfé  de  Rouf- 
feau ,  parce  que  ce  prétendu  homme  fènfé 
eft  un  infenfé  ,  qui  s'élève  au-defTus  de 
Dieu  même  ,  &  fe  rend  le  juge  de  fà 
juftice.  Humilions-nous,  mon  fils,  fous 
la  main  puifTante  de  Dieu  ,  &c  la  vérité 
entrera  dans  notre  cœur.  Ce  font  les  vœux 
que  je  fais  pour  vous.  Je  vous  embraflci 
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VL     LETTRE. 

Jujîificatioîi  de  V intolérance  de  la 
Religion  chrétienne, 

xL  eft  bi-en  érotinant  que  l'on  faHe  un 
crime  aux  Chrétiens  de  l'intolérance  de 
leur  Religion.  Trouve- 1  on  mauvais  que 
le  fils  aine  d'un  Roi  défende  les  droits  de 
fa  couronne ,  &  qu'il  ne  la  veuille  point 
partager  avec  des  étrangers  ?  Notre  Re- 
ligion,  mon  fils  5  a  commencé  avec  le 
monde  ,  elle  a  été  long  tems  la  feule 
profeiTée  fur  la  terre  ,  toutes  les  autreff 
font  venues  depuis  *,  ce  font  des  bran- 
ches féparée.  du  tronc,  &  par  conféquenr 
des  branches  mortes.  Ce  font  ces  faifeurs 
de  nouvelles  Religions  qui  font  de  vrais 
intolérans.  Ils  ne  fe  font  féparés  d'avec 
nous ,  que  parce  qu'ils  n'ont  pu  fouffrir 
une  Religion  qui,  par  fa  fainteté,  con- 
damnoit  leur  vie  criminelle  qui  les  efFrayoit 
par  la  vue  des  jugeme.is  de  Dieu  ;  qui 
leur  enfeignoit  une  morale  févere  ,  &  leur 
défe.idoit  tout  ce  qui  blefTe  la  jufiice  ^ 
l'innocence  &  la  vérité.  Si  tous  les  hom- 
mes n'avoient  qu'un  même  cœur;»  bc  un 
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même  efprir ,  ils  n  auroient  qu'une  même 
loi  &  un  même  cuite.  L'inteiét  de  la  fo- 
ciété  le  demanderoir  ,  puifque  la  caufe 
la  plus  ordinaire  des  divifions  ,  c'eft  la 
diveifité  des  fenrimens   fur   la  Religion. 

Ainfi  les  percubareurs  ne  font  pas  ceux 
qui  font  demeurés  attachés  à  l'ancienne 
Religion  ,  à  la  Religion  primitive  ,  à  celle 
dont  Dieu  ert  lui-même  le  docfleur  ôc 
le  fondateur  ;  m.ais  ce  font  ceux  qui  ont 
quitté  la  voie  de  la  vérité  pour  marcher 
dans  celle  de  l'erreur.  Il  y  a  une  ligne 
de  vérité  fur  laquelle  les  vrais  ferviteurs 
de  Dieu  ont  toujours  marché,  ligne  qui 
n'a  jamais  été  interrompue  ,  dont  nous 
fommes  en  état  de  montrer  la  trace.  C'eft 
à  cette  ligne  réglée  par  la  main  de  Dieu 
même  que  nous  ne  celions  de  rappeller 
tous  les  hommes  ,  comme  à  la  feule  si^ire, 
à  la  feule  qui  puille  les  conduire  au  terme 
de  cette  félicité  éternelle  ,  pour  laquelle 
nous  fommes  tous  créés. 

Or,  je  le  demande  à  Rouiïeau  lui- 
même  ,  011  eft  ici  notre  crime  ,  d'avertir 
les  hommes  de  ne  s'en  écarter  jamais  ? 
Sommes  nous  donc  les  ennemis  du  genre 
humain  ,  parce  que  nous  cherchons  à.  le 
tirer  des  tiinefles  égaremens  où  il  s'en- 
gage témérairement  ?  Eft  -  on  criminel 
d'avertir  un  paffanc  de   ne  pas  fe  jetter 
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dans  un  précipice  qu'il  ne  voit  pas  ?  Eft- 
ce  être  cruel  que  d'éteindre  le  Feu  de  la 
maifon  de  fon  voifin  ?  Il  n'y  a  rien  ,  fans 
doute  j  de  plus  intéreflant  pour  l'homme 
que  fon  falut  éternel.  Or  que  faifons-nous  > 
Nous  difons  aux  hommes  ,  voilà  la  feule 
voie  qui  y  conduife  :  quiconque  vous  en 
enfeigne  une  autre  y  vous  trompe  &  vous 
perd.  C'eft  donc  une  injuftice-  criante  , 
que  de  nous  accufer  d'armer  les  Citoyen^ 
les  uns  contre  les  autres ,  parce  que  nous 
leur  difons  de  fe  défier  des  féducteurs. 
S'ils  ne  le  font  pas  ,  qu'ils  faffent  leurs 
preuves  :  nous  produifons  hardiment  les 
nôtres.  Mais  queft-il  befoin  de  les  en- 
tendre dans  leur  défenfe  ;  ils  ont  prononcé 
eux-mêmes  l'arrêt  de  leur  condamnation 
par  la  tolérance  qu'ils  veulent  établir. 

Prêcher  la  tolérance  ,  c'eft  annoncer 
que  toute  voie  eft  indifférente  i  c'eft  ad- 
mettre la  confufîon  de  Babel  ;  c'eft  jetter 
les  hommes  dans  un  tourbillon  d'incer- 
titudes 5  de  perplexités  ,  qui  ne  peuvent 
que  les  conduire  au  défefpoir.  Leur  dire 
que 'toute  voie  eft  bonne,  c'eft  leur  dire 
que  Ton  n'en  connoît  pas  une  feule  bonne. 

Il  eft  bien  fingulier  qu'on  prétende  dif- 
puter  à  Dieu  le  droit  de  régler  le  culte 
qui  lui  eft  dû.  Je  foutiens  que  tout  hom- 
me qui  entreprendra  de  le  régler  par  foa 
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propre  efprit ,  n'enfeignera  que  les  rêves^ 
cle  fon  imagination  ,  ôc  fera  autant  de 
dupes  qu'il  aura  de  fe(^ateurs.  Jugez-en 
par  cette  multitude  de  cultes  difFérens  qui 
ont  été  établis  fur  la  terre.  Vous  vous  rap- 
peliez les  extravagances  &  les  folies  dans 
iefquelles  font  tombés  tous  les  hommes 
qui  n'ont  pas  été  éclairés  des  vraies  lu- 
mières de  la  vérité.  Comment  peut-il  fe 
trouver  encore  à  préfent  des  pKilofophes 
affez  infenfés  pour  travailler  à  mettre  eiî 
honneur  les  fcenes  fcandaleufes  de  l'ido- 
lâtrie ,  en  nous  prêchant  la  tolérance  de 
toutes  les  Religions  l  C'ert:-à-dire  donc  ^ 
que  fï  l'on  en  croit  nos  graves  philofo- 
phes ,  on  verra  bientôt ,  comme  l'a  dit 
fort  ingénieufement  l'auteur  de  la  Lettre 

à  M.  D a  des  Mofquées   dans  une 

30  rue  de  Paris  ,  des  Synagogues  dans  une 
30  autre;  ici  des  Prêches ,  là  des  Pagodes  y 
39  &  qu'on  fera  de  la  Capitale  un  Pan^ 
30  théon  5  où  chaque  Nation  trouvera  fon 
30  dieu  ,  &  chaque  idole  fon  autel.  C'eft: 
3>  par  cette  confufion  de  cultes  que  les 
3»  troubles  de  la  Religion  feront  bannis, 
3»  c'eft  de  ce  chaos  que  naîtra  la  paix  ».  Il 
n*y  aura  d'exclue  d'une  telle  fociété  que  la 
Religion  chrétienne,  à  caufe  de  fon  intolé- 
rance :  c'eft  J.J.Rouffeau  qui  le  décide  ainfiv 
Avouez,  mon  fils,  que  rien  n'eftplus 
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infenfé  que  ce  fyflême  de  la  tolérance 
de  toutes  ks  Religions.  Mais  ce  n'eft  pas 
encore  11  tout ,  je  prétends  que  non-feu- 
lement il  eft  infenfé,  mais  qu'il  eft  im- 
poiTible  dans  la  pratique. 

RoulTeau  entend  ,  fans  doute ,  par  cette 
tolérance  ,    qui  eft   le    dogme  favori    de 
tous  les  féduéleurs  ,  qu'il  ne  nous  ed  pas 
permis  de  nous  élever   contre  les  fabri- 
cateurs  de  menfonges  ;  il  veut  que  nous 
refpedions  leurs  fentimens ,  Se  nous  fait 
un  crime  de  ks  profcrire  Se  de  ks  ana- 
théraatifer.    Mais,,    pouvons  nous  ne  ks 
pas    condamner   ?    Dis   qu'on    em-braife 
un  fentlment,  on  rejette  nécefTairement 
celui  qui  yell  oppofé^l'un  ne  va  pas  fans 
l'autre.  Dès  qu'une  propofirion  eft  vraie 
la  contradidloire  eft  faufTe  en  bonne  Lo- 
gique. La  Religion  chrétienne  eft  fainte, 
véritable  ;  donc   toute    Religion   qui    la 
combat  eft  faulTe  &  impie  ;"&  dès  que 
je  fais  profe/lion  d'embralTer  la  Religion 
chrétienne,  je  rejette  néceifairement  toa« 
tes  ks  aurres.  RoulTeau  lui  m.ême  ,  en  dé- 
fendant fon   fyftême  ,  n'attaque  t- il    pas 
vivement  ceux  qui  penfent  différemment 
de  lui  }  Il  e/l  donc  intolérant.  L'intolé- 
rance n'eft  donc  point  particulière  à  la 
Religion  chrétienne  ,  elle  eft  générale  Sc 
commune  à  tous  ks  fyûêmes  j  Se  la  rai<= 
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Ton  en  eft  toute  fimple  :  cq(ï  que  la  vé- 
rité eft  une  ,  Se  qu'il  n'y  aura  jamais  de 
véritable  paix  parmi  les  hommes  que  quand 
les  hommes  feront  unis  par  les  liens  de 
la  vérité. 

Qu'on  n'accufe  donc  point  les  Chré- 
tiens de  mettre  i'épée  à  la  main  contre 
le  genre  humain  ,  parce  qu'ils  font  Iqs 
apologiftes  de  cette  unité,  &  qu'ils  cher- 
chent à  l'étabhr.  Ce  font  les  inventeurs 
de  fyftêmes  oppofés  à  la  Religion  qui 
font  les  fauteurs  de  la  divifion.  La  vérité 
feule  peut  unir  les  hommes  -,  Se  Terreur 
les  divife.  La  vraie  charité  ne  fe  trouve 
qu'avec  la  vérité  ,  &  l'erreur  enfantera 
toujours  des  inimitiés  Se  des  haines. 

Pour  vous  convaincre  que  la  tolérance 
des  ReUgions  ne  produira  jamais  que  trou- 
bles ,  imaginez  une  fociéré  compofée 
d'hommes  auHi  difFérens  de  fentim  ns 
que  de  vifages  ;  une  fociété  où  il  y  aie 
des  athées  ,  des  matérialiftes ,  des  déif^ 
tes  ,  des  idolâtres  de  toute  efpece  ,  des 
Turcs,  des  feclateurs  de  Confucius,  des 
doéleurs  de  toutes  les  héréfies  qui  font  nées 
dans  l'Eglife  ;  penfez-vous  qu'on  pourra 
jamais  établir  une  paix  bien  foiide  entre 
tous  ces  hommes ,  Se  qu'étant  tous  divifés 
fur  des  points  auffi  eiîentiels ,  ils  feront 
tous  réunis  par  les  liens  du  cœur }  Ne  fait- 
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on  pas  par  expérience  que  le  levain  ïe 
plus  capable  de  faire  fermenter  les  efprirs, 
c'eft  cette  malheureufe  diviiîon  de  fenti- 
înens  fur  la  Religion  Ôc  fur  les  loix  ? 
Voilà  cependant  ce  que  prétendent  éta- 
blir nos  philofophes.  Le  moyen  de  vivre 
en  paix  ,  nous  difent-ils  ,  c'efl:  d'admettre 
parmi  vous  toutes  les  divifions  les  plus 
capables  de  troubler  la  paix  ;  c'eft-à-dire, 
que  fous  prétexte  d'établir  la  liberté,  ils 
bannilTent  la  charité.  Oppofons  à  cette 
fociété  5  telle  que  nos  grands  légiflateurs 
prétendent  l'établir  ,  celle  des  véritables 
Chrétiens  qui  fe  font  gloire  de  n'avoir 
qu'un  même  efprit  &c  qu'un  même  cœur, 
qui  renoncent  à  tout  ce  qui  excite  Iqs 
paillons  des  hommes  ,  qui  n'ont  qu'une 
même  loi ,  qu'une  même  foi ,  qu  un  feul 
culte  5  qu'une  même  efpérance  ;  qui  Te 
regardent  tous  comme  enfant,  d'un  même 
père  ^  qui  n'ont  qu'un  feul  &  même  in- 
térêt ,  qui  eft  de  procurer  la  gloire  de 
Dieu  ,  éc  le  falut  de  leurs  frères  ;  qui  font 
tous  unis  dans  une  même  charité ,  ôc  fè 
regardent  comme  membres  les  uns  des 
autres.  Sont-ce  donc  là  les  ennemis  du 
genre  humain  ,  les  boute- feux  de  la  fo- 
ciété ,  parce  qu'ils  ne  veulent  admettre 
parmi  eux  aucune  divifion  ,  Se  qu'ils  ex- 
hortent tous  les  hommes  à  iè  réunir  dans 
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la  maifon  de  Tuniré ,  qui  a  pour  enceinte 
la  vérité ,  &  pour  loi  la  charité  ? 

Nous  fommes  donc  bien  éloignés  de 
rougir  de  notre  intolérance  :  elle  efl  le 
caracflere  diftindif  de  la  vraie  Religion , 
elle  en  eft  la  plus  sûre  gardienne  ,  elle 
en  fait  toute  la  force  5c  toute  la  gloire. 
La  Religion    chrétienne   n'a  fouffert  de 
perfécution  jufqu'ici  qu'à  caufe  de  cette 
intolérance.  Sa  main  eft  levée  contre  tous , 
&  celle  de  tous  (  lesféducleurs  )  eft  levée  con- 
tr'elle  i  de  ce  combat  durera  tant  qu'il  y  aura 
des  hommes  amoureux  d'eux-mêmes  ,  qui 
préféreront  les  vaines  produdions  de  leur 
efprit  aux  enfeignemens  de  Dieu  même. 
Non  ,  jamais  il  n'y  aura  d'accord  entre 
la  vérité  &  l'erreur  ,   entre  Jefus-Chrift 
&  Bélial.  Ce  feroit  s'avouer  vaincu  que 
de  faire   une   pareille  alliance.  RoufTeau 
lui  même ,  ce  grand  prédicateur  de  l'in- 
tolérance ,  dans  la  fpéculation  ,  la  bannie 
cependant  de  la  fociété  imaginaire ,  qu'il 
prétend  former  fur  la  terre  ;  tant  il  eft 
vrai  qu'elle  eft  conforme  à  la  loi  éter- 
nelle. Il  ne  veut  qu'une  feule  Religion, 
mais  il  prétend  que  c'eft  à  lui  à  la  régle.r. 
Il  n'a  pas  honte  de  rejette:  celle  que  Dieu 
nous   a  révélée  ,    &  il    veut    qu'on    s'en 
tienne  à  celle    qu'il    a    deftein   d'établir. 
Quelle  folie  î  II  s'érige  donc  en  légilla-! 
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teur,  il  entreprend  de  fixer  les  dogmes, 
&  ce  grand  tolérant  veut  qu'on  puniiTe 
de  mort  tous  ceux  qui  ne  fe  conforme- 
ront pas  au  plan  qu'il  a  établi. 

On  ne  s'attendroit  pas  à  une  pareille 
extravagance.    Ceft   ici    la    fable   de    la 
chienne  &  de   Tes   petits.    Ecoutons   cec 
homme  ,  qui ,  dans  le  délire  de  fa  raifon , 
va  entreprendre  de  donner  la  loi  à  l'uni- 
vers,  Se  de  régler  la  Religion.  Il   com- 
mence par  établir  le  Prince  chef  &  juge 
de  la  Religion  ;  c'eft  ce  qu'il  appelle  réu- 
Corn. foc, nir  ks  deux  têtes  de  l'aigle,  èr  tout  ra- 
?•  305«    fYi^ner  à  Vunité  poUti(jue  ,  fans  laquelle 
jamais  nul  Etat ,  nul  Gouvernement  m 

l^.p.îip./^^^  '  ^^^^^  ^"^  '  ^^^^  confiitué.  «  Il  y  a, 
33  dit- il ,  une  profefîion  de  foi  purement 
33  civile  3  dont  il  appartient  au  Prince  de 
30  fixer  \qs  articles  ^  non  pas  précifément 
33  comme  dogmes  de  Religion  ,  mais 
33  comme  fentimens  de  fociabilité  ,  fans 
»  lefquels  il  eft  impofTible  d'être  bons  ci- 
30  toyens  ni  fujets  fidèles.  Sans  pouvoir 
39  obliger  perfonne  à  les  croire  ,  il  peut 
33  bannir  de  l'Etat  quiconque  ne  les  croit 
39  pas  :  il  peut  le  bannir  ,  non  comme 
39  impie  ,  mais  comme  infociable,  comme 
33  incapable  d'aimer  fîncérement  les  loix 
3»  de  la  juftice ,  &  d'immoler ,  au  befoin , 
»fa  vie  à  fon  devoir.  Que  fi  quelqu'un. 
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53  après  avoir  reconnu  pubjiquement  ces 
x>  docrmes  ,  fe  conduit  comme  ne  les 
»  croyant  pas  ,  qu'il  fiit  puni  de  mort , 
:o  il  a  commis  le  plus  grand  des  crimes, 
y>  il  a  menti  devam  les  loix.  Les  dogmes 
30  de  la  Religion  civile  doivent  être  fim- 
»  pies  ,  en  petit  nombre  ,  énoncés  avec 
33  précifion  .,  fans  explication  ni  commen- 
3^  taire.  L'exiftence  de  la  Divinité  puif- 
33  fante ,  intelligente  ,  bienfaifante  ,  pré- 
33  voyance,  pourvoyante-,  la  vie  à  venir, 
33  le  bonheur  des  juRes  ,  le  châtimenc 
33  des  méchans  ,  la  fainteté  du  contra:  fo- 
33  ciàl ,  &  des  loix  ,  voilà  les  dogmes  po- 
33  fitifs.  Quant  aux  dogmes  négatifs  ,  je 
33  les  borne  à  un  feul  :  c'eil  Tinrolérance  , 
33  elle  rentre  dans  les  cultes  que  nous 
33  avons  exclus  3a. 

Que  dabfurdités  dans  ce  plan  I  Quoi  î 
faire  dépendre  la  Religion ,  qui  e(ï  ce 
qu'il  y  a  de  plus  facré  &  de  plus  inté- 
leiTant  ,  du  caprice  5^  de  l'ignorance  d'un 
homme  î  Si  après  le  Prince  qui  aura  éta- 
bli la  Religion  de  RoulTeau  ,  il  en  vient 
un  autre  qui  foit  ma^érialilte  ,  qui  ne 
veuille  entendre  parler  ni  d'une  autre  vie, 
ni  de  récompenfe  des  bons  &  de  puni- 
tion des  méchans ,  il  faudra  donc  réfor- 
mer le  Credo  ;  &  ceux  qui  ne  voudront 
pas  fe  foumettre  à  ce  qu'il  appelle  yènr/- 
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mens  de  fociabilitê ,  il  faudra  les  chalTer; 
jion  à  titre  d^impies  ,  777^^/5  comme  info-' 
ciables.  Sans  cette  difpofition  de  chaneer 
a  tout  vent,  on  ne  peut  être  ni  bon  ci- 
toyen ni  fujet  fidèle. 

Le  grand  crime  aux  yeux  de  ce  réfor- 
mateur 5  &  qui  efi:  digne  de  mort  ^  c'efl 
qu'après  avoir  reconnu  ces  dogmes  ,  on 
vienne  à  fe  conduire  comme  ne  les  croyant 
pas.  Ne  voit- il  pas  qu'il  fe  fait  à  lui- 
même  Con  procès  ?  Il  eil:  né  dans  la  Re- 
ligion chrétienne  ;  il  a  reconnu  publique- 
ment fes  dogmes.  L'autorité  du  Prince  & 
de  l'Etat  veille  à  la  confervation  de  leur 
dépôt  :  il  les  rejette  aujourd'hui.  Il  a  donc 
commis  de  fin  aveu  le  plus  grand  des  cri^ 
mes ,  il  a  menti  aux  loix  ;  il  doit  être 
puni  de  mort. 

Si  d'un  coté  RoufTeauefc  extrêmement 
indulgent  pour  ceux  qui  renoncent  à  la 
Religion  chrétienne  ,  &  pour  lui-même 
en  la  combattant  de  front  ^  de  l'autre ,  par 
une  contradiction  finguliere  ,  il  eft  d'une 
févérité  outrée  contre  ceux  qui  ne  feront 
pas  fidèles  au  fyftême  de  Religion  qu'il 
veut  établir ,  de  qu'il  appelle  fenrimens  & 
dogmes  de  fociabilité.  Il  appartient ,  dit- 
il  ,  au  Prince  de  fixer  les  articles  d^une 
profejjîon  de  foi  purement  civile ,  non  corn" 
me  dogmes  de  la  Religion ,  mais  comme, 
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dogmes  de  fociahilité.  Le  "Prince  ne  peut 
obliger  perfonne  à  les  croire  :  cependant 
il  peut  bannir  de  [^Etat  quiconque  ne  les 
croit  pas.  ^îais  pourquoi  punir  quand  on 
n'a  pas  le  droit  d'obliger  à  croire  ces  docr- 
mes;  Où  eft  le  crime  de  dérobéilTance , 
fî  le  Prince  ne  peut  impofer  la  loi  de 
croire  ?  ne  feroit-ce  pas  alors  exercer  une 
févérité  arbitraire  &  tout  à-faic  iniufte  ? 
Voilà  comme  ce  prédicateur  de  la  tolé- 
rance pnuiïe  jufqu'au  fanarifine  le  plus 
cruel,  Ion  zele  pour  un  prétendu  contrat 
de  fociabilité  !  On  peut  le  bannir ,  dit- 
il  ,  non  comme  impie ,  mais  comme  ivfo^ 
ùable ,  comme  incapable  d'aimer  fincé re- 
nient les  loix  de  la  jvjiice  ,  Gr  d'immo- 
lir  au  hefoin  fa  vie  à  fon  devoir.  Rouf- 
feau  afl'cile  le  ton  léCTiflatif.  De  quel  df- 
voir  s'agit  il  '1  de  croire  ce  qu'on  n'ell:  ^$s 
obligé  de  croire  :  c'eft  un  nouveau  genre 
de  martyre  donc  ce  légiilareur  impole  la 
nécelllrc. 

On  Cuit  que  des  Chrétiens  font  obli2;e'î 
dans  bien  des  cas  de  facriher  leur  fortune 
&  leur  vie  à  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  , 
à  la  Religion  j  au  Prince  &  à  la  Patrie  : 
une  autorité  fuprcme  Se  bien  reconnue 
en  fait  la  loi  :  mais  immoler  la  vie  Dour 
ce  contrat  de  RoulTeau  qui  ne  tend  qu'à 
détruire  tout  fentiment  de  fuhordinarion 
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6c  de  fidélité  à  Dieu  Se  au  Roi  ;  quel  ex- 
cès !  Et  voila  le  délire  où  tombent  ces 
prérendus  génies  qu'on  nous  vante  iî  fort. 

Il  eft  vi/ible  que  Rouffeau  autorife  en 
même  -  tems  une  tolérance  excelTive  à 
l'é^jard  de  toute  Reliçrion  j  Se  une  into- 
lérance  outrée  en  faveur  de  ces  dogmes , 
de  ces  fentimens  ,  Se  de  cette  Relic^ion 
purement  civile  qu'il  veut  établir.  Il  n'y 
a  rien  de  lié  ni  de  fuivi  dans  Iqs  préten- 
tions de  ces  Meilleurs.  Le  même  Rouffeau 
poulTe  fouvent  l'amour  de  la  liberté  juf- 
<^u'au  fanatifme  le  plus  dangereux.  Il  vou- 
droit  que  les  hommes  fecouallent  tout  joug: 
il  ne  comprend  pas  comment  ils  ont  pu 
fe  donner  des  maîtres  ;  Se  maintenant  ce 
-fanatique  de  la  liberté ,  permet  aux  Princes 
d'exercer  une  vraie  tyrannie  ^  en  bannif^ 
fant  ceux  qui  n'obéiront  pas  aux  loix  de 
la  nouvelle  Religion  qu'il  leur  plaira  d'im- 
pofer.  I 

Chaque  Prince  aura  donc  le  même  droit. 
Il  faudra  en  changer  félon  la  volonté  de 
celui  qui  furviendra.  Ainfi  il  falloir  être 
idolâtre  fous  Maximien  ,  chrétien  fou5 
Conftantin  ,  arien  fous  Confiance  ,  apof- 
tat  fous  Julien  ,  Se  chrétien  de  nouveau 
fous  Théodofe  ;  fi  après  eux  il  fut  venu 
un  Empereur  déifie  ,  puis  un  matérialité  , 
pn  auroit  été  encore  obligé  de  profefîèr 
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fucceQîvement  ces  deux  fecles,  fous  peine 
d'êrre  banni. 

Mais  être  difpofé  à  profeiTer  tour  à  tour 
routes  les  Religions  -,  c'eit  évidemment 
n'en  avoir  aucune.  Si  donc  tous  les  hom- 
mes doivent  être  dans  cette  difpolition  , 
il  n'y  aura  plus  de  Religion  fur  la  terre  : 
de  c'efi:  ^  félon  notre  fublime  philofophe  , 
le  moyen  d'y  établir  une  paix  univerfelle. 
Qui  n'admirera  la  juftefTe  du  génie  qui 
enfante  un  pareil  fyftême  ;  on  n'y  voit 
qu'abfurdités  (Se  contradidions  dans  toutes 
les  parties  qui  le  compofention  décou* 
vre  aifém.entquel  eft  le  but  de  cqs  Meilleurs 
en  avançant  des  maximes  fi  révoltantes. 
Tous  leurs  traits  &c  tous  les  coups  font 
fans  ceiïe  dirigés  contre  la  Religion  chré- 
tienne. Ils  ne  lui  font  une  îiuerre  Ci  cruelle 
que  parce  qu'elle  eft  la  feule  vraie.  Si  elle 
n'avoir  pas  plus  de  foiidité  que  les  autres, 
ils  la  laifferoien:  tranquille.  Quelle  gloire 
pour  elle  d'avoir  pour  ennemis  tous  ceux 
qui  le  font  de  la  raifon  ,  de  la  juftice  , 
de  la  vérité  ;,  3c  de  l'innocence  1  Je  fuis,  &c. 
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VIL     LETTRE. 

Injujlice  de  Roujfeau  (Taffîmiler 

Us  Chrétiens  aux  Sectateurs. 

des  fauffes  Religions. 

1 

*i  E  me  fais  plaint ,  mon  fils ,  dans  mes 
lettres  précédentes  de  la  mauvaife  foi  de 
Roiifieau  ,  dans  le  reproche  qu'il  fait  aux 
Chrétiens  d'être  intolérans.  Je  fuis  en- 
core plus  fondée  à  me  plaindre  de  fa 
malignité  dans  l'expofé  qu'il  fait  des  mo- 
tifs de  notre  croyance.  A  l'en  croire ,  un 
Chrétien  interrogé  fur  fa  foi ,  n'a  d'autre 
réponfe  à  Faire  que  celle-ci  :  Je  crois  des 
myfteres  incompréhenjrbles  ,  parce  que 
Dieu  a  dit  de  les  croire  ;  Gr  je  crois  qu^il 
Va  dit  ,  parce  que  mon  Fafieur  rn^en  a 
ajfuré.  Ne  diroit  -  on  pas  que  tous  les 
Chrétiens  ne  font  qu'une  troupe  d'auto- 
mates ,  qui  croient  fans  preuves  tout  ce 
que  dit  leur  Pafteur  ?  Cet  ennemi  dé- 
claré de  notre  fainte  Rehgion  aiFede  un 
air  de  franchife  &  de  droiture  dans  tout 
fon  langage  j  Ôc  il  n'emploie  que  la  dif- 
fîmulation  &  la  mauvaife  foi  pour  nous 
combattre.  Il  eft  aifë  ,  avec   dQs  tours 
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t)cîieux  j  de  rendre  ridicules  les  perfonnes 
ies  plus  fenfées  ;  il  ne  faut  pour  cela  que 
de  l'impudence  &  de  J'efFronrerie  ;  ne 
craindre  ni  Dieu  ni  les  hommes ,  ne  ref- 
pecier  ni  la  vérité  ni  la  juftice.  Qu'il  dife 
de  l'idolâtre  ,  du  mahométan  ,  qu'il  croit 
fur  la  foi  de  celui  qui  l'infiruit  ^  à  h 
bonne  heures  mais  mettre  de  niveau  le 
Chrétien  avecjeux  ,  c'efl:  attaquer  de  front 
l'évidence,  nous  le  difons  hardiment.  Ja- 
mais idolâtre  ne  pourra  rendre  compte 
des  motifs  qui  le  portent  à  adorer  le  bois 
&  la  pierre.  Il  le  fait  par  coutume,  par 
préjugé.  Son  père  adoroit  les  idoles ,  if 
hs  adore  comme  lui  j  dans  le  pays  où  il 
eft  né  tout  le  monde  les  adore  ,  perfonne 
ne  fe  donne  la  peine  d'examiner  fur  quels 
principes  ce  culte  eft  fondé.  Une  con- 
duite il  déraifonnable  vient  de  ce  que  pref- 
que  tous  les  hommes  font  charnels  Se 
groffiers ,  Se  ne  s'occupent  que  de  cette 
vie.  Il  en  efl  du  mahométan  comme  de 
l'idolâtre.  Il  ne  peut  produire  aucune 
preuve  de  la  légitimité  de  fa  croyance. 
Perfonne  dans  ce  pays-là  ne  penfe  à  la 
défendre  ,  parce  que  perfonne  ne  penfe 
à  l'attaquer  ,  &  on  ne  l'attaque  point , 
parce  qu'elle  ne  combat  pas  ies  pallions, 
mais  qu'elle  les  flatte  ;  &z  d'ailleurs  la  po- 
Ltique  de  ces  pays-là  a  grand  foin  de  tenir 
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le  peuple  dans  une  profonde  ignorance; 
j^infi  qu'on  interroge  un  Turc  fur  fa  Re- 
ligion ,  il  n'aura  d'autre  réponfe  à  faire 
que  CQÏk  que  RoufTeau  lui  met  à  la  bouche. 
En  eft-il  ain(i  du  ChrétieVi  ?  je  parle  du 
Chrétien  qui  l'eft  par  le  cœur  :  car  fi  on 
interroge  les  Chrétiens  qui  ne  le  font 
que  de  nom  ,  qui  font  chrétiens  comme 
ils  feroient  mahometans ,  qui  ne  connoif- 
fent  de  la  Religion  que  l'extérieur  ,  5c  qui 
n'en  ont  jamais  étudié  l'efprit  j  je  con- 
viens qu'ils  pourront  répondre  comme 
RoufTeau  le  fuppofe  :  mais  ce  n'eft  pas 
à  eux  qu'il  faut  s'adrefTer.  L'Eglife  s'inf- 
crit  en  faux  contre  une  profellion  de  foi 
relie  que  celle  que  ce  philofophe  leur  met 
dans  la  bouche  j  elle  fe  plaint  au  con^ 
traire  de  la  négligence  de  fes  enfans  à 
s'inftruire  des  raifons  de  leur  foi.  Elle 
emploie  toutes  fortes  de  moyens  pour 
Ifeur  mettre  devant  les  yeux  les  motifs 
qui  la  déterminent  à  croire.  Ses  prières, 
fes  {qtqs  ,  fes  cérémonies  ,  tout  parle  de 
tout  inftruit.  Elle  ne  cefîè,  par  la  bouche 
de  fes  miniftres  ,  d'expofer  aux  fidèles 
le  fondement  de  fa  foi.  Enfin  elle  leur 
met  entre  les  mains  l'Evangile  de  les  écrits 
des  Apôtres ,  afin  qu'ils  voient  de  leurs 
propres  yeux  la  fainteté  de  fon  fondateur, 
la  pureté  de  fa  morale ,  la  fubiimité  de 
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fa  doctrine,  la  puiiTance  de  Tes  œuvres. 
Elle  leur  montre  l'accord  des  prophéties 
avec  rEvanî;ile ,  Se  leur  fait  toucher  au 
doigt  la  vérité  de  leur  accomplilTemenr. 
Elle  ne  leur  cache  aucun  de  les  titres  : 
elle  a  des  preuves  furfilantes  pour  les  plus 
limp'es ,  elle  en  a  ce  plus  relevées  pour 
les  favans  ,  de  qui  fervent  de  bouclier 
pour  repoufler  tous  les  traits  de  its  en- 
nemis. Enfin  elle  fait  fe  proportionner 
à  la  portée  de  fes  enfans ,  de  ne  craint 
aucun  de  fes  adverfaires.  Elle  a  triomphé 
de  la  fureur  des  bêtes  féroces  ,  elle  ne 
craint  pas  la  rufe  des  ferpens.  Elle  a  vaincu 
les  Celfe.  les  Porphyre  ,  de  elle  réduira 
au  iilence  tous  ceux  qui  marchent  lur 
leurs  traces.  Tout  efprit  droit ,  tout  cœur 
ami  de  la  vérité ,  ne  peut  lui  refufer  fes 
hommages. 

Roulleau  lui-même  ^  quelque  furieufe 
que  foit  fa  haine  contre  la  Religion,  eil 
forcé  de  reconnoitre  pour  divin  le  livre 
de  l'Evangile  ,  Se  la  vérité  des  faits  qui 
y  font  rapportés.  Dès-lors  il  eit  confondu 
par  fa  propre  bouche. 

a.  Je  vous  avoue  ,  dit-il ,  que  la  majeflé 
»des  Ecritures  m'étonne,  la  lainteré  de 
33  l'Evangile  parle  à  mon  cœur.  Voyez  les 
X  livres  "des  phiJofophes  avec  toute  leur 
31  pom.pe.  Qu'ils  font  petits  près  de  celui- 
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^ly.SQ  peut-il  qu'un  livre  à  la  fois  Ci  Ça^ 
=»  blime  &  Ci  llmple   foie  l'ouvrage    des 
^  hommes  ?  Se  peuc-il  que  celui  dont  il 
»  fait  l'hiftoire  ne  foit  qu'un  homme  lui- 
»  même  ?  Efl-ce  là  le  ton  d'un  enrhoufiafte 
»  ou  d'un  ambitieux  fedaire  ?  Dirons-nous 
»  que  l'hifloire  de  l'Evangile  efl  inventée 
^  à  plaifir  ?  IVîon  ami  ,  ce  n'efl  pas  ainii 
^  qu'on  invente,  ôc  les  faits  de  Socrare , 
»  dont  perfonne  ne  doute  ,  font    moins 
»attell:és  que  ceux  de  Jefus  -  Chri/î.  Au 
'^  fond  ,   cq[\  reculer  la  difficulté  fans  la 
»  détruire.  Il  feroitplus  inconcevable  que 
^'plufieurs  hommes   d'accord  euffent  fa- 
5^'  briqué  ce  livre  ,  qu'il  ne  l'eil  qu'un  feul 
=»  ait  fourni  le  fujet.  Et  l'Evangile  a  à^s 
^  caraderes  de  vérité  fi  grands ,  fi  frappans, 
»  fî  parfaitement  inimitables  .   que  fin- 
»  venteur  feroit  plus  grand  que  le  héros  «, 
Quel  aveu  î  &  qu'il  efl:  puiffant  dans  la 
bouche  de  l'ennemi  le  plus  décidé  de  la 
Religion  {  Comment  donc  ofe  - 1  -  il  taxer 
d'une  ftijpide  crédulité  la  foi  des  Chrétiens, 
qui  montrent  dans  ce  livre  divin  la  raifoa 
de  leur  docile  foumiffion  à  la  Religion  de 
Jefus-Chrift  ?  Si  tous  ks  Philofophes  dif 
paroiffent  devant  Jefus-Chrifl,  il  faut  donc 
ne  s'attacher  qu'à  Jefus-Chrift;  donc  il  nj 
a  de  raifonnable  que  la  Religion  qu'il  efl 
venu  établir  fur  la  terre.  Sa  doélrine,  ks 
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Cénvres ,  fa  conduite ,  fa  mor: ,  tout  prouve 
qu'il  eit  Dieu.  Il  faut  donc  le  croire..  li 
nous  aiTure  (|u'il  n\  a  point  d'autre  voie 
pour  aller  à  Diru  que  par  lui  ;  donc  il  faut 
renoncer  à  tout  pour  le  fuh're.  S'il  y  a 
quelque  autre  voie  pour  aller  à  Dieu  que 
celle  que  Jelus-Chrifl:  nous  a  tracée  ,  c'cil 
Jefus-Chriftqui  nous  a  trompés  ;  il  eft  donc 
un  impoileur.  RoulTeau  démontre  le  con- 
traire :  donc  il  nous  jiiuihe ,  &:  fe  con- 
damne lui-même.  Que  la  vérité  a  de  force 
de  tirer  ainfi  de  la  bouche  même  de  fes 
ennemis  des  témoignages  qui  tournent  à 
fa  gloire  3c  à  leur  confuiion  !  Convenez- 
en  ,  mon  fils  5  &  attachez-vous-y  unique- 
ment ,  vous  y  trouverez  la  paix  3c  la  vie. 
Je ,  ôcc. 
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